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INTRODUCTION 

J'ai publie en 1886, dans la belle et interessante collection 

des Litteratures populaires, de 1\'Il\'1. MAISONNEUVE et 

CH. LECLERC (1), la traduction [rra!"r;aise des Legendes et 

Traditions indiennes du Canada N.-0., dont les pages qui 

suivent fournissent les textes originaux et la tradttction 

litterale. Je n'ai point a reveni1· sur ce que j'ai dit dans 

l'introduction de ce premier ouvrage, 1·ien n'ayant modifie 

rnes convictions a l' egard des Den}, de puis cette date. 

Toutefois, quelques nwts d'explication sont 'necessaires 

pou1' ['intelligence de la presente traduction. La grammai1·e 

de cette langue americaine ditfere beattcoup dtt {1 anr;ais. 

Le dene ne connait pas plus l'article que le latin, et, si je 

l' exprime en franr;ais potw plus de clarte, c' est parce que 

d' autres grarnmairiens l' ont employe dans des traductions 

litterales du latin. Il 1ne suffit de citer M. E. So1nrner, 

dans ses commentaires de Cesar. 

Bien que 1na tTaduction ne soit pas juxtalineaire, pour 

peu que l'etudiant y apporte d'attention, il retrouvera 

facilement l' eqtlivalent franr;ais du mot dene, en s' aidant 

de la ponctuation. 

(1) Paris, 25, quai Voltaire. Mon volume est le 23' de Ia collection, 520 
p., joli cartonnage rouge, 7 fr. 50. 
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En dene, les noms· ont une valeur que les n6t1·es ne 

possedent point ou qu'ils ont perdue. La definition natu­

relle et logique de l'etre depeint par un mot, est contenue 

dans la valeur phonetique intrinseque des consonnes qui 

servent a l' exprimer; consonnes qui sont generalement 

employees pour dec1·ire la meme classe d'etres, le meme 

o1·dre d' idees. 

C'est la une decouverte que je fis, entre 1.868 et 1.870, au 

fort Bonne-Esperance, sous le Cercle, et dont je n'ai encore 

publie que quelques fragments detaches. 

ii existe done un sens litteral encore plus in time que celui 

que je livre dans ces pages. Tout en le laissant quelquefois 

entrevoir par de brieves notes, j'a{ du necessairement 

l'omettre, parce q·u'il constitue le genie propre du dene, la 

?norphologie de cette langue, et q·ue, avant tout, je dais et1·e 

comprehensible pour des Franr;ais. 

la principale difficulte de la syntaxe dene p'rovient de 

ce que le verbe est place tout a ·la fin de la phrase, ap'res 

i' adverbe et le nom, que suivent toujou1·s l' adjectif, la 

postposition et la conjonction. Une foule d'affixes modifient 

diversement le sens d'un meme verbe; les pronoms 

personnels subjectifs s' elident avec le crernent verbal ou 

disparaissent tout a fait; les verbes pronominaux objectifs 

et re~echis sont unis a la postposition; la preposition 
n' existe pas. 

~oici un eaJemple d'inversion dene qui peut passer pour 
faczle: 
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<< La grande mer au bord de on demeurait lorsque, large 

<< au un rocher petit poussa nne terre comme. (p. 200) n 

En 1·etablissant l'ordre des mots selon la construction 

franr;aise, on obtient la phrase suivante : 

<< Lorsque on demeurait (1) au bord de la grande merl 

<< un petit rocher poussa au large comme nne terre. >~ 

Voici 1naintenant une autre phrase mains comprehen­

sible, le di>ne etant, y'e l'avoue, une langue embarrassee que 

n'emprunteront y'amais les diplomates: 

<< Alors, au commencement, cette terre sur dn metal il 

<< n'y avait pas. Par en has, le fleuve au bord de, un 

« affluent a, la Terre qui s'eboule appele, le Vieux-Chauv~ 

<< quelque chose de dur, I' ours sa flente semblable a, 
<< rouge, tu sais, decouvrit. C'est pom·quoi ours-fiente son 

<< nom on fit. (p. 231). >> 

La construction franr;aise est celle-ci : 

<< Alm·s, au commencement il n'y avait pas de metal sur 

<< cette terre. Par en bas, au bord du fleuve, a un affluent 

« appele la Terre qtti s'eboule, le Yieux-Chauve decouvrit 

<< quelque chose de dur et de rouge, semblable a la fiente 

<< de l'ours, tu sais. C'est pourquoi on l'appela fiente 

« d'ours. » 

(I 1 Pour nous demeurions. 
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On remarque plusieurs hebra/ismes et hellenismes dans 

l'idi6me danite. Il possede le duel, l'impersonnel ou uni .. 

personnel et une troisieme personne abstraite. 

L'article grec b, qui se rencontre dans plusieurs dialectes 

kanacs et hillines, OtL il devient egalement pronom de la 

troisieme personne ; ce me me article, qui n' est peut-etre 

que l'o' irlandais, dont ['equivalent bas-breton est ar, 

devient p1·onom indefini en tchippevayan, pour redevenir 

a1·ticle dans les dialectes danites plus septentrionaux. 

Seulement, on le fait preceder de k ou de w, lettres 

plastiques: Ko kpon le feu, Ko inla la main, Ko dzare 

la ja1nbe, Ko lion he l' animal par excellence; et la aussi 

ce meme article s'emploie com·me prono~ de la 3e personne, 

mais au possessif ou genitif: Ko mine son filet, Ko pere sa 

nourriture, Ko ttsere sa couverture, etc. 

Le dindjie possede l'affixe g1·ec privati( a, qui devient 

aussi an, e : a dindjie il'i, je ne suis pas lltlt homme, 

c vre konlli, il n'y est pas. 

Ces privatifs sont 1·emplaces par des negations, dans les 

autres dialectes dene : du dene el'i je ne suis pas un 

hom·me, du be gunli il n'y est pas. Mais le privati( an est 

conserve: an se tpinap, il ·m'a 1'epottsse, an-tpesle je m'en 

d6pou'ille, an-ttap on s' ~gara, etc. 

Le redoublement reiteratif g1·ec de, da, do, le ?'eduplicatif 

na, anna, l' augmentatif au, ou, oun, sont du plus frequent 

usage en dene. Il .est me,me de l'elegance d'employe?· le 
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reiteratif au prete1·it : desle je les porte, dedeyilla je les ai 

portes; desi, je dis, dedesi, j' ai dit; deya, it part, dedeya, 

il par tit; ninidhet, il est mort; nanai:Itan, je l' ai raccom­

mode, etc. 

La langue anglaise a aussi plusieurs eqt~ivalents en dene. 

Tels sont la parfaite identite des geniti(s, dans les deux 

tangues, la formation de rmots par agglutination ou 

juxtaposition, l'emploi des auxiliaires walli, walle, walili, 

walilini, wallesi, pi, ninan, qui sont analogues et compa­

rables aux auxiliaires anglais will, would, shall, should et 

autres; le frequent usage du verbe faire, qui est rendu en 

anglais par to do,. et en dene par la forme g1·ecque astti, 

astte; mais dont l'emploi est tout a fait anglais, etc., etc. 

Quelque~ nwts maintenant sur la valeur des consonnes. 

J'ai exprirne par le rho ( p) l'r dur et guttural des dene, 

qui est d'un emploi f1·equent et ne saura,it se rendre par 

notre r doux. 

Je voulais rendre par le chi (X) une chuintante dene 

tout a fait analogue a la prononciation de l'x espag nol. 

Get x a ete p1·e(ere comme ayant la meme valeur, bien 

qu' en grec il se rende par k. 

Le dene reconnait six sortes de th: le doux dh, le dur sh, 

le doux pnJcede du t, tdh, le dur precede du t, th, le clap­

pant tth, le clappant suivi du pho, tthp. 

Memes combinaisons de touches pour le k · k kh kll kk 
. ' ' r' ' 

kkp; kw, kfw, kkw; kl, kl', kkl, I\ tl', t'l. 
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La clappante hottentote tt est tres-usitee. 

Les consonnes 11 et ii ont la 1nerne valetw qu' en espagnol. 

Enfin le w (o1·me diphthongue avec la consonne qui le 

precede et la voyelle qui le suit. Fit~;al, il a le son de ou, 

comme dans le p1··oven9all'y vaou, j'y vais, l'anglais now 

(naou), rnaintenant. 

D'ailleurs, pour plus mnple in(orme, je dois renvoyer 

mes lectetws a m.a grarnmaire dene-dindjie (1_). 

Je ne veux pas terminer ce prea1nbule sans 1nani(ester 

l'expression de 1na vive q·econnaissance au noble et savant 

Comte H. DE CHARENCEY, auquel je dois la genereuse publi­

cation de cette traduction litterule de mes Tradition.tS a1neri­

caines. Je le prie d'agreer 1nes bien sinceres remerdments. 

Le dane n'est pa.s ttne langue bien repandue; it ne sera 

probablmnent ja.Jnais enseigne dans une chaire de college ; 

toute(ois il pourra peut-etrc aider mcs savants collegues. de 

la Societe de Philologie a decouvrir les arrcanes d'autres 

langttes americaines ou asiatiqttes, et la. linguistique le 

devra a l'envulation desinteressee et a la bienveillante 

initiative de son noble et genereu.r secretaire general. 

Presbytere de Ma1·euil-les-Meau.r (Seine-et-Marne) le 2 
htillet 1.888. ' 

Emile PET/TOT, cure, 
Ancien rnissionnaire. 

(t) Elle precede mon dictionnait·e des dialectes d tt I . 1876 E · e ce e anoue. Parts 
, . rnest Lel·oux, ~8, rne Bonapa•·te rand . 4 . o ' 

depot, maintenant chez MM M · · ' g m- ,., prtx, t25 fr. En 
prix, 75 fr, ' . • a.tsonneuve etCh. Leclerc, 2[, quai Voltaire, 
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P R E )I I E R E P A R T I E 

DEUX TRADITIONS ESQUil\lAUDES 

N una mik tcheneyoark 

Unhavarner mun (1), pa­
mane, kril{erkta mi kiki­
djiar ork mallmrok inneor­
toar ork. 

Blaming· nin, akkiang 
nun, arkridjigiliorklntik. 

Arkridj igilin uru bl utig 
ork. 

Katcharklutik inming 
nun. 

Nukkarelt gork arvikla­
rotork. 

La creation 

(L')ouest a, sur met; 
(nne) grande ile sur, (le) 
castor done deux hommes 
crea done. 

lLa) rive opposee de, ce 
cOte-ci vers, tons deux ils 
vinrent chasser (les) geli­
nottes. 

lis s'arracherent des 
mains tons deux ces geli­
nottes, done. 

II~ se battireut tous deux 
ensemble pour (les avoir). 

(Les\ deux freres done se 
separerent l'un de l'autre. 

( 1) L'u· se prononce ou dans toute!! 1es traditions. Tons les 1' sont gutturaux. 
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Aypa Tchiglinorklune. 

Aypa Tchuhluraotinor­
klune". 

(L')un devint (le) pere 
des Tchiglit (Esquimaux a 
toutaH ou labrels). 

CL')autre devint (le) pere 
des Tchoublouraotit ou 
Souffleurs. (Esquimaux de 
I' ouest, desquels les Esqui­
maux feig·nent que les Eu­
ropeens descendent.) 

Racontee par A1·viouna en 1870. 

Cliktuark 

Avaler mi ullutimagut, 
erktGinanhayak. 

Inno"im tuplo·er-luar-klu­
tit, titkreylung·marit. 

UmiaH akeJerekluLik 
ipintad:raLig·eit. 

Mallmril EtTet tunarli­
g·iyuat. Anot·em nuna mn11 
tibial u ugm ari t. 

InnuH pauert.oil, kalt~­

ung·mala. 

Avalerk, nunaerlu at·­
kluro. 

Onat·k palang muu in-

II 

L'inondation 

(Le) disque terrestre sur 
(l')eau ayant deborde, on 
s'epouvanta. 

Des humains (les: tentes 
tlisparurent., (nn) vent vio­
lent les empot·La. 

Des barques de peau cote 
<'t cole on lia ensemble. 

(LP-s) vagnes \lesl Monta­
gnes Rocheuses depasse­
t·ent. (U nl grand vent (la) 
terre vei·s les poussait. 

(Les) hommes se firent 
secher an soleil, sans 
doute. 

~L')nniverR, (la) tetTe 
aus~i il n'y eut plus. 

IU ne) chaleur intense par 



nortokronhayark 
krentareninha. 

ulim 

JnnoH kreavakpaluk t<;a­
kraranhata. 

-:\ eat·kronat anhadjapa­
loat mallcerom. 

Iuno'it umiaH ipiutarkra­
tige'il, kn:·lrem patad.ie­
matik. 

Arkrale ! Inuo'il it~:ak 

ala-nun imulceroyoat, lm­
lummata. 

lnnom Anhodjium at­
kra, pitikl<;iya imma nun 
kivitalummayo: 

« Krenceraotikt<;iark! n 

orakloartoark. 
Innum minintaorknor­

lune kivitalunmenearma­
rit. 

Taymak, itGuk eytut. 

5 

(l')homme mourut; d'une 
couverture de peau on 
<abritait 

(Les) hommcs (nne) 
gmnde lamentation font 
entendre. 

(Lcs·, arhres tJeracines 
llottent au gTe des vagTtes. 

(Les Esquimaux (les 
hommes) ( les) barques lie­
rent cute a cote, de froid 
lremhlant. 

C' esl terrible ! (les) hom­
mes (Ia) tente dessous se 
tenaient recoquilles, sans 
doute. 

lYnn homme Fils clt~ 

hiboH nomme, son are 
:,1' eau dans fut jete : 

:-- « C' est assez, tais-toi ! 11 

s · ecria-t- il. 
De \eeL\ hom me (les) pen­

dants d'oreillc furent ietcs 
egalemcnt ldans les eaux). 

C'est asscz, Ia fin ,clu 
delug·e) an·iva. 

Racontee pa1· .11'vi ttna, en 1870. 
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DEUXIEME PARTIE 

TRADITIONS DES Dll\D.lJI~ OU LOUCHEUX 

Yekkpay-tt,sit'·gcr 

Ttpotchedi inttchogotpct 
fritchpa-kpct iiipa kk"·itan­
t trhin, vc;etchpa ltchied elan 
dhenllre 1sekujin. Zje koz­
jie dhedjmY, shCPl'Nan, tchi­
jie; nizjig·o kkie dhcltsen. 

V m iyondc y(~ti irianshen 
tt.og·opall, t,smdhiltch iyu, 
tpadh, akponle yaiio: 

- ,Sre tchpa, djicn ld\:i(· 
zjit ,sreyke klmtan kpay, ya­
IIo. Tpadh g\Yopat, kiyond(• 
tthey shrel' etan dhalehie. 
V<r tchpa : 

- Ellrekpwa, ,siyondc, 
11o, akponte tetpill'il l\p" a, 
yenishen, tir1o. 

- Ah ! ,sm tchpa, rli 
kkie zjionlwn tinttrho; 
eygwopat .sn' djimlo. Djien 
sa•yk(· kkatankay ll'edji, 

La femme du jour 
i( )rig·ine Junairc ct de­

ch(~ance des Dindjie). 

Au commencement deux 
fri~res ensemLJe demeu­
raient, le cadet vetement 
sans Ctait sans cesse. La 
maison dans il rodait vete­
ment sans, sans cesse; tou­
.i om·s des fleches il faisai l. 

Son ainel'aimait atlendn 
que, ctant couches, de nuit, 
ainsi illni <.lit: 

- Mon cadet, iei ta fh~­
che an•c mon aisselle perce­
moi, Ini dit-il. La nuit nr 

que, J'ain(! aussi YClemenl 
sans Nait couch(•. Son ca­
det : 

Non pas, mon aine, lui 
dit-il, ainsi je fet·ai ne pa:-;, 
je yeux, dit-il. 

- .All! mon cadet, tr:; 

flecJH•s hmmes it rien sonl; 
c'f'st ponrquoi tn me dis 
tainsi . lei mon aisselle ln 

2 



ellre ,sreta kwotpantsia lan­
val'i, yaiio viyonde. 

Akponllre : vee tchpa too 
al'tpen tedhitpin, tiyonde e­
tchatschik kuyu, y'azjregee 
yepa eiiantchi yu' vce iyondc 
ninidhet. 

Al\:pon vee hen Lthey, vee 
tpie tchpan zjanat,se; titchpa 
ttchied-etan, ey tthey at,se, 
nedhepa yu, veezje ttschien 
ttset tchidhankiek yu etpan­
djia. Vm tazjiel(pet yiukpa 
kinidhen, kukkan chwon ; 
cllm vcekon IIi. 

Akpontte: vmklcn, vee hen 
tchpantehpat ninegweltpinn 
tt,sifien cgwahen. fiittschie 
tinttcho, dinujie yendjitan­
klmdh, akpon andjow titiz­
jiek, alhen koinkpag y6ni­
uhen, alhen dhellpen tine­
tizjik. Nizjigo ekpontc Yce 
nindjitchetcezjek: 

- ,Si yonde inl'ag nit1i­
dhet, akpon inl'ag· etpilldji. 
Te tinelanzjik lanval'i? yc­
nijit. 

Akponllw nazjie-patcho­
zjit'~ yu, van t.ch2o vcn tta.­
djen at,se kuiianllhek. Tta­
djcn tchion klwou nedji­
tivik. 

- Dji tladjen djapadc at-

10-

perces si, ne pas mon sang 
tu ferais probahlement, lui 
dit son aine. 

Alors voila: son cadet son 
arc prit, son aine il flecha 
done, sa poilrine illui per~a, 
son aine mourut. 

Alors 1 eur mere et leur 
pere aussi pleurl'ren l; Je ca­
det nu, lui aussi pleura, iL 
desespcra, sa mabonloin de 
il s'enfuit et il disparut. Ses 
parents le chercherent, 
mais vaiuement; i] ne re­
parut plus. 

Alors voila: lui apres, sa 
mere de nouveau ayant ei.l­
gendr(\ un enfant elle trou­
Ya. Grand devenu, cet hom­
mc etai t puissant en pensee, 
et adulte devenu, les rennes 
pour (tner) il pensa, des 
rennes il tua (,(a arriva. 
Toujours ainsi il medilait : 

- Mon frere aine un est 
mort, et l'autre a disparu. 
Qu'est-il deYenu peul-Nre? 
pensait-il. 

Alors a Ia chasse il alia, 
un lac grand au bord de un 
plongeon pleure il ent.endit. 
Le plong·eon l'eau sur sc 
pt·omenait en nageant. 

Ce plongeon pourquoi 



,sc? yenishcn. ALben pahan 
tinttcho · lanval'i. Athen 
ttsr lJ it:· nadjel gw~pall ezel', 
yre yenijit gwopat, enizjake 
kkpagre kakedhepal. Athcn 
nalpalw vmnelhia, kukldet 
khidhankiek, van tchpu 
Yen ninizjie. Yan nitschi{·, 
vm kkpag ldmnclmllell konl­
lcn kiyonhva. 

Dindji<~ m~tretenanhcy, 

tlen kunkpag netretenanhey; 
akpon lpeklrede ccljillrhi 
kwajen titehi kkitinttcho 
ca·inhev Y<Pnclhia. 
' " 

- Tchicli tinttcho billi? 
yenijit gwo.~all, netretenan­
llc~· yu yrekkc11atpie. 

Akpon nizjit kp"·a kotlen 
tehizjic titchi eg·ndettchin, 
dindjic tchp<'> tchicn zjegm 
nahe, tlen kpct ocndjig, 
,·,e,J dhelpcn, kk6,-,atpie 
khuyu cdrelan tpenven ed­
jiw dindjic shcl' t:·g,nthen, 
dindjie tlchied c.tan tchion 
zjcg nahe. Akpon1lre: HI' ko­
tallm k'vopcn netmtenanhc 
yu, cheg kp,nt cy dindjic 
Iien kodathako dhelpen 
g'vopal, tetpionlsilltchidha­
tpie, nidjende vre ttcha dhi-
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pleure-t-il? pense-jc. Des 
rennes it cause de il fait 
sans doute. Des renncs il a 
peur attend n que il eric, le 
pensait-il vu que, un che-
inin d'ctc dcssns il s'en alia. 
Des rennes qui se prome­
naicnt ayant aperc:n, apres 
ctL\ il counit, le lac gTand 
au bord de il arriva .. f..c lac 
Ctait gmnd, sur lui des 
oiscaux aquatiqnes beau­
coup nageaicnt. 

L'homme se cacha, lcs 
oiscanx pour il sc cacha ; 
alors au large quelque cho­
se (de) noir lune) tete sem­
blable a sortait il apen;ut. 

- Quoi est-ce peut-etrc "? 

pensait-il vu que, il se ca­
rlm et consid(·nt. 

Alm·s longtemps pas 
apres tr.:·s-hicn la tete ap­
parut, (un) homme grand 
l'eau dans Ctait dehout, 
Jcs oh:raux pieds ils saisis­
sail, lcs oiseaux il tuait, 
l'apcreevant lui-memc sur 
le rivage s'cn allant, 
scs vetcments il . trouva, 
l'homme nu l'eau dans sc 
tenait. Alors voila: ses cffets 
pres de il se cacha, long­
temps pas cct hommc lcs 
oiseaux tons il tua vu que, 



tlle kwottset aha yu, vrezji­
onhun nenanzjie. 

Akponllre dindjie ni­
nanhey yre.ttset dhezjia yu, 
yre yenantchiyu, tchijie yo­
endjik ._:yu.: 
~, 'Ey i · n~iit g~ottset 

inl'eg_. ttc.hiiieq. .. vre. yon de 
etiethey, nan kudjin ? yaiio. 

- Aha! si llre tittcho, 
yaiio. 

- Al\ponllre : si llre ftre 
tchpa il'i, yaiio: ftunkpat ye­
nishen kujit tittcho. Akpon 
djugu gwottset IHPtpatey-. 
tchat kpwa, yafto. 

Akpon v'iyonde akpontte 
yaiio: 

- Ey ! ,s'itchpa, dindjie 
tittcho l\pwa., si lire tt,sindjo 
pe dhidie chwon ttchon, 
evrekketsrenatpie, sre hct e 
dindjie yenelyin, kwintschie 
ttset dindjie altsen. Zjion­
hon srel~·ke-inhey, kkine­
inhey, yafto. Kukkan jre 
vre tchpa: 

fti ttschien ttset netpis­
chie kpwa, yafto, si tthey 
nre kuhet kotpenelhia, ye­
nisheu gwqpat:, tifio. Eyi 
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il sortit de l'eau, la oit ses 
effets gisaient, la iL courut, 
ses vetements n revetit. 

Alors l'Iiornme cache vers 
l'autre etant alle, il l'em­
brassa, bien fort ille retint: 

- Ah! longtemps de puis 
un enfant son aine trans­
per«;a, toi n'est-ce pas? lui 
dit-il. 

- Oui, moi c'est, lui 
dit-il. 

- Al01·s voila : moi done 
ton cadet je suis, dit-il ; 
pour toi je pensais toujours 
je fais. AI01·s rnaintenant 
d'es je ne tc lacherai plus, 
lui dil-il 

Al01·s son aine ainsi lui 
parla: 

- Ah! mon cadet, horn­
me je snis ne plus, moi, la 
femme que j'ai cpousee est 
penible done, ne pas on la 
voit, rna femme ne pas 
l'homme Ia ·voit, grande­
ment l'homme elle sent. II 
est impossible que tu me 
suives, retournes-t' en, lui 
dit-il. Mais son cadet: 

- Toi loin de je m'en 
irai ne plus, lui dit-il, moi 
aussi ta fcm~eje V•!UX vQir, 
pense~je. Yll que, dit;il. C'1est 



akpon 1iilchpa kpet zje kwo­
ttset. kilchohedh. Tpaen 
klmon kiyonde YW lchpa 
1\ka-unidheltpan : 

- Akpon, ,si lchpa, 1iw 
pey duwe, djiiio, ,si tchi 
otrelcy ,srekpet tpt•lla : Si 
tchpa egwillhen, Jiil'adm 
tHrtazjie, tetp6Indjia. ,\kpon 
tchidi a.smkutpendja lan­
val'i, k'Yopad1e titianlldw­
tpella, ya,·JO. 

Akpm1 v'iyonde tt,sindjo 
udo,Y-tinttcho nakpen pc­
dhidie, vre het zja kitedini­
tpin pcdhid ie, ey lim pdha­
tt ,segre varia ; akpon inl'ag 
yahan dhidie, ey llcc y(~­

kkpay lt.,s6gcc vai'io. 
Akpon zje lnrottset nikhi­

dhehcdhu, Lchitpen tt.sind­
jo edhow epshan llhek: 
tit,sreshofio km'ianllhek, 
edhow neydcnde knkke 
t,sa~natpie, knl{kan tt.sindjo 
e vcckke tsrenatpie. ilite ki­
yonho; zje k "izjit 1len-then 
konllen. T,sregenxi tthek 
kukkan cllre dindjie kon­
llen. Zjt~ nizjin llcc nitsian­
kllen schi dhitlle. Tiyonde 
khiyai'iO: 

- Schi vccpenintchit, ti-
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ponnttwi lcs deux frcrcs la 
tente vers allcrcnt tons 
deux. Le sentier sur l'aitH~ 
son cadet enseignait : 

- Or r,it, mon cadet, 
tcs belles-smm·s sont peni­
hlr.:-;, tc dis-je, moi le pre­
mier je vais lent· deman­
der: Mon cadet j'ai trouve, 
ensemble dcmenrons, je 
vais leur dire. Alm·s q uoi 
me repondronl-elles peut­
etre, d'apres ceia j'agirai, 
lui d it-il: 

Alm·s son aiue femmes 
trcs belles deux avail epon­
s(•, sa femme propre Ia por­
tiere anpres assise, celle-lit 
soit·-femme s'appelail; alan; 
l'antre au fond assise, celle­
lit malin-femme s'appelait. 

Alai'S ]a maison a elaul 
a rri n··s, dehors nne femme 
une pean tannait on en­
tend : cllc tanuait on enten­
dait, Ia }Jeau remuait on 
voyait, mais la femme nc 
pas on apet·ccYait. lis en­
trl~rent; Ia maison dans du 
gihier chair beaueoup. Ott 
parlait bruit mais nc pas 
quelqu'un il y avail. ~\Iaison 
belle done au fond Ia ''ian­
de gisait. L'aine leur dit : 

- \'iaude uonnez tl lui, 



IIO, ey lice ,si lchpa egwahen 
tiiio. Etsegepdhey dhenday 
tsoendjig, detchpan-ttchek 
dakay ttiet nitsenlJm, teypa 
L,senintchit. Knkkan e tin­
lie vcegntettchen. 

iiHehpa keyha, azjreg·wo­
ttsen pdha-tt,s(•gre kitedini­
tpin pe dhidie. Akpon ey 
tchineniheyu, inl'eg ye­
kkpay-tt,segce 1iitenihey, 
kite pe dhidie. Akronllre 
dzjin tinegutizjik. 

Ey I they etsegepdhey niz­
jin dindjie Ciiainlchit, 
lmldmn jce ellce vrekke Lsru­
natpie, pdha nakwatrekpal, 
akpon pdha-tt,segce ninihey 
akpon lpadh tegutizjik. 

Ey tchpan I1en then ui­
nillm, at,saha yn t,senitchie 
knkkan dimljie etpilldji. 
Aluon11m kiyonde tee tchpa 
tedhi11o: 

- ,Si tchpa, ellcelthcy 
nupwe tajie-kpet nikheni­
dhet, kkinelnzjie ll'edji, 
tchntselndja tpella 1ice pey 
ld<.eninltpie kpwa billi ? 

-Aha! ellretthey khu­
kkcniHpie, kukkan 1iah 
kutpilJttchia, kkinetpischia 
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dit-il, celui-ri mon cadetj'ai 
trouve, dit-il. Un pemican 
delicieux on prit, bois-plat 
blanc dans on le mit, I' horn­
me a on le donna a man­
ger. l\Iais ne pas humaine 
main on aperc;ut. 

Les deux freres mange­
rent, ensuite de c;a .la soir­
fcmme portiere au pres s'as­
si t.Alors celle-ci etant sortie, 
l'autrc matin-femme, entra, 
Ia porte aupres elle s'assit. 
AJ01·s voila :jour il fit. 

CeJJe-la aussi du pemican 
hon l'homme a eJJe donna, 
mais done nc pas on Ia vit. 
La nuit descendit,alorssoir­
femme an·iva et nuit il fit. 

Celie-la encore gibier­
viande deposa a terre, on 
mangea, on se cond1a, mais 
d'homme il n'y avait pas. 
Al01·s l'aine son carlel a 
dit : 

- Mon cadet, pas encore 
nos parents sont dct'unls, 
tu fen retournes si, tres 
bien ce sera, tes belles­
srem·s tu as _ vues ne pas 
sans doute? 

- Oui, pas encore je Jes 
ai vnes, mais avec toi je 
veux demeurer, je vais 



kpwa ycnishen, y(·dhifio 
vre tchpa. 

Akponllce: yekkpay-tt.scg·cc 
tchi ncn ihc yu, vre teh pa yce 
nttien kwent~ell kkeniltpicn~ 
vee hek nizjin, eyi je km1ahi. 
pdha-tt.segre kkayn tchinc­
nihcy, ey tthey k'Yentsell 
ttset ne ttan ttsct kkenan­
tpic. 

Ti Lthpa v'iyondc dhii1o : 
- .Akpo11llcc k\\cntsell 

ne het kpet kunil'hi, kukkan 
vee nttien cy zje, tit1o. 

- Alire, ,si tchpa, ellre­
Uhey tchijie r1ah k'Yelln­
dak, tiyonde yar1o ; ~i lire 
ninidhel Llheytpet, ,sie gwo­
tts<~n tchidhizjie. Nidjen 
tt,sindjo l\pCt ouhindjclc 
Ey g·wopal kukkt·ninltpie 
l{pWa ~aCto. 

Tchpantchpat nakpen 
dzjin akpon tpadh nakpen 
kwettchin vi yonde zjit; 
akpon kwinzjin-ttset tt,sind­
jo kpet kunanhi. Y re then 
zjiow Lin Ltcho, knkkan t pen­
djidhretlset zje kuuilhi. Yi­
yondc ymio : 

- Si tchpa, tire pey itihyin 
iiitte imljiekhedelltchu 
gwopall, kuklmninll pi(•, ya­
Jio. 
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m'en retourncr ne pas je 
vcux, lui dit son frere 
cadet. 

Alors voilit: Iamatin-fem­
me clant sortie, son cadet 
d'elle Ie dos un pen il aper­
~nt, sa robe Nait belle, cela 
seul il vit. La soir-femme 
aussi etant sortie, ceile-Jit 
aussi un peu son dos H'l'S il 
vit. 

Le cadet son aine a dit: 
- Alors voila que 1111 pen 

tes fcmmesj'ai vu, mais par 
derriere seulemenl, dit-il. 

- AI01·s, mon cadet, pas 
encore hien avec toi j'ai 
raconte, l'aine lui dH; moi 
done defunt pas encore, la 
lune dans je suis alit'. La 
femnws deuli. j'ai pris. C'est 
pourquoi tn les vois ne pas, 
dit-il. 

De nouveau deus jom·s 
el nuits deux il demeura 
son ainc avct.:; alors bien 
les deux femmes il Yit. 
Leur chair Ia ncige etait 
semblable a, mais a moitie 
seu]cment il les vii. Son 
aine lui dit : 

- l\lon cadet, tes bclles­
srem·s sont conlcntes de 
loi, clles se complaisent YIL 

que, tu lcs as vues, lui dit-il. 
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Akpon nankwotlen tiyon­
de eg·wahen' djug·u zjie 
kkaon nigunidhet. Viyonde 
dhii'io: 

- N'itsi ey U,sindjo na­
kprn iiitenilli, nan gwoltset 
kldn{mizjie, nan kkpagre 
cheg dhindie tpella kpwa, 
ericdhago enetpindiya, Jia­
i'io. Kukkan tpan kkpag·re 
odhinhey chwon ! .iirekka 
kolpfYinday kunkpat nc­
djhio, Ji<uio, ya~io ·viyondt·. 

V re tchpa tt,sindjo nal\pen 
oendjig, akpon vre tpie ttset 
kkine1zjie. Nretpa1nlen tsell 
pe nitchohedh, tpenven tii 

ttschien v<epa van tchpo 
1iipe dhitlW, kokon tchu­
gullu fiihey; kwottset ki­
trhohedh yu, edetan tchidi 
nidhezjia yu tpadh rieg·u­
tizjit. Ttsindjokpet eku­
konlli. 

- Tchidipade ,siehet-kpet. 
akpwa? yenidhen. Kkine­
izjie, kuxinkpat yenijit. 

Nillen vrepe ninizjie yu, 
tpatchie tt,sindjOkpet" ni­
dohO, tpan kkpag· odhohO; 
akpon zjannijia gwopat, 
tpan nadheya tt.sindjo-kpet 

Alm·s P.n autolnne l'aine 
il trouva, maintenant l'hi­
ver etait arrive. L'aine lui 
dH : 

- Ton grand-perc lune 
ces femmes deux te donne, 
Ia terre vers relournes-t' en, 
Ia terre sur long temps tude­
meureras ne pas, vitement 
tu t'en revienuras, il te dit. 
Mais Ia glace sur passe ne 
pas ! J e t' eprouve c' est pour 
ca que je te le dis, te dit-il, 
lui dit son aine. 

Son cadetlesfemmes deux 
prit et son perc vers s'en 
retourna. Une chute d'eau 
petite a ils arl'iverent, le 
rivage ue chaque cote de 
un lac grand s' etendait 
cOLe a cOLe, entre eux le 
senlier passait; Ia • etant 
arrives, lui-meme le pre­
mier il arrha et Ia nuit 
se fit. De femmes il n'y 
avait point 

- Pourquoi mes fem­
mes point ? pensa-t-il. 
II revint sur ses pas, pour 
les chercher. 

Le fleuve aubord de etant 
arrive, au large les. femmes 
deux arrivaient, Ia g·Iace 
sur elles passerent ; alm·s 
elles Ctaient chaudes vu 



tchizjan nallchel tin~·lm­

tizjilc 

Akponllm dindjie shan 
tchojic·, vre llct nakpen 
lchizjan nattchet g"·opat, 
Yilpie ltset enc·dhilijie. Yi­
tpie-~ie ellm itiyin tinttcho, 
kuklmn tchpantchpat tt.sin­
djo nakpcn yc•t inilll', ey phh 
akpontteyaiio : 

- Yc·ti·h tii nan kliaon 
g\Yolbet kkine·inzjie, yai1o, 
I1U'kka ko! pt·ind,ty. 

Akponllm u.~incljo inl'ag 
kitedinitpin pt'· dhidie, ne 
dindjiejn tt::;ehie tanllcho, 
yreti inidhen l\pwa gwopal­
ln>, ~-o·pa knllchede tc•g,Yan­
yin kpwa, akpon nizjigo 
vmiien-konllen yu~ clindjie­
ju ttset keylle kpwa. E"ia­
kpon dzjin kkel etpanclja. 

- 1\itl.it'JHIL' ttset tp(•jia 
billi '? dindjic· yc·nijit. 

pdha tlset (•nedhilizjic~, 

tt.sindjo, eHre Yidchi, \0' 

tlien edjittchi nt'·to•tHlllhey 
kkitagunttcho. 

- Nittsontsede gwott~en 
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que, Ia glace fond it les 
femmes coulerent bas, ('a 

arriva. 

Alors voila: I' hom me seul 
s'en alia, scs femmes deux 
etant tombees a l'eau, son 
pere-lune Yers iJ s'en re­
lourna. Son pere-June ne 
pas fut conlent comme, 
cepenclant de nouYcau fem­
mes deux illui donna, aYec 
c:a ainsi jJ lui dit: 

- Lit-bas la terre sur 
Yers rclournes-t'en, lui 
dit-il, jc t'y (•prouYcrai. 

.\lorsvoilit: femmeunela 
portiere anpres de assisc, 
son mari rrfusait, elle l'ai­
mail ne pas nt CJllC, pour 
lui quclqne chose elle fai­
sait 11e pas, cl loujours elle 
(~lait mecontentc, son mari 
it l'lle parlait ne pas. C'est 
pourquoi Je jour dans clle 
disparnl. 

- Ott done Yt'I'S est-elle 
all(·e, peut-(·tre '? r hom me 
pen sa. 

Lc soir H'l's clle revint, 
la femnH~~ pas conlente, 
(derriere) son dos quelqu 
chose cUe cachait. ('·c·tai 
comme si. 

Oi1 de Yiens-tu 
3 



nininhey? dindjie yano; 
kukkan kenxi kpwa. 

Ellretlhey vrehr.t nakpen 
vaetitindjik tlogwopall; t'y­
gwopat C Vil{ ii konlJi. 

Inl'ag-dzjin tthey Ctpilldji 
gwopat, dindjie yekki tchi­
dhizjia. 

Tchidi vrepe tinttcho ? 
yenijit ttiet. Akponllre t1ita 
kkpagre tchion kwajen, 
tchion dzjin, zjit, tt,sindjo 
IZJIU. Kw-ozjit nanhe, 
ttchied etan, akpon klan 
jen yeklin tpet dhidie, ye­
tpet dhitchi. Di ndjie yekke­
nantpie yu, kodalhako dhre­
dhanttchiyu enedhit.izjic. 

iiikkaon tthey tt,sindjo 
nakpen khretchodie. Inl'ag· 
dindjieju vretiinidhen, etpi­
lldji. Tikpen yekki thiuhi-. 
zjia yu, netretenanhey. 
Takon tto kkpagre tedhidic, 
akpon takon tsell lien ya­
ttagu kkenantpie. 

y re zjc kwottset netchi­
dhizjie yn, ey .kukkenan­
tpie kwope kep:e l{pwa, 
kukkan vre endji initredhet. 
Ey kwotlen vre zje kozjit 
kkie tchantsen, vre het 
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l'homme lui dit; mais elle 
parla ne pas. 

Pas encore ses femmes 
deux il avait connu attendu 
que ; c' est pom·quoi ne pas 
de fils il a vai t. 

Le lendemain encore elle 
disparut vu que, l'homme 
Ia suivit 

- Pour quoi agit-elle ? 
pensait-il vu que. Alors 
voila : un marais dans (a) 
l'eau noire, (aJ reau trouble, 
declans la femme entra. La­
dedans debout, veteruent 
sans, et un serpent noir sa 
vulve a travers elait fixe, il 
l'incubait. L'homme voyant 
cela, tout eomp1·it et s'en 
retonrna. 

Le lendemain matin en­
core les femmes deux ctan t 
assises. L'une lqui) son ma­
ri aimait, disparut. Le ma­
ri la suivit, il l'epia. De 
perdri~ blanches un nid 
sur elle ctait pen·hce, et 
les perdrix petites plusieurs 
la tetaient il apercut. 

Sa 1uaison a etant reve­
nu, ce que il avait vu la­
dessus il parla ne pas, mais 
il y reflcchissait. Cela apres 
sa maison dans des fleches 
faisant, ses {~pouses deux 



nak~cn tiite t1ohcrlh, khitc·­
kiik~ct tpedji<lhaakli. Zje 
kwizjit n i tikh in illi gwot !set, 
tchikitchoht·uh tthey. 

:\ak,:cnnek~cn vi kii-kpet 
ttsede klwkk~ag<.r nir1an ts­
chi\L Dindjie: 

- .\k~udji kukkc t.senil­
tpia! yt'·11ijit g·";·o~al, vw 
kkic zjil tlsmdc lagm ne­
llilli. Inl'agm ,j kii-k~et 

ttcltit1eu nizjin, dakay, vo· 
antsin-djilla' zjit tlalago­
tte-lehpan ~e dhit~in. Din­
d j ic Jntld\ewlnt ~i en kk u yu 
ttsmdc· khil\kpag<r nc·niiian­
tschi\Y. 

Inl'agw !they tt,sindjo 
nizjin ].;~"a, cy vi kii l\pcl 
kkc·r1antpi n. Ey ! klan zjcn 
zjankenll(l', dindjic kwajcn, 
kuzja nitschit'~. Dindji(•ju 
YU' kkic zjit kuzja pac•t!an­
tchi yu, km11inidheL. 

Kehen nitenizjia, <'·llu· 
.siondaH enJJm, attehie. 
Tikpcn tchiten ilw~, khe 
kunl.;~at Lrhozjit'·. Khi· dhi­
tlla yu, vn·zje gwoltset ne­
nclizjic yu, khe vehct yc·ti­
nilla~. 

Inl'ag vmr1en koulli ju•, 
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enlrerent leurs enfanls por_ 
tant .sur le dos1. La mai­
son dans elles les dc·pose­
renl, apres cela elles sorti­
rent encore. 

Toules deu:\.lcnrsenfan!s 
nne couvcrture sur enx 
elles placerent. L'homme: 

- Puisse-jc Jes voir ? 
pensa-t-il vu que, sa neche 
aver Ia couverturc it sou­
leva. 1../une ses cnfants gar­
GOns beaus, hlancs: leur 
11cz-cartilagc dans des cy­
gncs-plumcs-tuyaux ctaient 
passes. L'homme les con­
tcmpla, puis ]3 couvcrture 
sur cnx il replar,a. 

L'antre anssi femme 
mauvaise, elle ses enfants 
il regarda. _\h ! des ser­
pents noirs hommes ils 
Claient, lCUL' bOUChl' ctait 
grande. L'homme sa flt~che 

a H'<' leur bone be trans­
pen::a, ils moururcnt. 

Leur mere ctan I enlrc•c, 
ne pas clle fut contente, 
elle se facha. Le mari sor­
Lit, des li<~vres pour il alla. 
Des lievres il pril au lacet, 
sa maison a il s'en revint 
et les lihTcs ses femmes a 
il donna. 

L'une qui etait facheuse, 
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ey llre khe o'indjig kpwa. V re 
dindjie yar1o: 

- Ey khe ,sikii, yiriin­
clhen billi ; ey gwopat Iiirien 
Jwnlli, yatio. Kukkan e 
genxi · tt,sindjO. Khe oen­
cljik, khidzi etsegep<.lhey ko­
zjit ninihen, akponllc:e khe 
tchi tpilkretehedh 

- Tt,sindjO ttchahan­
diedh! dindjie 1~0. Akpon­
llre dindjie tteclidihi yu ta­
gre aha nidhatchie yu : 

- Si tschien elltsik! ya­
iio. Ttsindjo llchahandiedh 
l'en-ilere, l' en-tsen tt.hcy 
tpedhit1le yu, ocndjik, ym­
nanlcha, Likpen c11aan­
trhit; lmkkan eltlsik leli­
zjik l\pwa, trhion tsinl.e yt:·­
dhelpen l\pW<.t. 

E~iakpon yekkpay elchi~ 

t.sodjil. Ttsindjo llchahan­
diedh inl'ag ltsindjo varlo : 

- Nan zjey t1i kii-kpet 
yakonllm gwopat, nan VtP­

kki l.pankay. Si lire nellhl.·, 
~·ario. /ll\pon tt,sindjo ttcha­
hand iedh koltsel' Lehit.pi­
dhizjie yu, etpilldjL 

Ey g·wopal djien kwottset 

celle-la, les lievres prit ne 
pas. Son mari lui dit : 

- Ces· lievres sont mes 
enfants, tu penses peut-etre; 
c'est pourquoi tu es mecon­
t.ente, lni eli t-il. Mais ne pas 
.elle parla Ia femme. Lcs lie­
vres eUe prit, leurs OI'eilles 
du pemican dedans elle 
placa et voil.a que les lievres 
se sanverent 

Quellc femme mechantc! 
l'homme dit. Alor.; voila: 
J'homme par feinte a Ia 
renverse se concha: 

- Mon ventre est mala­
de, <lit· il. La femme me­
chante de Ia chien-urine, 
de Ia chicn-tlente aussi elle 
melangea, elle ]e (1l'il, elle 
]e fit chauffer·, son . mari 
elle le scrvit ; mais ':llalade 
il devinl ne pa~. Le poison 
lc Llta ne pas. 

Ccla (~tanl, le malin on 
lera le camp. La femme 
manvaise a l'autre femme 
dil: 

- Toi senle des enfants 
tu as, vu que, toi suis-le. Moi 
done je demeure, lui dit­
elle. Al01·s Ia femme mau­
vaise lc3 buissons prit, et 
disparut. 

C'est pourquoi mainte-



vee kpwa tatpedja. La Com­
pagnie patit'~dhezjia yn, la 
Compagnie ttsindjo ttcha­
handiedh enllm billi ! y(·n i­
ishen. 

Akponllm g'n ttset Lchoz­
jie, dindjieju, kaketdwpal 
vm tt,tii ndjo nizji n yekki 
tchozjie; kul<.kan chwon 
kedhetik, d1 ,, on ywkki­
tchozjie; vmlchi zje dhan­
tsen, dindjit'·ju. Yan tcl1p1) 
v-en nidhezjia yu, vru kpein 
Lien, yetuliedhey-Lltien -ym 
dindji(~ kp,von kwanlsen, 
yrettset tchozjie yu. al{pon 
atenhen gwottsennedht'·jye. 

~al\pen al{pontintldw 
llw : 

,t)m dimljie onhan 
,tirulpiltchi kudjin, yenijit 
ttogopallw, koyendowttset 
pdha dindjiejn van tr!Jp(, 
djigundiegu, nilliZJW yu, 
yetchi zje tchellsen. "\kpon 
vcehet lpt'·n v(·n vine tini­
zjia yu, uattsi tancezjit'·~ vm 
konkkit n in izjie y u, aleullen 
dindjie ndchiheg y~·· 2 r:~ khe­
dhetik. Dindjit'>ju alenhcn 
vcehcy ldd1~dh vm kpcyzje 
nedheJhi\Y, alenhen ini'ag· 
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nant jusqu'a il n'y en a 
pins assurement. La Com­
pagnie (d'Hudson) arrivait, 
la Compagnie (d'Hucbonlla 
femme m(•chante est peut­
t'·trc ! pensames-nott::i 

Alon; voiHt : il t;'en alia 
quelquc part, le mari, il 
marchait vite, sa femme 
honne le suivait; mais pe­
niblemcnt elle marchait, 
dift1cilement elle le suivait; 
avant clle le camp il faisait, 
Ie mari. C n lac grand au 
hord de 6tant anive, son 
mari apres, de l'autre cote 
tiOll mal'i du fen avait 
fait, elle y alta, a lor::; deja 
;nant elle il etait reparti. 

Deux fois ainsi il agit 
don<.:: 

- Jlon mari m'a ahan­
donnee sans doulc, pensa­
t-elle, altendn (jliC, le pro­
chain soir, lc mari un lac 
grallll de l'aulre colt'• de 
etant arrire, avant c1Ie le 
camp tit. Alors sa femme 
Je rirage autom· ayani che­
mine, le Ycnt eonlre, it son 
campement etanl arrive, 
dej~t I' hom me repartant elle 
ar.riva. Le mari dt'ja ses 
raquettcs nne aYait chausse 
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heyzjedhiw, akpon tt,sindj() 
yettset tchielkiek. 

- Akponllm onhan sre 
tpinltchi g·wopat ,scel' e in­
hey ! yano netpehey kwc­
tchi. Ye tthen odhindjek, 
vi kiikpet yel{kaon ninillce, 
akponllre dindjiejyu e ycp6 
tchozjie, yekki tchilwy tthey 
tt.sindjo pc clhidic tinetizjik. 

Akponllre eykpct nup"·e­
tajiel\pet kenl1re latpedja. 

Etpcetchokpcn 

<< Etpcetchokpen ttpo~che­
di tt,si dheltscn. 

(I U del.llet zjre at._ti pall­
pi en, tpe ad.iia llre, ~~etpow 
ntillklet. 

« At,Li elpelldjia, tchidja­
nen gwopat. 

<< Yendjit kkpi t,tizje paH­
pien tthcy, tpe ondow tedil­
djia, akpon yetpow ntillklel 
ayu, etella. 

II 

deja l'autre raquelte il 
chaussait lorsqw~ la femme 
vers lui courut. 

-Alors voila: tu m'aban­
donnes vu que, sans moi tu 
pars, lui clit-elle il repart 
avant que. Ses jambes elle 
saisit, ses enfants sur lui 
elle mit, alors le mari 
ne plus sans elle parlit, il 
la suivit et Ia femme epousa 
ca arriva. 

Alors voila : ces deux-lit 
nos parents sont assure­
ment. 

Le navigateur 
(N oe et deluge dindjie) 

Le·navig·atenr le pl·emier 
un canot construisit. 

Au prinlemps done des 
(·rorces de sa pin il arracha, 
il les jeta a l'eau, r't il santa. 
par-dessus. 

<< L'ecorce · disparut, elle 
sombra vn que. 

« Lit-has des ecorces de 
houleau il arracha aussi, il 
les jeta a l'eau, puis par­
dessus il santa cela etant, 
elles flotterent. 
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- « Ey vizjit tl,si tchpo 
'' t'el'tsia » teuiiio. 

<< Ey kwootlen zje ttscevi 
Hen kkpag· tedhtchijia yu, 
ey kkpag atretedhelklla ~ u 
dheltchi. 

~\kpon kkpi t,tizje pal'ata­
nen, ddl'hp<m koyezjceg 
dhitlle, tinetizjik. 

<< Apwodh tchpan zjigu• 
dhitlle. 

« Koyendo,v-dzjin u.~i 

lwzje pandhi tile, tt,si t6dhi­
tlin dhitpin I they. Tchion 
kkit niltpan, kukkan zjce vre 
kl\pag tchion kon1len. 

<< Akpon Etpretchokpen 
dheltchi ll'hpantcltpat, I1ik­
kpaon tt,si djize, de:chpan 
vceklen kelltchen tchpan­
tchpat, akpon tpenhen yw­

kkpagre clheltpin. 
<< 'Tchion ttset n6Lchidh6-

llik yu, tt,si Z.Jit ilyt.1. 
<I Azjregre yeindjit tchi­

nilschie tag ttset n61nht\ 
tchion kkpag dhe!ten. Tte­
tsien, ;tchi nekpag kkit te­
dhidie yu, dheltchi t they. 

« Etpretchokpen lL~nihey 

kuyu, tee ont.schiw tidihey, 
akponlag patchihey, tlelsien 

-· « A vee celles-ci le ca­
<< nol grand je vais faire, • 
se dit-il. 

A pres eela done, un sa pin 
Ia cime sur ayant gl'impe 
et lil-hant s'etant allache, 
il y dormit. 

1\ pres eel a les ecorces 
arrachees, l'arhre au pied 
de gisaient. 

Les membrures aussi au 
pied gisaient. 

<< Le lendemain, Je canol 
dans elles etaient placees, le 
canol -~out cousu gisait ega­
lement. A l'eau il le mit, 
mais il faisait bcaucoup 
d'eau. 

a. Alm·s le nautonnier 
dormit encore, le lende-­
main malin le canot etait 
calfate, les lisses en cou­
vraient le fond, et l'aviron 
reposait dessus. 

(( Ille transporla a l'eau, 
et y embarqna. 

" Mais la-bas nne mon­
tagne rocheuse en haut qui 
s'L•lt.~Yc, l'eau sur est placee. 
Le corbean Je rocher it pic 
sm· demeure, el il y e:-;t 
endormi. 

« Le nautonnier dcbar­
qnant, son sac tenant, au 
sommet montant, le cor-
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dell chi vrenantpagreftset on­
tschiw zjit niltpin. 

"Ttetsien akpontte yaiio: 

- « Tchi nekpag gwo­
<< ttsen kwotpe,sretpinlttha 
« chon. Ey neltsi l'edji knt­
«· tie nittschie dindjie .e1lre­
« kpwa tetpidjia latlVal'i, » 
iio. 

« Akpontte lnlldmn Etpre­
tchol\pen pan ttset han-yre­
dhayedh kuyn, lnYotpe yre­
naltthet. 

« Tpalchollle, vre zjek tpa­
drenanen, akpon vre tthen 
yezjiugu dhitlle. 

u Etpretchokpen tagre 
ttset nretpakpe yu, kwottset 
dindjie konl~en odhredhan­
ttchi ,t,the. Zjeg·re naha 
gwopat Iwve l'etsenedha ; 
eygvi'Opat dindjie khetiyin. 

« Etpretchokpen kwoltset 
ntpakpe. Kul\kan zje zjit 
teytthen zjin dhitlle. Din­
djie ellrekpwa. 

Tchiellugu tlhey, elltpin 
tchpan, ey zjin zjandheltchi. 

u Akponllre tchpantchpat 

beau endormi a son insu 
Ie sac dans mit. 

« Le corbeau ainsi lui 
parla: 

- « Le rocher a pic, de 
« la ne me precipite pas. 
« Cela tu faisai~ si, en re­
u tour de toi les hommes 
« disparaitraient sans au­
« cun donte, » dit-il. 
- <c Et cependan t le naviga-
teur tout a coup· l'ayant 
pousse du pied, du haut en 
bas Ie pr(•cipita. 

« Il Ie brisa en preces, 
son corps ii pulverisa, et ses 
ossements au bas (du ro­
cher) gisaient. 

«. Le nautonnier plus 
Join etanl aile en canot, 
par Ia u'hommes beaucoup 
il entendit le bruit. Le sol­
~Lice d'ete (c'elait) vu que, 
Ie jour ne se couchait pas ; 
c'cst ponrquoi ron jouait. 

<< Le nautonnier la-bas 
se dirigea en canot. Mais 
les maisons dans des os 
humains seulement il y 
avait. D'hommes il n'y 
avait plus. 

Une loche aussi, un 
brochel. aussi, ceux-la sen­
lement dormaient elendus. 

« Alors encore plus loin· 



ye'indjit ·kwottset odhre­
dhanttchi. K wottsen ntpa­
kpe tthey. K.ukkan zjre e 
dindjie konlli, zjion kkitin­
ttcho. 

« Akpontinttcho, ttetsien 
ttset nretpakpayu, vre tthen 
kuftahiyu, vre tthen dakay 
dhitlle el'adre ninillre kuyu, 
ttsrede . l{hikkpag ninan­
tschiw yu, vre tthen tpatre­
nanen kodathak0 ,sie neni­
llre. Kukkan vre kpe-ttsed 
inl'agje akpwa, etpilltchi. 

Akpon kukkan Etpretcho­
kpen ttetsien tthen kkpag 
dhetlet gwopallre, tlad vizjit 
dindjie nadheltsen; ttetsien 
napudenday akpon; kukkan 
zjre vre kpe-ttsed tpieg zjey. 

• Akponllre Etpretchokpen 
vre tt,si zjigre tedhidie yu, 
ttetsien tthey yepe dhidie. 

« Dindjie nakwotll{~ 

kunkpat, » yenidhen gwopat. 

« Akpon ey tchiellugu, 
elltpin tchpan zjandhel­
tchi, djtfto, ey kuttset tpa­
dheykpe, kukkedetpag ttset 
tpenahey. 

- « Dji elltpin vre vret 
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vers il entendit du bruit. 
La vers il se dirigea enco­
re. Mais done plus d'hom­
mes il n'y avait, c'etait inu­
tile. 

« Cela etant ainsi, Ie cor­
beau vers revenant en ca­
not, ses ossements aperce­
vant, ses os blanchis qui gi­
saient 11 ramassa, nne cou­
verture sur eux il etendit, 
ses os brises en pieces tons 
il mit en ordre. l\Iais un 
des doigts de pied, cela seul 
manqua. 

« Mais cependant le nan­
tonnier le cm·beau ses os 
dessus peta v_u que, ce pet 
par hom me i lie refit ; le 
corbeau il ressuscita done; 
mais ses doigts de pied trois 
seulement. 

<c Alors le navigateur son 
canot dans etant assis, le 
corbeau aussi a cote de lui 
s'assit. - << Les hommes 
« que je refasse il faut, >> il 
pensait vu que. 

« Alors cette loche, ce 
brochet aussi (qui) etaient 
endormis, ai-je dit, eux 
vers il se dirigea en canot, 
entr'eux il aborda. 

- a Ce brochet son ven-
4 
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« eftintchi! » ttetsien IiO 

« Ehakpon te andjiek tto­
gopall, ye vret kadjredhan­
kpen yu, ndowettset dindjie 
Hen ey gwottset tchizjan­
didjia. 

« Akpon tchiellugu tthey 
ttetsien ea.kpon tant.tclio 
gwopat, vre vret gwottsen 
tt,sindj() konllen kiyondi­
djia. Akpon lire tthey dindjie 
Hen tinegutizjit. » 

« tre perce-le! » le cor beau 
dit: 

<< De meme il fit vu que, 
son ventre ayant perce, en­
suite de .;a d'hommes beau­
coup de Ia sortirent en 
courant. 

« Alors la loche aussi le 
corbeau de meme lui ayant 
fait vu que, son ventre de 
Ja de fen1mes beaucoup 
sortirent. Alors encore 
d'hommes beaucoup il y 
elit de nouveau. » 

Racontee en 1..870 pa1· Sylvain Vitedh, Dindjie de 
l' Ande1·son. 

Ennahi ou Ekta-odu-hini, 
et N opodhittchi. 

Etpretchokpen nazjie ayu 
ttsit han kozjie tchojie, 
ttsit dhelpen nan kwozjit, 
yattcho. Ennahi kwottsen 
agudikki padhejie, tpadh, 
ttsi-kutifii treklredh. 

III 

Celui qui voit en avant et 
en arrh~re et le Fort­
violent. 

(Gigantomachie). 

Le navigateur en chas­
sant le pore-epic son antre 
dans penetra, le pore-epic 
il tua la terre dans, ille fit 
r6tir. Celui qui voit en ar­
riere et en avant Ia ou .;a 
brulait alia, de nuit, lors­
qu'il faisait tres-sombre. 

- Mon petit-fils, mon 
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pah nan zjeg nrepagutpolla 
ll'edji! yafio kotchpo. 

- :Akpwa! dindji6 i1o. Eta­
oduhini Etpretchokpen nde­
tchitchitizjie yu, payenan­
tchi. Nan dretthen gwopat, 
chwon ttset tedihi, vre 
detchi ttiet nan kkedhan­
nen, akponllre vrepa trepan 
kkig,venhe tinelizjil\. 

- Akponllm, ,si llce ~ 

dindjie dellpdha! ya11o; 
Etpretchol\pen yettset patpe­
jiw. Ye kko teodhindjek, 
etreteyidie ttset tedidjik. 

Zjiell lire vretepan tcdhi­
dic 

- Chre fian zjie! yai1o. 

Y cchre azjia. Zjen en­
lire. Zjie vcn kedheLik. 

- ,Sm tchey, yetieh klo 
natpaho, yat1o. V cetpal' pah 
kreiianchi , kkeyendjil'. 

javelot avec la terre dans 
pour toi je vais faire un 
passage puisse-jc ! lui dit 
le geant. 

-Non pas! dit I' hom me. 
Celui qui voit en avant et 
en arriere Ie nautonnier 
vers allant, il le tira de 
terre. La terre etait dure 
vu que, difficilement il en 
vint a bout, son javelot 
avec Ia terre il frappa coup 
sur coup et alors pour 
l'homme il y eut passage, 
c;a arriva. 

- Alors voila: moi done 
ne pas homme je tue ! lui 
rlit Ie gcant. Le nautonnier 
vers lui sortit en rampant, 
par le con ille prit en I' air, 
il Je mit sur son epaule, 
ainsi 11t-il. 

U n pou sur son estomac 
ii y avait. 

- Mets-le moi sou~ Ja 
dent! lui dit-il. 

Ille lui mit a ]a bouche. 
C'etait un rat musque. Le 
ciel autonr il se promena. 

- Mon petit-fils, la-bas 
des souris trottinent, lui 
dit-il. Son dard de pierre 



Akpon ey klO yaiio, athen 
kenllre ttchon. 

v rel' e tchijie. 
,Sre tchey; khe nakpen 

kretchod ic, yaiio. V ret pal' 
pah l{hidhape, show khre 
tanzji, vrel' etchojie, koda­
thak0 kkeyendjil'. Den­
djig lire khekiyaiio. Den­
djig-entchpan vrenefian­
tschit. 

- iiahe ·! yaiio. Kukkan 
jrn, chwon tts~t tedizjik. 
v rei' e tchojie tchpantchpat. 

- ,S<P .tchey, ,sre kkadh 
gwottset edehal! yaiio. ,Sre 
tchey, Nopodhittchi ,sretchi­
danhe, tiiio. 

Akponltre pan-ttset na­
kadh olltllet, alkak zjit 
vreh ! vreh ! veeh ! tiiio. 
Teetpediiiihey ; tpan kkpag 
tpelkak. Tpan vitlset, fio. 
Nan kkit ninedhijie dindjie 
tinetihig, Nopodhittehi tin­
Ucho. 

- ,See tchey, vee kpe­
ttchade tpannenintcha, ya­
iio 
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avec illes perca, il les de­
vora entierement. Or ces 
souris qu'il appelait, des 
rennes c' etait bel et bien. 

Il s' en alla de Ia. 
- Mon petit-fils, lievres 

deux sont accroupis, lui 
diL-il. Son dard de pierre 
avec il les tua, a sa ceinture 
il les pas sa, il s' en alia, 
tons illes devora. Les elans 
done lievres il les appelait. 
u n elan-croupe illui donna 

a manger 
- Mange ! lui dit-il. 

Mais impossible . il en viut 
a bout. Il s'en alia de nou-:­

veau. 
- Mon petit-fils, mes 

eel uses de peches a allons, 
lui dit-il. Mon petit-fils, le 
Fort-violent me deteste, lui 
dit-il. 

Alm·s voila : tout a coup 
nn renard passa en cou­
rant vah ! vah ! vah! 
il disait. II passa sur la 
g·lace; la glace sur il courut. 
La g·Iace ment, dit-il. Terre 
a il aiTiva et homme il 
devinl, le Fort-violent c'e­
tait. 

- Mon petit-fils, son pied­
tendon tranche-lui, lui dit­
il. 



Etaod uhini ekpontted iiio 
jre Etpretchokpen yekpe­
ttchacle tpan ne11atchill 
g"·opat, kwihit tatanen, 
vrekko-ttsiunhe kkanne­
dhatehil yeetchidhapdha. 

\' ffi tt,sindjo CI16dha ne­
nidhejie yu, Nopodhittchi 
vm tt,sindjo, ey tcltpan 
Etpcetchol\:pen yel\:ke-dan­
kpa, vre klet dhakpa yu, 
yedhelxcn, ninidhet. 

-:-- ,Sre tchey, Yi kii kon­
l1i, vre ttset in hey, vre tchinl­
pdha, ym1o Etaoduhini. 
Etpretchokpen yettset tcho­
jie. Intsi vah: vre zjregm 
djion tetpoll'a, y1~nijit. 

Ttchirlen ttchek zji t dhidie 
kkellre: 'Yuh ! 'Yuh! Lillo. 
Kwottset tchojit', tinlle zjit 
yctchi-tthen oendjik, yc 
kkannedhatchil yu, vi tchi­
pan netir1edhedja. 

N opodhi Ltchi vi ettsi ttse­
itchin enlJm gonlli, yt~ltset 

tchojie, ttsrevi tchpo lie 
kkpag tedhdhejie, Etpetcho­
k:cn, dhcyllmzj, vm l'azj 
nillen tcltpci tin6tizjik, y(·­

tiehetpeta tlsetchin,Ctpilldji, 
tchion ye dhelpen, nini­
dhet. 

Ey kwotlen nedhijie. 
Ehtaoduhini, vre l'en kon-

29 

Le Yoyant ainsi lui dit 
vu que, le Navigateur son 
pied-tendon trancha vu que, 
a la renverse il tomba, ses 
carotides il coupa de la 
hache et ille tua. 

Sa femme vite survint, 
le Fort-violent sa femme, 
celle-la anssi le 1\ avigateur 
frappa de la hache, son 
derriere il lranrha, ilia tua 
et clle mourut. 

- j!on petit-fils, son fils 
il y a, lui vers Ya, lue-le, lui 
dit Celui qui voit. Le Navi­
gateur vers lui courut. Le 
fer avec sa poitrine ainsi 
je vais lui faire, pensait-il. 
L'enfant le plat dans 6tait 
ass is encore: ouh ! ouh! di­
sait-il. ll lui courut sus, sa 
main de son tete-os il sai­
~i t, il le frappa de la hache, 
sa cervclle il rcpandit. 

Le Fort-violent sa fille 
nubile avail, Yct·s elle 
il alia, un sapin grand au 
bout de il grimpa, le ~avi­
gateur, il pissa, son urine 
nne rivi6re grande devint, 
la-bas elle deriva, la fille 
nubile, elle disparut, l'eau 
Ia tua, ellc mourut. 

Apres cela il s'en retour­
na. Celui qui voit, ses 



Hen. ,Sie tthey, zjow tthey, 
athen tehpan, nidzjin 
tchpan. kodathako ttsell 
etpikidhohtl. Akponllee Eta­
oduhini: 

-fie hen vunkpat inhey, 
Etpeetchokpen ttset tirlo. 
Vah vee tpadh yefiatpien. 

-,See l'en nezjandhelzen 
kottschie nedinhey' yafio. 
Ey gwopat dindjie nedhejie. 

Kuyn, tseevi nendjiw vee 
He kkpag dhetchi, klla zjit 
teetthen ateetedhildi yu d he.­
tchi. Tpadh nigunijit, pan 
ttset keekpaeda tthek, paw! 
paw! tthek. Zjow dt~tchpan 
zjannelpadh. Akponllee 
Eteetpetehokpen ezjel : 

- Ilsi, nel'en .see de­
tchpan kotpanenelpwo, ezel'. 
Akponllee Etao·duhini vee 
r en kunkpat kenxi : 

- Vee dzjey! vee dzjin ! 
tsey ! tsey ! veh! veh ! tifio. 
Kodathako yettset zjontpe]­
kidoho, Klo ey tchidi ne­
nizjie kifio. 

Tchottoendow dindjie 
t,senllee. N dowe lipen kld­
tchojie, veetpadh zjit ttche­
deetapak kwodheltsen, Eta­
oduhini veetpadh zjit. 
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chiens etaient nombreux. 
L' ours aussi, le loup aussi, le 
renne aussi.IeJynx aussi.tous 
les buissons avaient gagne. 
Alors voila : le Voyant dit : 

- Ta mere vers va-t' en, 
le Nautonnier a il dit. Avec 
ca, son baton il lui donna. 

- Mes chiens te devo­
rent de penr que va-t'en, 
.ui dit-il. C'est pourquoi 
l'homme repartit. 

Un sapin long sa cime 
sur il dormit, des cordes 
avec ses jambes il lia, et. 
dot·mit. La nuit venue, tout 
a con p on en tend des pas 
paw ! paw! on entend. Les 
loups l'arbre rongeaient. 
Alors voila : le navigateur 
s'ecria : 

- Grand-pere, tes chiens 
mon arbre vet.Ilent abattre, 
cria-t-il. Alm·s voila : le 
V oyant ses chi ens appela : 
~ Renne! lynx! ici, ici, 

vite. vite, dit-il. Tons vers 
lui accoururent. La souris 
Ia premiere arriva, dit-on· 

Plus tard homme il fut. 
Ensuite sa mere il suivit, 
son baton avec des prodiges 
H operait, Celui qui voit 
son bAton c' etait. 
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Kpwon-etan 

Kpwon-etan tthey N akan­
tsell tthey tt,sindjo pahan 

nil'eykcelapan. Tt.sindjo 
L'atpatsandia buzji. Nakan­
tsell vcetchiakpcn konllen 
tinetizjik. Kpwon-etan ko­
dathako lpadanshet. · Ey 

tthey vee tchiakpet lien. Ey 
gwopat ettsendow shan fli­
pakwitettchin~ nizjigo ili­
l' eykheedhape ttogopallee. 

iiil'eykhmtapan. Tt,sindjo 
nizjin L'atpalsandia, kite 

nivia, t,sow-kit teshcetchpo 
ttien tt,set, vendjikaneltsi 
lnYindjia, neyitchiliyik. Ki­
t6nivia tagrettset-oendjik 
tchitt,schiet- kokkenatpie. 

Etletan kuttie tchitpen iii­
l'eykhredhaFe· Kp,Yon-elan 
Dindjie-kpet tchanten gwo­

pat, vee tchpa dhapen. L'a­
tpatsandia Yi kii kkellre 

kpwa. 

Akpon kp,ron-etan tchil-

I\' 

L'homme sans feu 

(Conte ressemhlant a l'his­
toire d'Abraham). 

Sans-feu et l' Ennemi pe­

tit aussi nne femme a cause 

de mutuellernent se bat­
taient. La femme Celie que 
l' on se ravit mutuellement 
est son nom. Le Petit-en­
nemi ses guerriers etaient 
nombreux. Sans-feu tons 
les detruisit. Lui aussi ~es 
jeunes gens beaucoup. C'est 
pourquoi finalement seuls 
ils demeurerent, sans cesse 
ils s' entretuaient attendu 

que. 
On se battait. La femme 

belle, Celie que I' on se pil­
Juit mutuellement, Ia por­
tiere sur Ie seuil suspendue 
par derriere, une fente a 
travers, observait. La por­
tiere elle souleva, dehors 
elle regarda. Ellc-meme 
pour l'avoir dehors on s'en­
tr'egorgeait. Sans-feu les 
Dindjies haissait parce que, 
son cadet il tua. Celie que 
l'on se pillait d'enfants 

n'avait pas encore. 
Alors Sans-feu, accourant 



-32 

kiek kuyu, vre tchpa tthey, 
nillen nan ttset paenlen ey 
vrepe nekidhejya yu, Din­
djie lien kupah kukke kretpa­
tsi. Kpwon-etan nillen na­
hantinezjie; vre tchpa tchidi 
ekpontindjo; akpon yc kkaon 
vretpow tchojie. V re tchpa 
tretpedinizjie yu, vre hey 
naltcha tinetizjik, vrekl\e 
ll'u lwnllen, nitie ttset te­
dizjik gwopat, chwon tpakii 
yu, viyonde yedhapey. 

Kpwon-etan vi kii konlli. 
Vi kii titpie ttscbie nadjet 
gwopat, tchi nrekpag, yetieh 
nizjit nt~denhe, gwottsen 
vikii kwodatlan tedhtcho­
jie. Kpwon-etan yeldd-ke­
detik yu, tchi tchpo likpag 
tedhidie. Vikii tthey yah 
kwettchin. 

,Sre hanze, yar1o, 
klla (1) etan tcdihi yu' itllu. 
Siat tchi padjinlli. N redzjer·e 
,sre kkpag tchindeninlli, 
yafio. Klla etan llre, kpwon 
netillik, yretiikkin, yatag 
tdha-lle, kpwon nathey yu, 
khe kunkpat kufiahi. Ye-

son cadet aussi, nne riviere 
terre de qui sourd celle-~a 
pres de ils arriverent, et de 
Dindjie beaucoup avec eux 
les suivaient. Sans-feu Ia 
riviere traversa; son cadet 
le premier l'avait traversee; 
al01·s lui comme il Ia tra­
versa. Son cadet ayant 
passe dans I' eau, ses ra­
quettes mouillees devinrent, 
sur elles de Ia glace il y eut 
beai1coup, pesantes elles 
devinrent vu .que, difficile­
ment il put courir, et son 
aine le tua. 

Sans-feu un fils avait. Ce 
fils de son perc avait peur 
vu que, nne montagne a 
pic, la-bas au loin qui s'ele­
vait, la son fils sur Ia pente 
s'etait sauve. Sans·-feu l'y 
suivit, la montagne grande 
sur il demeura Son fils 
aussi avec lui etait. 

-- Mon successeur, lui 
dit-iJ, batte-feu·sans je suis 
attendu que, je gele. Pour 
moi du feu allume. Tes mi­
taines moi sur jettes-en les 
cordons, lui eli t-il. Batte-fP.u 
sans done, du feu portant, 
a la main le portant, au 

(1) Pyrite ou sulfure de fer. C'est le batte-feu des DEme. 



ttschie ttset khe etpizie yu, 
zjow kpwon pa tsie deditpik, 
kpwon nedjopaw gwopat, 
kp,You nrethren, kpwon 
etan kedh6tik; atse knyn, 
kpwon elan tchi kretpow 
nedhizjie. Ey gwopat Kpon­
etan vazji .. 

Eyiakpon Kpwon-etan ti­
kii vafio: 

- Kpwon ,siat neltsen, 
yafio. Vikii yatag t.sow 
kkededhankpal', i1ikkpag­
tegre-tetidhilli, akpon kpwon 
djidhikkien. 

Akponllre Kpwon-etan 
vmnlle-chow tchpo odhin­
djek, ti kii kadjedhankpen, 
J·e tschien efianlhey yu, ye­
dhelpen, akpon tthey kwo­
tpe-yenandjia. 

Ey lnYotlen lire vret,sie­
nmdjettsen eypah Dindjie 
kkedadhpa yu, Dindjie ko­
dathako dhelpen. Til.then 
k" izjey ekudittchen., tiyeta 
tthey kuzjin tinltcho. 

Ey tchi tchpo vm kkpag 
akpontindja, Kpwon-etan 
yaiio: 

- Tchi tchpo lire, ,si tsi 
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sommet de la montagne, le 
feu (torche) il planta, des 
lievres pour (tuer) il cher­
cha. Loin de lui les lievres 
se sauverent, la neige le 

feu sur eclaboussa ' la 
torche se renversa v u que, 
le feu s'Neignit et sans feu 
il chemina, pleurant, feu 
sans la montagne il tra­
versa. ()'est pourquoi Sans­
feu est son nom. 

U' est pourquoi Sans-feu 
a son fils dit: 

- Du feu pour moi fais, 
lui clit-il. Son fils la-haut 
dubois sec coupa, il l'em­
pila en bucher, ensuite le 
feu il alluma. 

Alors Sans-feu sa dague 
grande saisit, son fils il 
transpeq;a, son ventre il 
ouvrit, il le tua, puis en­
suile ille precipita clu haut 
en bas. 

Apres cela done un bois 
de renne avec les Dincljie 
il frappa, Ies Dindjie tons il 
reuversa. Des cadavres seu­
lement paraissaient, du 
sang et seulement il y avaiL 

Cette montagne grande 
sur laquelle ainsi il fit, Sans­

feu lui dit : 
- Grande montagne, 
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ttpotchedi-ten nakpay fie 
ttset nrenelshet. Te tifian· 
ttcho? 

Akpwon gwottsen, ti zje 
gwottset netchitik, ve pey 
tredindjiejyu ninidhret tlen, 
Kpwon-<~tan odhindjek. 
Ttsindjow zjoh zjie dhidie, 
zjegre-dhehe dhitchi, scha· 
rah·nidhizjie, ·vrekpe-ttcha· 
de hey ttiet pakpat gwopat. 

- ,Sre pey, Kpwon-etan 
yafio, kwallndak ttset ti· 
tinhi. 

- ,Sre kpey·ttchade pa­
kpat., yafio Lt,sindjo, nitchi 
negutillklet, te djiniio? 

Kpwon·elan vretchpa l' en· 
tsell inl'agzje vikii kkaon 
nidhelschien (1). 

- ,Sre pey, atenhen dhi· 
tchi kitagunttcho. Onhan 
netchindik, nel'en ats e 
ll'edji, kukkan! Koyendo~v 
dji, djien nedeinhey chon ! 
yafio Kpwon-etan. 

mon grand-pere, au com­
mencement uu animal gras 
pour toij'ai immole. Qu'en 
as-tu fait? 

Lors depuis, sa maison . 
vers il s'en retourna, sa. 
belle-sreur son mari etant 
mort apres que, Sans-feu 
l'avait prise. Cette femme 
Ia neige dans assise, sur le 
ventre couchee, jetait les 
hauts cris, son pied-tendon 
Ia raquette par avait ete 
foule parce que. 

-Mabelle-sreur, Sans·feu 
lui dit, nne· histoire amu­
sanle raconte-moi done. 

Mon pied-nerf est 
luxe, lui dit la femme, 
avant ton arrivee je t'ai 
allume du feu, que veux·tn 
de plus? 

Sans-feu son cadet un 
chien petit, un seul, son fils 
comme avait eleve (1). 

- Ma belle-sreur, voila 
d6.ja que je dors c'est com­
me si. Va·t'en d'ici, et ton 
chien pleure si, peu impor­
te! A l'avenir s'il yen a un, 
ici ne reviens plus f lui dit 
Sans-feu. 

d 
(t) De n~s jom·~· les femmes dene allaitent sou vent de petits chiens et 

ans certames tnbus les J. eun · · · ' d . ' . . es gens encore cehbataues prennent le nom 
e pere de leur chlen. en JOignant ce titt·e au nom de !'animal. 



Akponllm vm tchpa tm 
tt,sinuj<) nmt,selpeclallik yu 
nizjit ttset tchojie. Y ce l'en 
tsell tto-djiduhankli, khe­
dhetik. f\an tpan kkpagm 
ttset dh6ji6, ezjionhon ku­
ttchin ellm yetpeuhelpa 
kwotlset tdwjie. Nan tpan 
kkpagce, vm kkaon tchngul­
lu e vmkonlli, pay dalhak0 

kedhetik. Schi kpwa gwo­
pat netedifianen yu, netchi. 

Akpon nettschiw tt,sin­
djow ttset kwehen-ahal, 
tpcn ven g'Yottsen yettsd 
tpedhelkik yu, ye tchi ke­
wope nan kkpagm dhehen 
tinttcho, olltllet. Nettschiw 
tt,sindjo tchi-pe pauikkie­
dhantcha kuyu ; kuldmn e 
neytende. Nettschiw athen 
kunkpat tpelkik g\YOpat, 
lt,sindjo dceodhendj ik, ye 
tchi-tticn kkedhanpdha, 
yu, yedhelpen, andow­
lddedh penitpien, yattcho, 
yehml', kodathako yekke­
kwanshet. 

Anzjm gwottsen nettschiw 
tpion konlli gwoltset na­
l<kenahig gwopat, tchion 
egwahen, tpuvirien, ellce 
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Alors voila : son cadet sa 
femme partit jetant les 
hauts cris, loin au eHe s' en 
alia. Son chien petit sur 
son sein portant lie, elle 
chemina. La terre glacee 
sur e11e erra, un etranger 
peuple ne pas qui Ia tuat 
vers elle aHa. La terre gla­
cee sue, sur laquelJe de sen­
tier il n'y a point, l'hiver 
tout elle erra. Viancle sans 
vu que n'en pouvant pins, 
elle se concha. 

Alors le carcajon la fem­
me de s'approcha, bord 
de I' ea u d u vers elle il 
accourut, sa tele contre le 
sol sur qui reposait, il passa 
en conran t. Le carcajou Ia 
fern me chevelure tira ; 
mais ne pas elle remua. Le 
carcajou des rcnnes pour 
(chercher) conrail attendu 
que, la femme se tint sm· 
ses gardes, sa nuque elle 
ferit dn baton, ellc le tua, 
sa crepine elle retira, elle 
la fit rOtir, e1le Ja mangea, 
toute elle Ia consuma. 

Ensuite le carcajou de 
l'eau la oil il y avait, jnsque­
la elle suivit sa piste vu que, 
l'eau elle trouva, elle s'a-
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ninidhet, kodhindjik. 

Kpwon-etan akpon shan 
kedhidik yu, vrehet pahan 
bunkpat t,sredhetal lmzjin. 
Nakan t.sell yett,sindjo yepa 
yinanzjie gwopat,shan tcho­
jie. Kottscndow Dindjie 
ttset pan nidhejie yu, tpaen 
kkenantpie yu nikkaondzjin 
t,sodjil aykkenantpie ttogo­
pall, tiyekki kponkit zjin 
penidhejie. 

Tt,sifiapan kwizjin tiy­
klen dhidie; yrepe negu­
tankllet, kpwon tsell kndjo­
kkin konkkit, kpwon nits~ 
chie tchatsen, kuyu netchi 
dindjiejyu. Yendow akpon 
tt,siiiapan, pdha, tchojie yu, 
Dindjie kpet vafio : 

- ,Sre kpwon gwotlsen 
rat tchpo palnltay, tchove 
att,si, tiiio, tinegutizjig·. 
Tchidi tokonttcho? 

Dindjiekpet tchug·uJlu 
g·pa gottset kitchillkiek. 
Kpwon-etan kpwon zjie 
netchi kkekhinantpie, I{u­
kkan va etit1itredhet. 

breuva, elle ne mourut pas, 
elle snrvecut. 

Sans-feu alors senl che· 
minant, sa femme a cause 
de coutre lui on marchait 
sans cesse. Le Pygmee sa 
femme lui avait ravi atten­
du que, seul il allait. Fina­
lement les Dindjie vers pro­
che etant arrive, un sentier 
il vit de Ia veille-jour on 
avail passe, il le vit attendu 
que, sur l'humaine piste au 
campement geul il an·iva. 

Une vieille femme agee 
les hommes apres etait de­
lllPUree ; lui pour elle ral­
luma (le feu)~ un feu petit 
brulait Ie cam pe1nent dans, 
un feu grand elle fit, alors 
dormit le mari. Un pen 
plus tard alors Ia vieille, le 
soil', s'en etant allee, aux 
hommes elle dit : 

- Mon feu de nne 
fumee gTande s'eleve, tout 
droit ellc monte, dit-el'e, 
(,;a est arrive Qu'est-ce que 
cela sig·nifie ? 

Les hommes le chemin 
sur Ia accoururent. Sans­
feu le feu dans etait couche 
ils virent, mais reveille. 



Nitsont::;ede gwottsen 
nininzji6? kiyafio. 

Sietpe-kheuhotchil yu, iii­
ttschien-vmpa n i tcho tchil 
vitschien. Y mttset fian­
kwodh nikheuhotchil : 

- Tchootinde dinujie 
1iilli '? kiyafio. 

Akpcn Kpwon-etan 6t16-
dha neuhizjie yu, Dindjie 
datpow tchiuhankiek, Din­
djie ttsenhan tchojie. 
Akpon: 

- Akponllm, djugu-pay 
l'aon kodathak0 kp,von elan 
dindjie dhil'i ; cyg·,vopat 
Kp\von-6tan ,sm t,safio, 
lnu'io. Akponllm ey kuttchin 
pah kwettchin. 

Koy6ndow pay, vm tt'sin­
dj6 unl1.pat n6tchoji6. Na­
kantsell y6pa yinanzjie gwo­
pat, gwottset ketpidik Din­
djit:~ lien pah. I1il'un kpatit,si­
tmve schi cletan kenllce, 
dinujie ttset i'iankwodh; 
kukkan Nakantsellctpilluji, 
nezjie tchoji6. Eygwopat 
zj6 tchatsen, anzjmgm ni­
djen t.sek"·6Urhin, kotpan­
na t,s61Iiu hate hie. 

Nizjit n6nezji6 yu, nan 
nizjit d h6hen yu; pan ttset 
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Oi1 de viem:-tu? lui 
dirent-ib. 

Ils se separerenl en deux 
bandes, de chaque cote de 
lui ils approelu~rent pen­
uant qu'il ctait couche. De 
Jui pres arrives : 

- Quel hommc es-tu ? 
lui dirent-ils. 

Alors Sans-fru vitement 
sc levant debout, Ies hom­
mes au-dela de il courut. 
Alors: 

- Alors voila: cet hiver 
tout en tier feu sans hom me 
j'ai ete; c'est pourqnoi Sans­
feu moi on appelle, leur 
uit-il. Alm·s voila: ce peuple 
avec il demcura. 

Le suivant hiver, sa fem­
me pour (reprendre) il re­
partit. Le Pygm6e lui a 
l'avait ravie vu que, pour 
cela il chcmina d'hommcs 
beaucoup avec. Les com­
hattants viande sans etaient 
les cnnemis vers c'etait 
proche; mais le Pygmee 
manqnait, il chassait. C'est 
pourqnoi Je camp on dres­
sa, ensuile la on dcmeura, 
en attendant on dormit. 

Loin on etait arrive, Ia 
terre eloignee etait ; tout a 
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yatag nan :fiankwodh te­
tizjik, Kpwon-etan schian 
vizjit tetillik. Nan kotpow­
dhejieyu, yeW~h I' at konllen 
tpenven tthey l'at konJlen, 
yatazje paedJil', kkenan Lpie. 
Tpenven ttset ninezjie, nan 
kwozjie nregwit,sittchen. 
Nan kwozjie netetschiw (1\. 

V re tt.sindjo tsow tedhel­
hin, yrepe ninezjic, t,sowlle 
tedhindjek, akpontle yafio : 

- N m tazjie kpet ninn­
kpat nikitchodjiJ. N re tazjie 
kpet Jihuvet natchetpa­
tch'pak (2), akpon · schi nu­
pun :fiaindjit, yar1o. 

Yar1o, akpun, vadhresh­
then I' edhanttiedh tetdho 

coup d'en haut le pays rap 
proche devint, Sans-feu Ia 
magie par le fit. La terre­
haute ayant traverse, lit-bas 
de fumcebeaucoup, au hord 
de I' eau aussi de fumee 
IJeaucoup ii y a, le ciel elle 
obscurcit, il apercoit. ·Au 
bord de I' eau etant arrive, 
Ja terre dedans on y demeu­
rail.. La terre dedans il 
entra en rampant (1). 

Sa femme du bois sec· 
etait aile chercher, vers 
elle H alia, le bois-exlremile 
il S(!-isit, et ainsi lui parla : 

- Tes parents toi pour 
(reprendre) sonL arrives. 
Tes parents leur ventre est 
a l'envers sur leurs bras (2), 
done de la viande donne­
leur, lui dit-il. 

II d i t,alors ses cnisses-chair 
il trancha son couteau de· 

ttogopall. Yetieh zje kllen, pierre avec. La-IJas la mai-
vitschit-netretanday, tt,sin- son au fond de ellt-! fouilla,Ja 
djo, etchegepdhey nineden- femme,un pemican elle pt·it, 
he, ekkc dakay tthr.y neo- de la graisse b~anche aussi 
dhendjik; akpon tchinedhe- elle prit; alm·s rcssortant, sa 
jie yu, vre ttsrede tta nenilli, couverturedans elJe Ies pla-
vre dindjicju elia'inJle. ca, son mat·i eU~ les donna a 
Akpon edetan : manger. Alors lui-meme: 

11.l 1.1 s'agit ici de Troglodytes, tels que l'etaient, par exemple, ceux qui 
hab1ta1ent au bord de la mer Rouge. 

(2) i. e. ils ont grand faim. 



- Siah tinihyin ! yafio 
Kpwon-6tan. Kukkan tt'sin­
djo: 

- ~ tcdhirlo ! yatlo, tt,si­
r1apan il'i, ,sre kpwon kpwa, 
zjionhon-tpet djiniio, yafio 
gwopat, Kpwon-etan etce­
vmtedhindja yu. Vith kn­
ttchin yepe negudjan kllet, 
khottset tchojie. 

- Dji lim etchegepdhey 
nupwetazjie kpet kieltsa nu­
pwah dheltsen, kuiio. 

Etch<'·gepdhey tinlle ttiet 
teoendjik akpon napdhey 
ttsel tedizjik, etch<'·g{·pclhcy 
V<P l'at tinttcho, I' at nilschi6 
tinetizjik. Ttpotchedi l'at 
kkakhinatpi6 al\pon ey 
,etchegepdhey tinllek, r1o, 
tdha kkpagm. 

iiikkaon, gwotlset nctcho­
tchil, kokkpadh. Dindjie­
kpet nan kwozjie negwi­
tittehen (1) kwolbenhan ni­
t,sotchil. 

Kpwon-etan vrett'sindjo 

vaiio : 

iiikkaon, kove allkpen 
tlji, takon tiiio ll' edji, nm­
trezjiel\pet nmkmlo, vadt'·n-

( t) Troglodytes. 
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- Moi avec fais! lui dH 
Sans-feu. Mais la femme : 

- Ne pas parle! (tais­
toi) dit-elle. Vieille femme 
je sui:;, mon feu il n'y en a 
plus, en vain tu me dis, 
dit-elle vu que, Sans-fen Ia 
laissa tranquille. Ses pa­
renls (qui) lui pour avaient 
rallume :du fen) vers eux 
il s' en alia. 

- Ce done pemican vos 
parents leur fille vous pour 
a fait! leur dit-il. 

Le pemican ses mains 
dans il eleva, alors il fondit 
(,'a arriva, le gateau fumee 
se fit, nne fumce grande se 
forma. D'abord la fumee 
qu'ils avaient vue alors ce 
galeau l'avait faite, dit-on, 
I a montagne sm·. 

Le lendemain, qnelque 
part ils allcrent, il fai­
sait froitl. Les hommes qui 
la terre dedans demeuraient 
(1) au-clela d'eux on alla. 

Sans-fen a sa femme 
avait dit : 

- Demain matiu, l'aubr. 
blanchira lorsqne, nne ge­
linolte glousse si, (ce sont) 
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day tpella; akpon ,si lloo 
nilsoutsede etehidzeje kim­
on djino ll'(·dji, ,si lire 
tittcho yeniunzjit. ,Sre ttset 
tchinhey, yano. 

Akponllre pdha L'atpa­
tsandia dhetchiyu 1\akan­
tsell nakpenkpet kokon, 
ttsrede inl'agzje vretliel 
khinidhatchie yn, edetan 
vre tthellre ttict tlagokkwa 
kodhenantchil. Akpon kove 
allkpen akpon, takon tifio 
tthek: iyaw! iyaw ! tino. 
Akpon panttset tt,sindjo Lla­
gokkwa vizjit ttsrede I1itlse­
al1tliedh vrelle gwoltset, 
utrepadheltchi, Nakantsell 
kpet dhelpen, vre dindjieju 
ttset tchidhajie yu, yekld­
tchojie ttset tedizjik. 

Akponllre yetieh negwi­
tittchen, tidzJi cllrekpwa, 
schian ttiet tidzji kufiane­
intchit; akpon yetieh kit,so­
tchil. L'atpat,sandia ndjow 
konllen kwotpet Dindjie kki­
dhejie. 

Akponllce Kp"·on-etan vm 
tt,smdj6 neodhindjek yu, 
kponkkit l\p,Yon tsell ey 
kwezjin kudjokkan, ey 

tes parents (qui) te le di­
sent, tu le sauras ; alors 
done la oi1 la chouette 
comme je dis si, moi done 
c'est moi tu penseras. Moi 
vers accours, lui dit-il. 

Alors voila: le soir, Celie 
qu'on ravit se couchant, les 
Pygmees freres deux entre, 
couverture nne seule des­
sous ils couchererit, elle­
meme sa vulve dans un , 
silex cacha. Alm·s l'aube 
b]anchi lorsque, la gelinotte 
gloussa on entendit: iyaw! 
iya'Y! dit-elle. Alors aussi­
tOL Ia femme le silex avec 
sa couvertnre fendit d'un 
boutid'autre elle se leva de 
couchee, les deux Pygmees 
elle tua, son mari vers 
elle accouru t, et elle le sui.. 
vit, ~a arriva. 

Alors voila: la-bas on de­
meura, d'ou'ie humaine il 
n'y avail phi$, la magie 
par l'ou'ie humaine il leur 
rendit.; alors la-bas ils al­
lerent. La Femme-ravie un 
archipel a tJ·avers de les 
hommes suivit. 

Alors voila : Sans-feu sa 
femme ayant repris, dans 
sa maison :nn feu petit seu­
lement brtilait, ce feu petit 



l{pwon tsell paknttchete­
gwanhi. Y m tt,sindjo kwi­
zjin kukkan tsendja nizjin 
gwopat, I1izjigo vmpayit,sa­
zjie. 

Schin tpel, iiil' redre 11en 
1' retpe l{hcrdhahe yu, yt:·tii·h 
ttset nikhenilli yametpan­
tchek kunkpal ; panttset dji 
i'ien tchi nilschie ttset tine­
tizjik Djugu kkellre Ya' 
konlli tpt'•l.llc ttsrt. Trhi 
tchp6 lmzji. 

Koyendow ttset, tchion 
ttset Yi tt,si pah vred indjie (1'1 

nischitanldo, ttsre\i tchpO 
teklla zjit yetchindhankln. 
Kwotlen netehillkiek, niz­
jit }{p" a kwottset nctchi­
tizjie. L'atpatsandia nidjen 
at,seyu, Kp\von-ctan yai'io : 

- Yendo\r dji, ,si khii 
napudenday-tpella, yaiio. 
L' eyttsen-ennahi vunkpat 
netpeysia, yai1o. Kottsen­
clowe net.setpedanllik yu, 
Dindjie unkpat tchojic, Din­
djie lien el'adre-nikhenidjia 
ttset-tille. 

(1) Sun bomme, i. e. son fils. 
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ils s'en servaient. Sa fem­
me vieill~ quoique etait 
tres helle vn que, toujours 
on la lui piiJait. 

L'ete pendant, ensemble 
ue la mousse ib porlaient 
£1 deux, Ji\-has vers ils la 
pJacerent Ia faire secher; 
pour tout a coup cetle 
mousse nne montagne 
grande devint. Maintenant 
encore elle existe au bout 
de l'eau. La monlag·ne 
grande on l'appeJie. 

l~n pen plus taru, Ja 
mer Ycrs. son canol avec, 
son hom me (I) il alia Iicr, ;) 
1111 sapin gros des cordcs 
aYcc illc lia. Apres ccla il 
s' e]oigna' pas Join de la il 
s'en alia. La Femme-ravie 
sc mit £1 pleurer, Sans­
feu lui clit: 

- A l'avc11ir, mon fils 
ressuseilcra, lui dit-il. Ce­
lui qui voit pat· deniere et 
par devant pour lui je vais 
aiier, dit-iJ. Plus lard il 
partit en pleurant, les hom­
mes pour aller chercher, 
d'hommes beaucoup il 
rassembla il fit. 

6 
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Kottsendowe, ttnzjreg·re 
tthey vre bet kkellre vrepa­
-yit,~.mjie. tchion tehpo ven 
zjig ezjionkpet yepa yik_he­
tajie etpilltchi. Ey ttogopall 
jm Dindjie unkpat tchojie. 
Tpen ven ninezjie yn, tt,si­
I1en nakpen kidhotie de­
tchpan kwozjeg, kupah Li­
I1anttchi inl'ag vi kii unkpat 
kktmanlpie, kukafiahi. Kee­
gwahan t,sotchil yu tt,siiien 
kpet yettschie ttset nitml' e­
I1ahi, van tchpo vmklle~ 

ellm detchpan konllen, l' cy­
tlsenhan vre Lllet kpwa, 
nidjen ttchen Lifianttchi vi 
kii kkanantpie gwopat, 
kunl\pat yenidhen. panttset 
tt,sit1en ,sic tlset tedizjik, 
,sie kkaon kakpedoho van 
tchpo kcetpow-kcedhoho _yu, 
kwotlen dindjie kenllce, ti­
I1auttchi zjandhalpen. 

Akponllre Kpwon-etan N a­
kantsell pen ninezjie yu, 
kkpay. zjie dhidie, vee het 
nnkpat l\m1ayin. Akpon L'a­
t patsandia pateyta, panttset 
yekkanantpie yu I1ikkion 
tchitadhek yu, iiikkion-ttset 
kunahyin, akpontte tedihi 
llm, likpay zjie tiyende vee 

Plus tard, ensuile aussi 
:-.a femme encore on luj en­
leva, Ia mer au bord de Ia 
des etrangers qtii la lui ra-. 
virent d'ispantrent. C'est 
pour cela que le~ hommes 
pour chercher il alla. Au 
rivage de la mer etant ar­
rive, enfants deux assis un 
arbre so.us, avec eux vieil­
lard un ses filt' qui cher­
chait il aperc;ut. Plus loin 
on alla, les deux enfants 
de lui se eacherent, le lac 
grand son rivag·e ne pas 
d'arbre il y a, de chaque 
cote son extremite il n'y a 
pas, Ia done le vieillard ses 
fils avail vu vu que, pour 
eux il chercha. Tout a coup 
les enfants ours se f1rent, 
des ours comme ils mar­
cherent, Ie grand lac ils 
traverserent apres que 
hommes redevenus, le vieil­
lard ils tuerent. 

Alors voila Sans-feu les 
Pygmees de s' etant appro­
che, des saules dans se 
pla(,(a, sa femme pour il 
espionna. Alors la Femme­
ravie sortit de bon matin, 
aussitOt ilia vit qui de tons 
c6tes tournait la tl:te, 
de tous cOtes elle i·egardait, 
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gutettchen g"·opal lanval'i: 
Akponllm : - Sm dindjic 
tinttcho, yenidhen gwopat, 
tt.sendjo tchion inzjien ku­
yu, yettsen dhantsen. 

Akpon :\akanlsell zje dhi­
die, yettset tpe-tchillkiek 
yu: 

Tchidipade tchion 
tp6ipkllet? yai1o. 

- Akpon ttchi smnd6 
ttogopalljm, tch ion zjit ku­
dhillpe pah til'c, ya11o. 

Akponllre N akantscll: 
ll'6hen tir1o, ycnidhen, tm 
zj6 gwottset. netchitik .. 
Kp"·on-dan lim vh.h ku­
ttchin ttse11re tpet zjan-ne­
gntankllet knttset nedh(~ji6 
yu, !pen vcn vine teniki­
tchoedh, tpion nitsehi6 
l\pwa lH~nidhen yevcn vin6-
t(sotehil. Kkatchatcn na­
kpcn djootpin dzjin kkit van 
tchpo ven t,senidhadjie yu, 
cttsendow Dindjie han niki­
yon(Jijia ~akantsell vre 
tchiakpct Usct. 

L'alpat.sandia t,sow kkit 

ainsi en faisant done les 
saulcs dans des yenx hu­
mains qui brillaicnt vu que 
elle aperc;ut probahlement. 
Alors : - Man mari c' est, 
pensa-t-elle vn que, Ia fem­
me de l'eaupuisa et clle I' en 
asperg·ea (comme nn signal 
qu'elle l'avait vu). 

Alors le Pygmee dans Ia 
loge assis, vers elle accou­
rant: 

- Pourquoi done de 
l'eau jettes-tu? lui dit-il. 

- Alors les cousins me 
devorent atlendu que, de 
l'cau avec je les tue je fais, 
dit-elle . 

. \Iars voila : le Pygmcc 
vrai clle <lit, pensa, et sa 
lentc a il s'cn retourna. 
Sans-feu done ses compa­
triotes les buissons dans 
campes ve1·s eux 6tant. re­
tourne, au bard de l'eau lc 
tour ils f1rent, le lac grand 
n'est pas pensaient-ils, au­
tour de lui ils tournerent. 
Pres de deux dizaines de 
jom·s pendant Ia mer au 
bord de ils camperent, a Ia 
fin les hommes revinrent 
le Pygmce ses guerriers 
vers. 

La Femmc-ravie le seuil 



dhidie yn, kute-gnnahi 
tse1ndja. V re kpe paedikiedh, 
vre kpe kkeiiitdm gwopat : 

- Epre, tiiio, ,sre kpe vre­
tpaneykpey, tiilo. Etchege­
pdhey oendjik yre kpe ,sie 
tinctizjik yu tchitchidhijie. 
V re dindjic yat1o : 

- N re tazjiekpet t1unkpat 
nikiyondijia, kupe schi e 
vre konlli. Etchegepdhey 
dindjic t1a1ntchit yu : 

- ,Si kki tchinhey! din­
djiej u yaiio. 

- Te djim1o? e tedhil1o. 
Kwczjin il'i, akpon ,sre kpe 
kodathako paedikiedh , 
ym1o. Kove allkpen ,sillre, 
dindjie kkaon t'solchil; 
titchin11e lwnllen. Koda­
thako zjir ttset dindjiL~ dhel­
pen, Kpon-elan NakantseH 
vre tehiakpet hankrena­
ttchet. Nakantse1l vre tel1pa 
ey tchpan dhelpen. Chwon 
tedhelyin, al<pon kukkan 
yedhelpen yu, ninidhet. Yre. 
dhcyja kokon sehi kwizjc 
tanchct, ym tschien iiittsc­
ancltil, ym ttsig· onhan-lpc­
dhillldlet, yunne delchpan 
kl<pag· yre thell zjit nathey, 
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sur assise, observait tou­
jom·s. Ses pieds eta.ient 
uses; ses pieds etaient de­
chires vu que: 

- Tante, dit-elle, mes 
pieds sont dechires, dit­
ellc. Un gateau elle prit,les 
pieds (d'elle) en ordre elle 
les mit et elle sortit. Son 
mari lui dit: 

- Tes parents pour toi 
sont arrives, pour eux de 
viande ne pas il y a. Un 
pcmican aux homm.es clle 
donna a manger. 

- Suis-moi ! son mari 
lui dit. 

- Que dis-Lu? tais-toi 
done. Yieille je suis et mes 
pieds tout sont dechires, 
lui dit-elle. L'aubeblanchit, 
alm·s Jes ennemis on com­
batti L ; de morts il y eut 
hcaucoup. Toutes les mai­
sons ~ travers les ennemis 
H tua, Sans-feu le Pygmee 
ses guel'l'iet·s renversa. 
Le Pygmee son cadet lui 
anssi il tna. Di fticilement il 
en vint a bout, puis cepen­
dant l'ayant tue, il i11ourut. 
Ses clavicnle~ entre un 
couteau dedans il passa, 
son corps de part en pal't il 
fendit, ses eutrailles il les 



yce zje-lle kwikkion nekle­
)'Cdhiuic ttset-tedizjik ; ye 
tchipe dhelschiuk, yce tchi 
dhelkle. L' atpatsandia ne­
dhindjck akpon netchojie. 

Kottsendow Nakanlsell : 
- V ce ntpalsha ! yeJ)izjit; 

kukkanjce ehwon tedhelyin, 
kutenhen tthey, kuchsi 
tthey, kukkie trhpan Ilizji­
go iiil' cekekkie gwopaL I1i­
kkion etcekhedhanyin. 

Kp"on-Ctan llm cheg 
koyenday, schin zjin ye­
dhelpcn, llo. 

L'eu-ak;:cy 

Dindjie r1ende-kotlle li}, 
Kpwon-etan buzji, vee tchpa 
tthcy, tpenven kcenidjalle. 
Nakpen iiittset kidhettschie 
g\YOpat, vm tchpa dhilcltiyu, 
vi yonde ttchek td1(6 dhan-

( I) Litt. des J.eux cotes faisant. 
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rejeta en les repandant, la­
bas un bois sur son anus 
dans il le planta, sa tenle­
faile la-dessus il l'assit il 
fit; sa chevelure il peig·na, 
sa tete il pommada. La 
Femme-ravie il reprit et 
s'en revint. 

Plus tard le Pygmee : 
- J e vais Je tuer ! pensa­

t-il; mais difticilemenl il en 
vint a bout, leurs haches 
et, leurs couleaux aussi, 
leurs fleches anssi , sans 
cesse se renconlraient 
pointe a pointe vu que, de 
part et d'autre ils sc laissc­
rent tranquilles. 

Sans-fen done longtemps 
vecnt, la vieillesse scule lc 
tua, dit-on. 

Les Pieds-de-Chicn 
(Jlythe osirique ou ammo­

ui tc). 
Histoire de Loth 

Un hom me JJigame Sans­
feu appcle, son cadet aussi, 
au bord de l'eau demeu­
raient. Ces deux l'un con­
tre !'autre sc facherent vu 
que, le cadet dormant, son 



tsen, kwozjie nit'iantehi, 
tsendja ldla zji l iiischi tank]o, 
tchion tchpo l~kpagre ndow 
vre tchienellthey. 

.Dindjie - detchpantpian 
etela, il'a yn tpieditchig 
nitsehie tpet ela. Akpontte­
gunttcho, eguschiklig ni­
djende neiiinttag. 

- ,Si tchey, ,siat Lchidi 
tpe-invia, yaiio. Yepe tchi 
nedhevi yu, vittschie ttsel 
tepdha tinetjzjik. Etela 
ttchon, ujigt~ndiegu,tchion­
tchpo ven tpohyil' vrede­
tchpan tpian. 

Chwon patehitihey Lto­
gopall, zjiow nantlc: 

- ,Sre kkpag·re ldla i1an­
pash, yai'io dindjic. Akpou­
tte telihin tlchon, chwon 
tinllek. T ,sieg·u nan LJe 
tl.hey. Yre klla apash, akpon 
ellre dindjie pe tizjin lwn11m, 
zjion clan tchojie. 

L'en- natpaen eg·nde-
ttchcn, ey gwotlset tchojie, 
dzjan tedhchen, vre de­
tchpantpian kokkpag tedhel-
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aine nne auge fabriqua, 
dedans il le concha, ires­
bien des cordes avec ill'y 
Jia, la mer sur au large il 
Je poussa. 

L'homme-cerci1eil flot­
ta, en flottant des va­
gues grosses a travers il 
tlotla. Ainsi cela etel;nt, Ia 
monette naine Ia an·iva 
vo1ant. 

- Ma hru, moi pour Ia 
premiere nage, lui dit-il. 
Lui pour Ia premiere elle. 
nagea., a cause d'elle le 
calme revint. II flolta done, 
de l'autre cote, de la mer 
au bord aUerrit son cer­
cueil. 

Difticilement il se leva 
atlendu que, le loup blanc 
arriva courant : 

- l\Ioi sur les c01·des 
rong·e, lui dit-il l'homme. 
Ainsi il fit done, diftlcile­
menl il en vint a bout. La 
martre an·iva aussi. Ses 
cordes elle rongea, puis ne 
plus l'homme pour d'entra­
ves iJ y eut, obstacle sans 
il s' en all a. 

Un chiens-chemin appa­
raissait, Ia par il s' en alia, 
un treteau s' elevait., son 
cercueil dessus il plat;a; 
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tpin; tlelpin kkpag Ntie lien 
tedhitlle, iul'agzjey teo­
<.lhindjek, kukkan jm tsen 
tchelltsen gwopat, chwon 
yaha, neyetclJillheu, t~a­

dettsek gwopat. 

L'.en-tpaen kkenellkpck 
yu, pa lchpo zjit ch'' on J.J·­
tik, ak?oulte ke<.lhetik llm. 
Sheg va' d ho'' ilittu'intlchig· 
tedheltschiw, ne<.lhilitli yn 
nittag. Zje-konllen kkenan­
Lpie, tt.sii1en tchittschiet 
nekpag vizjit ttset-Letiyin 
ktniahi. 

- ,Sre 1len-dhow ! kmlo 
zjanezel' pith. Akpoullm 
shcg-dhow ne<.lhitilli yu 
ka<.ljrekelkpen. Ni(jcnde 
dindjie ttset tH~nizjie yu : 

- ?\upun llre e dindjie 
dhipey, khiya~io, uup"·ah 
kwinttchin. Clnvon dindjie 
tetillik g'vopat ni<.ljen k we­
ltchin Dindjie. 

Ey dindjiekpet tpendji­
dheyttset l'en, t·pendjidhey­
ttset dincljie 1\onllre. 

Ttsettchin kon kit dhidie, 

le treleau sur de gras heau­
coup il y avail; un seul il 
en prit, mais done la fienle 
il puait vu que, diflicile­
ment ille mangea, il le rc­
jeta, il etait mauvais Vll 

que. 
Le chiens-chemin sur 

cheminant, une obscnrite 
grande dans diffieilement 
il marcha, c' est ainsi que il 
Yoyagea done. Un aigle 
blanc ~a peau ecorchee 
etait sur (le treteauJ, il s'en 
revetit et vola. C n ·village 
ayant apeq;u, des enfants 
dehors la paume avec 
jouaient il Yit. 

- 1\Ion oiseau-pean! di­
rent-ils en criant. Alors 
voila: l'aigle-peau q u' il avait 
revNue its la lui percerent. 
Lit les hommes vers etant 
arrive : 

- Nons autrcs ne pas 
quelqu'un nous tuons, lui 
<.lirent-ils, nons avec de­
meure. Difficilement de ces 
gens il vint a bout vu 
que, la il demeura, le Din­
djie. 

cc~ gens-la a moitie 
chiens, it moiti6 hommes 
6taient. 

Une filL~ nubile au camp 



ltset tchoji(•. Vre ldet l'en­
klet ye11en, vre ]{pc tchpan 

- Iiite-inhey, petpren ! 
Jdyaiio. 

Dindjie Uen yre Uset t pe­
khedhetal. 

- ,Si Hre~ ,siah iiite-tpa­
ha! kurio dindjiekpet. Tiite­
nidhejie, klo-adh<l'dh v<l'tia­
t,sintchit, t.senidhatchi1\ 
kukkan L'en-akpey ellre ki­
dhotchie. E1akpon edetan 
dzjin nakpen dhotchie gwo­
pat, d indjiekprt zjanat,se 
tthek : 

- At,sina! ~·ey ! xey! 
At.sina! xey! xey! Nini­
dhet khenijit ttogopall, 
zjanatse. panttset edelan 
napudenday l{ketagunttcho. 

- N upwet kkireg·wilhen 
kuiio. Khc-nde tchitpelndjia 
zjit, eiiedhago t,sre-kinidha­
jie tinegutizj ik ( 1). 

Akponllre veydze athen 
khetiyin, khitpe nitsidhizjit; 
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il y avait, il aHa Ja voir. 
Son derriere nn chien-der­
riere elait, ses pieds aussi. 

- Entre, etranger, lui 
dirent-ils. 

D'hommes beaucoup lui 
vers accoururent. 

- Moi done, moi avec il 
entrera, disaient ces gells­
la. Il entra, des souris­
gigots on lui donna a man­
ger, on se concha; mais les 
Pieds-de-chiens nP- pas dor­
maient. C'est pourquoi lui­
meme jours deux ayant 
dormi vu que, ces gens-la 
pleurerent en disant : 

- Ett·anger ! helas ! he­
las! elranger! he las! helas! 
Il est mort, pensaient-ils vu 
que, ils le plenraient. Tout 
a coup lui ressuscita ce fut 
comme si. 

- Vous pour j'ai trouve 
un remede (qui fait'dormir) 
dit-il. Lievre-yeux au fen 
il jeta vu que, aussitot ils 
s'endormirent «;a an·iva(l. 

Alors voila : les hiboux 
blancs leurs rennes etaient, 

(~) Chez les cafres Betjo_uanos et Basutos toutes Ies fois qu'un etranger 
arr~ve dans u~ kraal, on le salue cumme le Seigneu1· qui apporte le som­
metl. On le pr1e de donner le sommeU. (E. P. d'apres Livingstone). 

, At,~ina (etranger) est le no~ vrai des Indiens Minnetarie~. en Amerique. 
D a pres M .. de Charencey, Assena est anssi le nom d'une penplade turque, 
de ·Ja casp1enne. (E. P.) 



rcydze nakpen delchpan 
kkpag, tedhOtie, l' en inl' eg 
khittset pazjie. 

Khilptmidhazjit tegutiz­

.iik yu : 
- V la kupwet teteyklla, 

tiiio. Athen-kpet nakpen 
ellce kokonlli gwopat, khite­
L,scelatlchi. Via tedhikU, 
L'en-akpey, ttscevi-lle vmy­
dze pah tedhikli. 

- Akpon nidjen 11anhe ! 
pelpcn kiymio. Athen kun­
kpat lnYinttehin. pMpcn (1) 

tchotli yn, nidjen ncllht'.~, 

via kadhcndak. Kukkan 
alhcn nakpen t'·llcekpwa, 
lpt'·djikcydhet. 

- Athen JHd\pcn kka­
nintple kudjin? kiya1io. 

- Akpwa! kmio. Ttse­
ttchin vmhet Pnllce : 
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ils les pourchassaient; hi­
houx blancs deux un arbre 
~ur etaient perches, chien 
un eux vers s'en alia a la 
chasse. 

Illes pourchassa, c;a ar­
rlva. 

- Des lacets ponr eux je 
vais tendre, dit-il. Les ren­
ncs deux ne plns y etaient 
vu que~· il les tendit. Les 
collets il tendit en r air 
l'Homme-chien, un sapin 
au sommet de les hiboux 
pour illes tendit. 

- /dors lit demeure ! a 
l'Ctrangcr ils dirent. Kos 
rennes pour fganler) de­
meure. Etranger il etait Yll 

qne, lit il demeura debout, 
les lacels gardant. l\Ia is les 
rennes deux n'y Ctaient 
plus, ils s'etaient sauves. 

- Les rcnnes deux Ies 
as-tu vus '(lui dirent-ils? 

- "t\ on pas ! leur dit-iJ. 
La fille nubile sa femme 
(qui) etait : 

(1) Ret~en, Rat~on, Rat~onnr, Razt~anne, etranger, passant, en D(me­
llinclj ie. Se decompose ainsi: [{a, f{az, souche, racine, t~ct, eau, ottine, gens; 
souche du peuple de l'eau, le peuple voyageur on de lamer. At ?'t~ta signifie 
voyager, en celtiquE; de Ht le mot ?'Oltle. llotennou (d'oil Ruthenes), etait 
le nom des Mesopotamiens chez les ·Egyptiens, et Rotenne Rome, celui des 
Egyptiens eux-memes (Louis Menard, Monrle connu des unciens). Le dime 
nons donne !11. 1·acinc de ces noms propres : penple de l'eau. 

Emile PETITOT. 
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- Athen, chwon otse'in­
djil\, tiiio, :fiiidjil. Akpon 
veydze nakpen tchpan kkit 
tedhotie kkanantpie yu, 
petpen gwoltset tchojie. 
Kkie zjit vre tpon eiiinthey, 
inl'eg· lire detchpan iieyttse­
naschi kozje vi tchi inhey ; 
inl'ag lire vre nintheyn, 
nedhetik. V re tt,sindjo ye 
ttschien-tlset tpenidhazjit. 

- Ah! athen etpihey, 
vre kllen kwoltset iiankak ! 
yaiio. Kwottset tchilkiek. 
Inl'ag lire tprenaltthet al­
shen, ninidhet. Inl'ag Jlre 
koenday·riit.e-cfillnen, tt,sin­
djo dhidie yn, veydze ne­
iiinttagn ye ctso kkeynan­
tschit gwopat, tt,sindjo ni­
nidhet. Net,sotchil. Akpon 
fJay kodathako L'en-akpey 
pith kwettchin hattchen. 

pay nignnijit, schi kpwa. 

- Veydze yetchi ndow­
dhet kireyontoho, athen 
etan tittcho, lduu1o. Akpon­
llm t,sotchil tt,si ttiet, tpe­
klmdc ttset ketchotie yu, 
yahan klo tchion kkpagm 
khavia. Dji Ido tchpan 
athen khetiyin. Kwote t,so-

Ces rennes difficile­
ment on Ies prend, dit-elle, 
ils se sont envoles. Alors 
hiboux. deux un arbre sur 
il y avait, les ayant vus, l'e­
trangerverseux alla,Sesfle­
ches avec il les transperc;a, 
l'un d'eux l'arbre fourchu 
dans par sa tete resta pris; · 
!'autre il le perc;a et s'en 
revint. Sa femme loin de 
lui le fit s'envoler. 

-Ah! le renne s'envole! 
a pres lui cours done ! lui 
dit-elle. Apres il courut. 
L'un tomba il le fit, il 
ctait mort. L'autre vivant 
entra dans Ia tente, Ia fem­
me etant assise, le hibou 
en volant son conde il tran­
cha du bee vu que, Ia fem­
me mourut. On leva le 
camp. Alors l'hiver tout 
entier les Pieds-de-chien 
avec demeura l'etranger. 

L'hiver venu, (de) viande 
P?int. 

- Les hiboux le grand 
large ont gagne, rennes 
sans nons sommes, dirent­
ils. Alors voila : on partit, 
canot en, large au etant 
arrives, lit-bas des souris 
I' eau sur nagent. Ces souris 
aussi leurs rennes etaient. 
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kpe, kkie zjit t,sattag, ya­
tag nan kkaon nCL,sotchil, 
yathcn, athen tpet kolli, 
khetchpankoho, kodathako 
kkie zjit t,sedhape. Tpen 
ven patmt.selttie, tt,sindjo­
kpet ttchi ketitillik, (~tschie­
gee ilen ll' ezji tpetselt5ch iw; 
akpon schi konllen. 

L'en-akpey nizjie patchi­
yondidjia, yu, kunatpagee­
ttset etsehicg tchitp(~nelldjia 
tinetizjik. Ey gwopat tcyzje 
kekudjokkan, etschieg ti­
djokkin. petpen chwon ttsct 
tetihi. Ey g·wopat L'en­
akpey yettset zjan-attschie. 

- Djien nee nan kpwa. 
Onhan tchinhey ! petpen 
khiiio. Kkinedhezjie Ltehon, 
shan netchojie. 

panttset Iiittset-ndetitteho 
(1) nazjie, yee kl\e-tedhejie, 
athen nanehey. Vee hey 
l'eyttse vee tchi konlli, vee 

Au devanl d'elles on vogua, 
des fleches avec on les per­
<;a, ]a haute-terre sur on 
s'en alia, dans l'interieur 
les rennes parmi on tua, ils 
fuyaient en masse, tous les 
fleches avec on les tna. Sur 
le rivage on les depe<;a, les 
femmes diftlcilemcnten vin­
renl a bout, de flancs beau­
coup a Ia fnmee on exposa; 
alors de la viande il y etU. 

Les Pieds-de-chien pour 
chasser elant repartis, en 
leur absence les Ilancs tom­
berent dans le fen. <;a arri­
va. C'est pourquoi Jem·s 
maisons bnilerent, les 
Hanes fnrent consumes. 
L'etranger difficilement en 
vin t. a bout. C' est pom·quoi 
les Pieds-de-chien contre 
lui se f<icherent. 

lei, ta patrie ce n'est pas. 
Ya-t'en d'ici! a l'elranger 
dirent-ils. II s'en retourna 
done, seul il s'en alia 

Tout a coup Celni qui voit 
derriere ct devant ( 1) chas­
sant, ille suivit, des rennes 
il conduisait. Ses raquettes 

( 1) Ce nom rappelle la fable des deux freres Promethee (qui voit en 
avant) et Epimelhee (qni voit en arriere). Le demon-dien des Kanacs est 
aussi une divinite a deux faces, Tukihiti. (Miss. cathol. 1874, p. 355, 
2• col ). E. PETlTOT. 
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hey ttien chsi tchpo pa'in­
djiw. V re hey kwote nata­
they yu, dhidie. A then Hen 
dindjie yekunilli. 

- Djapade ,sre kkc-tchin­
hey? ya1io. 

v re then ellrekpwa gwo­
pat, <.Iindjie yre antlogn : 

- Djapade ,sre fiitla? 
yafio. Dindjie il'i gwottsen 
ellretthey zjionhe-tpet ni­
llzj ie, tiiio iiittset-ndetittcho. 

V re t,sian zje chsi pa'in­
djiw, djii'io, ey ~how-ta­

dahe yu, chsi Uiet ekkpe 
teype l'edhanttiedh ; athen 
IJen yei'iainlle. 

- Tankpe tpadh tlen, 
anzjmgm dindjie ctpilldji 
ll'edji, yaiio, nthen inl'ag 
dhanpen, akpon tchugnllu 
ttsehien ttset tehiinhey, ya­
fio t1ittset-ndetittcho.Akpon­
llre netpidik. 

KwenLledh kunidha. Ey­
gwopat kkelloo L'en-akpey 

a chaque extremite leur 
pointe avaient, ses raquet­
tes en arriere de un couteau 
grand sortait. Ses raquettes 
de chaque cote de lui ayant 
plante, i1 s'assit. De 
rennes beaucoup a I'hom­
me il promit. 

- Pourqnoi me sui s-tu? 
lui dit- il. 

Sa chair manquait vu 
que, I'homme de lui se 
moquait: 

- Pourquoi de moi ris­
tu? lui <lit-il. Homme je 
suis de puis· que pas encore 
vainement j'ai chasse, lui 
dil Celui qui voit des deux 
cotes. 

Ses liens de t·aqucttes 
dans le g1aive qui sortait, 
ai-je dit, celui-la ayant tire 
du fourreau, le glaive avec 
du lard contre I'homme il 
trancha ; de rennes beau­
coup illui promit. 

- Qnatre units apres~ 
ensuitc personne il n'y a 
plus si, lui dit-iJ, un renne 
lue, et puis du sentier 
loin de sauve-toi, lui dit 
1' Homme au double visage. 
Alors voila : il repartit. 

l3eaucoup il faisait 
chaud. C'est pourquoi en-



pah kwettchin, dindjie. 
Akpon L' en-akpey nmkpag 
zjit ttset tetiyin. Inl'ag : 

Akponllm, dindjie 
tchelltsen ! tifio. Akpon 
tt,sit1en ren nilletchidhi­
tindjik, ey tthey : 

-- Ey! teytsen tchelltsen! 
tirlo. Akponllre Dindjic Ili­
ttset-ndetiltcho : 

- ,Si chsi billi teytsen 
tchellhcn! khiyai'io. E zjion­
he nillzjie, tiiio. panttset 
kodalhako L'cn-akpey dhel­

pen. 
Akpon petpcn•L'en-akpey 

kw6pen n6nizjie yu, dindji6 
}{pwa. Kodathako ninidhet. 
Eiakpon Atsina L'eu-akpey­
tchugnllu llschi6ttset tcho­
ji6 yu, shey-dhow-hek neo­
dhendjik yruzjiazjie. I1ittset­
nd6tittcho akpontte yat1o: 

- Kanedete tchpo ndo\Y­
ttset nizjit 1litti6 Jl'edji : 
Epalchpan pa·inhe! djim1o 
tpella, ytu1o. Akponllm At .si­
na t1en-dhow zjiazje yu (1), 
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core les Pieds-de chien avec 
il demeura, l'hommc. Alm·s 
les Hommes-chiens la pe­
lolle avec jouaient. L'un 
d'entre eux : 

- Alors voila: l'homme 
jo sens, dit-il. Alors un en­
fant un chien qui tripotait, 
celui-la aussi : 

- Ah! l'humaine odeur 
je sens! dit-il. Alm·s voila: 
l'Hommeaudouble visage: 

- Mon glaive sans doute 
l'humainc odeur sent! leur 
dit-il. Ne pas vainement je 
chasse, dit-i-1. Anssitot tous 
Ies Hommes-chiens il tua. 

Alors I' Elranger les Hom­
mes-chiens vers etant arri­
Yt\ personnc il n'y a plus. 
Tons 6taient morts. C'est 
ponrquoi l'Etranger les 
Pieds-de-chicn leur chemin 
loin de s'eloigna, l'aigle 
blanc-pean-vetement il re­
prit, il s' en revetit. Le 
Double-visage ainsi lui dit: 

- Le condor grand trop 
Join s'envole si: Bouche 
surgis! tu diras, lui dit-il. 
Alors voila: l'ctranger l'ai­
gle-peau rev6tu ayant \1), la 

(f) Comparez avec Ja legende crise d'Ayat~ (l'Etranger), celle d'Eltchi­
lekwiye, des Tchippewa,Yans, celle de Yehl, des Kolloches, etc. 



-54-

tchion-tchpo kkpag tifia­
nen. Nizjit w~iiinttag, 

ey gwopat nan ellrekpwa. 
- Tpeytchia IJ'edji! ye­

nijit -yu, ey gwopat: 
- Chey-ndjo pa'inhe ! 

tiiio. Akpon panltset tchion 
kkpag chey-ndjow konlli, 
vre kket dhotchie. Akpon 
tthey nizjit kkellre nefiin­
ttay yu, akpon tpeytchia ! 
yenijit yu: 

- Epatchpan pa'inhe ! 
tifio. Eiakpon nogwapatlset 
epatchpan tpiontchpo kid t 
pa'inhe, .vre kl<et tcdhotie 
yu, neanzji. 

Anzjmgre gottsen viyonde 
onhan yretpatchi yellen, ey 
gwottset nefiittie. Vi yonde 
tt,si zjit tsontl'ik eiioka. 
Akpon kanedete vi yonde 
l'eyttse-tiiiottag yu, ellidha­
go fiittie. Vi youde-tchipe 
oendjig: 

- Ah ! ,sitchpa, viyonde 
ya1io, nmn tininyin akpon­
Ilre ! ,Sic het inl'ag· ore tia­
jntchit, yetlishen ! ya1io. 

- Akpwa! yetchpa ya1io. 
Nan-zjie-enlen nidjende vi 
yonde dhelpen. Tchion zjit 
ye tchi-pe tedhindjek, 

mer sur il s' en vola. Loin 
il vola, c' est pourquoi Ia 
terre disparut. 

- IJormir puisse-je ! 
ayant pensc, c'est pourquoi: 

- Sable-ile, surgis! dit­
il. Alors aussitot I' eau sur 
une sable-He naquit, sur 
Iaquelle iL dormit. Alors 
encore loin de nouveau 
s'elant envole, alors je vais 
dormir, ayant pense : 

- Souche, surgis! dit­
il. C' est ainsi que tout a 
coup une souche la mer 
sur surgit, sur Iaqnelle s' e­
tant assis, ii reprit haleine. 

Ensnite tile (;a son frere 
aine (qui) I'avait rejete au­
trefois, lui vers il an·iva 
volant. Son aine canot en 
ses filets visi tait. Alors le 
condor son aine autour de 
volant, vitement volait. 
Son aine-chevelure ii sai­
sit : 

- Ah ! mon cadet, son 
aine lui dit, toi c'est voila 
que! Mes femn1es une de 
je vais te donner, je pense! 
lui dit-il. 

- Non pas ! son cadet 
lui repondit. Un gave il y 
a la oiL, son alne il tua. 
L'ea.u dans sa chevelure il 



tchion zjit yedetillre, }e­
dhelpen. Viyonde tchi­
I1anen. 

Ey kwotlen, nidjende vi 
yonde trehet nakpen kidho­
ti6, gwottset tchojie yu, 
tchi-tag padhejye yu. tdha 
kkit zje kwehen, tt,sindjo 
nakpen kidhotie. 

- Ehet kpet, kiyaiio, ,si 
ll<r ,sre sheg-dhow-hek zjit, 
dji nan kkpag ne,salidillre­
llik. Al{ponllre nan kkpag· 
dindji6 akp,Ya, titio. 

Akponllre kokon dhotit\ 
khipe schi kpadanhi. Inl't'~­

grezje vee kkpag klo konlli ; 
inl'agllre v<r kkc dhivi. 
Dindjiejyu ttsellre hanku­
tsillre yellen. Tsenidhatchie 
yu dindjiejyu kukon nidha­
tchie, kupwet dhotch it:·. 

Inl'ag vi kii konlli. Din­
dji6 shreg-tt6-tchpan dakay 
yah tlagn paerlinthey gwo­
pal. Inl'ag tthey akpontetihi. 

Akponllre inl'a I1izjie­
tchoji(~ dinrljiejyu, elltpin 
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saisi t, l' eau dans il le bar­
botta, il le tua. Son aine 
coula a fond. 

Apres cela, Ia ou son 
aine ses femmes deux de­
meuraicnt, jtlS(jUe-la etant 
aile, une montagne-som­
met il gravit, la montagne 
sur une tente s'elcvait, 
Ies femmes deux y etaient 
assises. 

- Femmes, leur dit-il, 
moi done mon aigle-peau­
vetement avec, cette ·terre 
sur j'ai parcouru. Alors 
voila : terre sur personne 
il n'y a plus, dit il. 

Alors voila : entre elles 
il s'assit, pour clles viande 
il appreta. L'une d'elles 
sm· des souris il y avait; 
l' autre sur des belettes. 
L'homme dans Ies buissons 
les chassa. Quand on se 
concha le mari entre elles 
se concha, avec elles il 
dormit. 

L'une son fils naquit. 
L'homme l'aiglc-plumes­
tuyan b~anc avec <;a son 
sein ayant perce n1 que. A 
l'autre aussi il en fit au­

tant. 
Alors voilit : une fois il 

alia a I a chasse, le mari, 
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tchp6 tpeyrenedhanpedh yu, 
yrekpe-ttchade dheha, vre 
akpeyshatpall odhend.iik, 
tchion ttset tpenidhalxiw ( 1) 

nidjen yedhelpen, ninidhet. 
Ey elltpin llre vi yonde tin­
ttcho lanval'i. 

,Sie-zjie-dhidie 

Tt,si:rien nitschi(~ kpwa 
tt,sit1apan yegwillhen tpen­
ven. Yenidhanschien. Ni­
tschie tinetizjik yu, yendji­
dhreklreuh :rio, ttsiiien, vre 
ttset athen zjankonlli. Tpadh 
etpilldji, akpon iiildmon 
athen Hen dhe1pen, klla 
zjit. Schian ttie't athen ne­
nanshet, a~hen elliklde khi­
dheltsen. 

Akpon inl'a tchpan : 

VI 

un brochel gros dans I' eau 
le fit choir, son pied-tendon 
il mordit, son pil~d-talon il 
saisit, l' can dans ille train a, 
{1) Ht ille tua et il mourul. 
Ce brochet done son frere 
aine c' eta it apparemment. 

L'habilanl de Ia Lune. 
(Divinile lunaire des Din­

djie) 

Un enfant grand pas 
nne vieille femme trouva 
au bo1·d de l'eau. Elle 
l'eleYa. Grand etant deve­
nu, il etait puissant par Ia 
pensee, dil-on, I' enfant, par 
lui les rennes se multi­
pliaient. La nuit il dispa­
raissait, alm·s le lendemaiii 
matin de rennes beaucoup 
il tuait, des lacets avoc. La 
magie par les rennes il 
tuait, les rennes gras il 
les rendait. 

Alors nne fois aussi : 

(1) C'etait done un CI'OC\tdile, dont le brochet est le diminutif du moins 
quant 8. 1 'apparence de Ia tete, et quant aux instincts carnivores et a-lou­
tons. Ceci rappelle le mythe de Set et d' Osi1·e1. So us les traits de l'a;olo­
g_ue, on Y retrouve tous les elements de l'histoire de Loth et de la procrea-
tlon de Moab et d' Ammon. (E. PETITOT). 



- Andow-kkiedh, sei1ao­
tchit, dindjie ttsel teti1io ; 
kuklwnjm: 

- Akp\ra! kiyatio. Ey 
gwopat at,se tt,siiien, k wen­
tledh at.st:~, akponlpct tse­
tetillilc Viowhi rljon te­
dhifto: 

- ,Sic zjie lnvottset ne­
tpinha, ya110. Knkkan zjre 
ellre yCPtlSet pagcnxi. 

Tsenidhatchie ttehon, 
vru hen, viowhi tcl1pan ko­
kon nidhatehie. Tpadh 
etpilldji knttie vre hen at.s(•. 
I~wotlen Lpadh kunte dho­
tchie tin(·gutizjik. Dzjin-.si(· 
g\Yottset tchojie akpon, kn­
ldmn vre kc\Y·on t'ientta r 

I " 

g"·opat YIP ben ttset H6-
dhizjie. 

1iikkaon, t;:adh tinegn­
tizjik vn• ttsCPde odhindjt'·k 
akpon djon u~dhilio: 

- 1iahen, zje kolechmt 
ttset Letulle. Dhivi-dhow 
shrul tetihi, 11ittse anltiedh, 
zjetig t6dholsehiw, akpon : 

- Dhivi-ta ilere-dhow 
zjie tso"·-kkit t6dhotpien, 
akcon sre I'entsi-tsell tso\Y-

~ ' 
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Le gras des inleslins 
(m6sentere), donnez-moi, 
hommcs aux il dit; mais: 

- Non pas! lui dit-on. 
C'est ponrquoi il pleura, 
l'enfant, heaucoup il pleu­
ra, a travers les tcntes il 
jeta les hauls cris. Son 
paratre ainsi lui dit : 

- L'aslre dans Yers re­
tournes-t'en, lui dit-il. Mais 
ne pas illui repondit. 

On se concha done, sa 
m<'~re: son parutre anssi 
entre eux se concha De 
nuit il disparut, it cause de 
cela sa mere pleura. Apres 
{lllOi de nuit av1•e eux cou­
che on le relrouva. Le 
soleil (le jour-astre) vers lui 
il l'lait allt'~ alm·s, mais son 
fen dait trop fort vuquc, 
sa mere vers il elait revenn. 

Le Iendemain, Ia nuit 
arriYl'{'. sn couYerture il 
prit el a i nsi il pari a: 

- l\Iere, la teul.e solide 
faites-Ja. De martre-peau 
des milasses il avait, illes 
fenclit de haut en has, la 
telc au faite il Ies snspendiL 
a)OI'S: 

- IYune marlre-sang 
une Yessie dans It• senil sur 
snspcndez, C't ma chieunc 

8 
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kkit iiankwodh iiischit<ikli, 
tiiio. Akponllre : 

-iiahen,~·endow dji, cheg 
l\:pwa, ntp<ita-tpella, titio ; 
dji nan kkpag ttchahandiedh 
lJen gwopat, djien ntpey-
sichia k:;wa ttchon. Tradh-

, I 

sie ttset tpischia. Nidjende 
eykpet ,sretehekokonllm 
,srekka ldwmatpie tpella. E 
tedhot1o, ot,sc chon! Ellm 
,sm pc ot,se konlli. Al\:pOU­
Hm wet kpa-olttcho dji, 
athen-khin ilikkian l'cde­
iiottic, vre tlhen kkeytpre­
tpolshrel chon! Akpon ey­
l\pet .~iet ycndji ninoha 
ll'edji, athen Hen konlli 
!pella, kiyaiio. 

Akponllre vre gendjic 
t6Hsihyin llre. Tpadh nivia 
tsendja kut6y-t.sinitpien, 
klla zjit, reta tsow-kkit 
tel,sitpien,athen-khin l'cde­
nattiedh koYe zjcy (1), !.· vre 
kkeyL,srelpeJshel yu, yendji 
nit,sohen, alipon l'entsi 

petite le seuil sur pres de 
attachez-la, dit-il. Alors 
voila: 

- Mere, a l'avenir s'il 
(y en a un) longlemps pas, 
VOUS lllOlliTCZ, dit-il; cette 
tene sur de maux beau­
coup vn que, ici je vais 
demeurer ne pas done. La 
nuit-aslre lla lune), dans 
jc vais aller. La ceux qui 
me ha'issent me verront. 
Taisez-vous, plem·ez ne 
pas ! ~ e pas sur moi vous 
pleurez il y a de quoi. Alm·s 
voila : de la viande vous 
appretez lorsque, un renne­
epaule decoupez-la, SCS OS 

cassez-les ne pas! Alors 
ceux- ci (les os) pour ·moi 
hors la tente vous les placez 
si, des r~nnes beaucoup il 
y aura, leur dit-il. 

Alors sa parole on agil 
d' a pres done. La nuit 
la tente tres-bien on Ia 
fenua des cordes avec, le 
sang le seuil sur on sus­
penuit, le renne-epaule on 
la decoupa blanche seule­
ment (1) ne pas on la brisa, 

(1) De manh~t·e a ce que l'os f1\t entieremeut uepouille. · 



t'sow kkit iiischit,s<Pk'i 
yenllre. 

Akponllre tpadh~ nivia­
tig· J'at nitsrhie paintta~·. 

tt.sifien elpilldji, tpadh-sit:~ 

ttset tehojil•. Akporr .sie 
tenakka1n tinckutizjik . 
. \tt,sey tehpo zjit ah:pon­
tpet dindjie koclathako 
krenidjanltsey, akpon­
tpct kutthmn zjey lwnlli~ 

dindjie dathako kikkay­
g" cnclhet, Zhrenan koda­
thako (kutpet nregwit,so­
ttchin) tt.srevi-llc tlset km­
nidjantt.sry, ttscevi-lle ttset 
l'onillrendjik ; kupwathen 
tchpan koclathak0 zjan(•lpi­
lllchi, t1o. 

Akpon edctan .sic gwo­
ttset tchojit:-, reta nidhitpien 
lire, vre ~hrel' dhivi-dho"· 
tetihi, djirio, l'etadcenakpa, 
tedhindjek tthey. Akpon cy 
g'vopa t ,sic zjie, ret a oen­
djik l'an Vffi kkicdh i akp011 
yencliedhcytts(~n vee l'entsi 
tscllm n{·dantchi vee kka­
natpit:·. 
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hors la tente on l'exposa, 
et puis la chienne le seuil 
sur on allacha. 

Alors voila: Ia nuit, de la 
tente-faite nne fumee gran­
de s'cleva, !'enfant dispa­
rut, Ia nuit-astre (lune) vcrs 
il partit. Alors l'astre palit, 
r,a an·iva. U n vent grand 
par les tentes a travers les 
hommes tons furent even­
tes (emportcs), les Lcntes a 
travers leurs cad a vres senls 
iJ y eut, les hommes tons 
p(·rirent, lcs Femmes publi­
ques Ions ,parmi lesquels on 
demcurait), les sapins-cime 
vcrs furent emportes par lc 
vent, les sapins-cime a ils 
furent coagnlcs par le 
froid ; lem·s animaux aussi 
tons disparnrcnt, dit-on 

Al01·s lui l'astre vcrs par­
tit. Le sang il avait pris, 
se:.; mitasses en martre­
peau · dont il faisait usage, 
ai-je dit, partagees, il les 
prit aussi. Al01·s c'cst pour­
quai la lune dans, le sang­
il ticnt d'un cote; et de 
l'autre colt:~ sa chienne pe­
tite il tient en laisse, on 
pent voir. 



v reklen, lire, vahkuttchin 
(1} athen-k.hin zjin kheyha; 
vre then zjin iiikkion l'ede­
kifiottie, vre ttham ellre 
vre kkey tpret,sothel. Ekhin­
tLhren kodathak0 ontschiw 
zjie nil.senenlle. Uheg· tpet 
akpontte khitinttcho lire, 
athen t,sedhelpen kpwa, 
tsendja kokwenday. Ekhin­
ttha:m yendji nit,senitpien 
a]{pon ekhin-llhen napu­
denday, ekhin-then kndzjin 
at,saha, kifiattcho dhitpin ; 
tchpantehpat at,saha, kiiia­
ttcho dhitpin; t.chpantchpat 
at,saha, tchpantchpat vre 
tlhen yendji nil,senitpien, 
t.chpantchpat ixen enUre~ ti­
netizjik. 

Akpon nizjit ttset djon 
kwol'shen. Ettsendow 
t:•ld1in-Lhen at,saha lmzjey 
kot,srenaltpen gwopat, l'anpft. 
yat,saha yu vretthen vre 
kkey t.,srenel'nen. EiteL 
pan ekhin vre m>gutitllet 
kpwa, 110. 

Lui apres; done, ses 
compatriotes (1) des rennes­
epaules seulement mange­
rent; sa chair seule iJs la 
decoupaient, ses os ne pas 
ils les rompaient. Les epau­
les-os tons nne sacoche 
dans on les mettait. Long­
temps pendant ainsi iJs 
agirent done, de rennes on 
tuait ne pas, tres-bien on 
viva it. L' epaule-os hers la 
tente on Ia placait et puis 
l'epaule-os ressuscitait,. 
d' epaule-chair seulement 
on mangeait, entiere elle 
gisail; encore on la man­
geait, encore ses os dehors 
on les exposait, de nouveau 
entiere elle etait, t;a arri­
vait. 

Alors longtemps pendant 
ainsi on tit. A Ia tln d'epau­
le-chair on mangeait seule- . 
nwnt on en fut fatigue vu 
que, Ia derniere fois qu'on 
en mangea ses os on les 
rom pit.. Ge fut tlni. Aussit()t 
l'epaule repoussa ne plus, 
dit-on. 

(I) Litteral.: avec lui ceux qui faisaient. 
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Kpon-tpet naxa-t,smtretal' 

Tpa-odellet llm, ,sie tte­
ihen dji, akpon pdha ttset, 
tpadh edjil'yu, nillen tpe­
t;seylcha, pdha tchatsi, 
tpetlla-eshtlli zjil~ nitsm­
nidjia, kkinat,setmtal', schi 
netchit,sfPprk, kpontpet ,sie­
t,setmtal'' net,sidjiw kketa­
gnnttcho. Zje inl'agmzjey 
i1iteyt,sedjia yu, zj6 kwizji6 
t.setmtal' schi at,saha, 
ezjion schi dindji6 lwda­
thako kiyaha. Ey kwotlen 
pat,smhe tchpantchpal , 
ezjion zj6 kwottsel tsedceta, 
katpagCPtpet yendj i t,smdjiw, 
akpoutpet t,sedmtal' kkiu6-
l,sidjiw kwozjin. Ey pah 
kkie t,smxa, ketpagm kke­
li:pan· nakpen vizjit t.saxa, 
tchetpagm kk6kpaw tankpe 

VII 

Le passage funebre a tra­

vers les tentes. 

(Phaseh dindjil~\. 

A la fonte (des neiges) 
done, la lune de:dans) passe 
lorsque leclipse) alors sur 
le soil', ala nuit lombante, 
de la viande on hache me­
nue, des paquets on en com­
pose, des gibecieres en filet 
dans on la met, on se pro­
mene en procession, ]a 
viande en portant sur le 
dos, h travers les tenles 
sinueu:semcnt. on man:he, 
on rampe c'est cornme si. 
C ne maison on y entre, I a 
maison dedans on circule, 
de la viande on y mauge, 
nne drangere via ndc les 
hommes tons y mangent. 
Apres cela on sort rampant 
de nouveau, nne 6trangere 
maison vers on va, parfois 



pah. pandja kkekpaw tchi­
tchitandja (1}, kufio. 

Ey kkekpaw tssey vre 
kkpag ediiieshceklcedh. Ey 
zjit t,setaxa yu at,sapa 
elleg: 

- Klag-datha! nan kke­
tpow tiikl{e anashcekpay. 
Aexuha! 

Sic-zjit-dhidie akpontte 
nupwaiio ttogopall jce, ti­
tiyin. Schi konllen tpella, 
gnnijit gwopat, ey kun­
kpag titiyin. 
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dehors on chemine au pe­
tit pas, a travers Ies loges 
on se promene, on rode en 
rampant sans cesse. A vee 
<;a des fleches on heurte, 
parfois fleches de guerre 
deux avec on heurte, d'au­
trefois fleches de guerre 
quatrc a vee. . . . . (1) 
on appelle. 

Ces tleches du vermilion. 
sur elJes on barbouille. 
A vee ca on so nne de Ia 
crescelle en chantant le 
chant des morts : 

- 0 musaraigne (souris 
jaune) ! la terre par dessus 
deux fois en croix passe 
vi.Le en sautant. Alle­
luia! {?) 

L'homme-lunaire ainsi 
nons l'a dit attendu que, 
nons agissons. De viande 
beaucoup il y aura, pense­
t-on vu que, c'est ponr­
quoi on ag·it. 

(1) Vieux langage dont j'ignore le sens a !'exception du mot fleche, 
kk~kpatv. C'est le nom de cette ceremonie guerriere et Cvmmemorative de 
Ia defaite des Zhrenan. 
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Etschiege 

Ezjion-kuttchin Dindjic 
kpet dhelpen, kutpct t.sce­
gwelttchin. Zhmnan nan 
kkaon ncegwit.,sittchin. Dji 
kuttchin, ttcha Hen ll,sette­
tihi, intsi tchpan, naka1n 
tthey, tii1anttcho llen ku­
pweltsen; kukkanjce Din­
djic kedhelpen ttogopall. 

Etscllit:·g~ lchia en lice yu, 
tt,sillapan ya•gwilhen tpen 
ven, akki-tschicn zjic. Akki­
tschien vee kkpag kkcetpe­
t,senday, vizjit schian ttiet 
yendjldhreklmdh tpella lan­
val'i gunidhen {1). Ey g\YO­
pat Etschicgc tcdjitit1o. 
T l,sit1apan yenidhanschien. 

Zhrenan Dindjie pat ke­
nizjin kpwag\Yopat, Etse!Jie­
ge Li tchia kpel tiiio : 

VIII 

La Bouse (de bceufmusque.) 
Le sauYcur etlegislateur 

ues Dindjie. 
Le :Moise dindjic. 

Un etranger-peuple les 
Dindjie tnait, parmi eux on 
demeurait. Les Femmes­
publiques pays sur on de­
menrait. Ce peuple d'etof­
fes beaucoup possedait, 
du metal aussi, des YCl'l'O­
teries aussi, toutes sortes 
de chases ils avaient; mais 
les Dinujic ils faisaient pc­
rir Yn qne. 

Bou:-;c enfant etant, une 
vieille lc trouYa au hord de 
l'eau, oes bceufs la bouse 
uans. De la bouse de breuf 
sur lui on frotta, cc par 
quoi Ia magie par il devien­
dra puissant e11 pcnsee 
probablement on pensait. 
C'est pourquoi Bouse on 
l'appela. La Yieille femme 
I' eleva. 

Le:-; Femmes-publiques 
pour les Dindjic etaient 
bons ne pas vu que, Bouse 
ses guerriers a dit : 

(1) Usage hindou, signe du brahmanisme. 
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Zhrenan-kuttchin(t) ttset 
tchididjia, kiya1io. T,seten­
pa, zjie ven pat,sretretal'. 
Onhanttset ne,siegidjattcho 
gwopat, athen ezjiel' kwo­
zjie zjin tpe iditlogu, athen 
ileredhow kwozj1e tthey, 
eyzjin patlog-t,seytchet. pa­
t,satlogu tthe il'edji : 

- Ah!. nupweketl6gu! 
k.inidherr gwopat. Ey gwo­
pat Dindjie kwr.ntledh ttset 
nesiegidjattcho. 

Zhrenan khittset nat,sre­
teta yu, khipatlog-tseytchet 
tchied etan tetihi yu ; r en 
tsell tsinte, andjet, vrekke­
khiyattcho, khiyaha gwo­
pat. Ey tthey Dindjie i'ia­
zjantchit, Dindj~e khiyaha, 
kukkan Etschiege yaha 
ellrekpwa. 

Etschiege Zhrenan inl'eg 
nizjin lnniinlhiyu : - Ni 
v~zjregrentpalpa! yenijit. 
Ey lnmkpat tchojie; Jl'edh 

Le Zrenan-peuple (1) 
conlre marchons, leur dit­
il. On partit pour Ia guer­
re, le ciel autour. on mar­
cha. Beaucoup trop nons 
etions malheureux vu que, 
de renne un pericarde de­
dans seulement nons pou­
vions rire, de renne une 
vessie seulement aussi, la­
dedans on riait. On ecla­
tait de rire on entendait si : 

- Ah ! ils l"ient de nons! 
pensaient-ils vu que. C'est 
pourquoi les Dindjie beau­
coup trop etaienl malheu­
reux. 

Les Femmes-publiques 
contre em partit, on se mo­
qua d'eux, vetement sans 
ils etaient; et un petit chien 
mauvais, pourri, ils fai­
saient cuire et le man­
geaient vu que. Cela a.ussi 
aux Dindjie ils donnaient a 
manger, les Dindjie en 
mangeaient, mais Bouse 
en mangeait ne pas. 

Bouse tm Zhrenan beau 
g·~r<;;on ayant vu :- J e vais 
Ietner! pensa-t-il. Cela pour 
il alia, d'argile une motte 

(1j Comparez avec l'hebreu Zonah, femme publique et Amath-zonah, 
femmes guerrieres. amazones. 
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natchpan eneha pe'inhey 
odhendjig, yekke dhanchet 
yu yetchi dhelpdha, yrenan 
l' alan en ; ninidhet Zhrenan­
tchia .. 

- Akpontte tetinhi gwo­
pat: Zhrenan kodathak0 

zjannretpaldha lanval'i, va­
kuttchin k(·nidhen tlogopall 
jre kwenday l\pat kitcho­
tchil. 

Dindjic nizjin dhelpen 
tlen, yehen akpontte yai1o: 

- Djapadc ,si ldi akpon­
tte titinyin? ya11o. Tt,si­
i1apan tetiilo, Etschiegc 
yintsin kkpagre kwodjanen, 
han-yrenantchet, dhitpi 
kkell<r. 

Etschiege iienttay; kwen­
tledhrettset yeindji-tan­
klredh tchpan. Athen-cdji 
vre ,sicnedjettsen ( 1) buzji, 
cy ttiet trechretinttcho dhcl­
tsen. Schian zjit y6indji­
dhantthet ; kukkan djugu 
trezjien k" ikkaon kpwa. 
Va iclenday l\p,Ya. Y 6indji­
tanklcedh, kul\kan tiyettset 

attcho kpwa llre, ellre din­
djic nanattan tthcy. Shan 

tassee qui snrg·issait il prit, 
il Ia lui jeta, sa tete il cas­
sa, son echine il brisa; il 
mourut le Zhrenan-jeune 
homme. 

- Ainsi tu as fait atten­
du que, les Z11renan tons 
nons tueront sans doute, 
ses compatriotes pensaient 
vu que, vivre pour ils se 
sauverent. 

L'homme beau il eut tue 
aprb:; que, sa mere ainsi 
lui d it : 

Pour quelle raison 
mon fils ainsi lui as-tu 
fait? dit-elle. La vieille 
ayant dit, Bouse son nez 
sur donna du poing, ilia 
rcnversa, elle git encore. 

Bouse clait fort; tre:;­
puissant par la pensee 
aussi. Cn bois de renne ce 
a vee quoi il travaille (1) ap­
pele, cela avec des miracles 
il faisait. La magie par il 
opcrait par la pensee; mais 
maintenant les jongleurs 
comme eux non pas, nous 
ne Je savons plus. II etait 
puissant, cependant, les 
hommes contre il se fachait 

( 1) Portion du bois de renne recourbee en avant du front de !'animal et 
semblable a une main ouverte. 

9 



kwettchin knzjin, viyehet 

nakpen pah. 

Akponllee : Zheenan kun­
kpat tchoji(~, djirio, tee hey­
lie, vee hcy-tschi tchpan 
Uhen tiandjow nettchagu 
iiittschien veepa, edji kki­
tinttcho. Akpon Zheenan­
zje-kukudjotlle pe ninezjie­
yu, nidjen vee djiedh nanhe. 
Vi tchi kkpag tssey tschiesh 
tchpan Iiitpet-dhitlle, vi kii 
Zheenan-kuttchin neyekhe­
dhet gwopat, vinde-tchion 
konllen. Vee tchpa tthey 
nidjen kwettchin. Tpadh 
vakuttchin tpet ninezjieyu, 
tset,sayin. Akpey-antschhY, 
kurio, kvope Zheenan tchi­
t,seetpalpdha kwiiiidhen, ey 
ttsettetiyin. Etschiege Din­
djie han kedhetik, akpey­
antschiw akpon-tpet koven 
tchidhankiek, ld\aiiantpie 
yu, yettset tchojie, yekket 
tedhihey. Vee het kkpagee 
tthen tiLLchiet pedhitlle, 
'izjit Zheenan tpet koven 
tchidhankiek yu, kodathak0 

Zheenan dhapan, kodathako 
kwicn ta kwozjin. Akpon­
llee: Zheenan konllen nikhe-
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nc pas, ne pas les hommes 
il frappait aussi. Seul 11 
habitait toujours, ses fem­
mes deux avec. 

Alors voila: les Zheenan 
pour (combattre) il partit, 
ai-je dit, a ses raquetles­
pointes, a ses raquettcs­
queues aussi des os pointus 

etaient fiches de chaque 
c6te, des cornes comme. 
Alors les Zheenan-villages 
contre etant arrives, la sa 
seeur cadette demeurait. 
Sa tete sur du vermilion, 
du duvet blanc aussi 
etaient meles, son fils les 
Zhrenan-peuple lui avaient 
tue Yu que, ses larmes 
beaucoup. Son fr~re cadet 
aussi Ia demeurait. La 
nuit ses compatriotes parmi 
etant arrivt\ on jouait. Le 
jcune homme magique, ce 
que l'on appelle, par quoi 
les Zheenan on voulait tuer 
pensait-on, cela on faisait. 
Bouse les Dindjie depassa, 
le jeune homme magique 
les loges parmi en tournant 
qui courait, ayant aper~u, 
lui vers il alia, lui sur il 
monta en croupe. Scs ra­
q.uettes sur 1es os pointus 
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nidhet. Eiakpoh nakan llen­
kpwa ttsel tinetizjik. 

Al{pon1l<r : ttsiiiapan, ye­
hen yenllce, tchugullu pe­
dhitie yu, at,se, kwentledh 
at,se, pah djon tedhiiio : 

- ,Si kii koenday dji! si 
kii koenday dji! titio. 
Etschiege ye zje iiitenizjie 
tpet zjin kpwa. Kwozjie ni­
natpic zjin. Y ce hen ye gu­
nanhiw yaiio : 

- Tchootinde? Eh ! ,si 
kii, nan tilihyin? Dji tpadh 
kkel, ne khpa kpoakpen 
antschi"· ! yaiio. 

Etschiegc djon yctit1o 

zjin: 

- iiahen, tchion djidhir­
i ! Tchion ycetedjankpay, 
yandjia tleu tchincdhejie 
yu. Dindjie han ttset ni­
nezjie, vm hen onhan djan­
tchit, tt,sindjo nakpcn 
odhindjek atenhen, eykpet 

qu'il y avait~ avec eux les 
Zhrenan parmi en rond 
courant, tons les Zhcenan 
il massacra, tous leur visage 
du sang rien que <;a. Alors 
voila: de Zhcenan bcaucoup 
perirent. C'est ainsi que 
d'ennemis beaucoup-non 
ils se fi l. 

Alors voila : la vieille sa 
mere qui avait cte, le che­
min sur assise, pleurait, 
beaucoup elle se lamentait, 
avec c;a elle disait : 

- Ah! mes fils vivaient 
si ! ah! mes fils vivaient 
si ! disait-elle. Bouse sa 
tente il y entra seulemeni 
pas. Dedans il regarda 
seulement. Sa mere le 
voyanl lui dit : 

- Qui est la? ah ! mon 
fils, toi lu fais ? Cette 
nuit pendant, ton frere 
cadet les a massacres ma­
gique! lui dit-elle. 

Bouse ainsi lui dit seu­
Jemcnt : 

-~I ere, eauje desire! De 
l'eau elle lui donna it boi­
re, il la but a pres il s' en 
alia. Les Dindjic au-dela 
de il alia, sa mere il ahan­
donna, les femmes deux 
qu'il avait epousees aupa-



tthey onhankudjanllre, vre 
nivia ketchidi vre hen tpa 
ttsen kpanittseri, ey tchpan 
on han djantschiw. Y re tchia 
kpet Zhrenan-zjekudjotlle 
kwozjie negwitittchen, ko­
dathako kottschien ttset 
l'anpa krel'ekitchodjil'. Zje 
lnYope zjan tadhehen vm 
kkpagre trevi-dhl>w nizjin 
lien tedhitlle. Yi tchial<pet 
kitedhindjek kipah pdha 
kedhantsen. Akpontte tin­
ttcho 11m, nidjende atenhen 
kukpet dhitlle ttchon, akpon 
gottset kitchodjil'. Nakkan 
kenidhatchieyn, ttclla lien, 
edjittchi nizjin tpet Hen pa­
nikohi, akpon kottsendo" 
t,sotchil. 

Tt.sitchodjil yu, panttset 
zjiuguhet tchootin tintlcho 
tchion kkpagQ> peinhe ·~ pa­
tt,sey tchpo pah tpieditchik, 
tinegutizjik, tpieditchik ta­
gmttset tada~hrel, tell ion 
tegre ninldet. 

- Tpe-Odjia! Etsehit:·ge 
Yi tchiakpet dhit1o. 

Tp6tsedjia. Edetan kozjin 
tpenYCll eltic, vre lpenhen 
pith nan paekit, nankkpag·re 
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nnant, ees deux-la aussi il 
les repudia, sa tente toule 
neuve (que) sa mere de il 
tenait, celle-la aussi il la 
laissa. Ses jennes gens les 
Zhrenan-villages dans qui 
demeuraient, tous loin de 
lit finalement s·enfuirent. 
Les villages conlre un tre­
teau s'elevait sur lequel 
des chcues-peau:x belles 
beaucoup gisaient. Scs 
jeunes gens les prirent, 
avec elles des ballots ils 
firenl. Ainsi ayant agi done, 
la oil jadis leurs pieds 
avaient dt• done, jusqne la 
ils allerent. Les cnnemis 
etant endormis, de hntin 
beaucoup, tontes sortes de 
chases belles heaucoup i]s 
leur pillerent, et puis enlin 
ils partirent. 

Etant partis, tout a coup 
lit-has qu'est-ce que c'est, 
l'cau sm· qui s't-Ieve? Un 
Yen I-violent grand par de::' 
lames d' eau se forment. lcs 
vagnes en haut s'elevent, 
l'eau en haut s't'·panche. 

- Abordez ! Bouse a scs 
jennL's gens dit. 

On acco::'ta it pied. Lui­
nH\me scul au hord de l'ean 
vogue, son aviron avec Ia 



edidjantpien kitinttcho. 
~ an-kuttschie-dhehen, ld­
fio, kotpeklet nan ttchet, 
nan tpenelldji. Zhmnan­
kuttchin kodathako tchini­
llet ; kodathako tchion khi­
dhelpen ; inl'agm kukkan 
koenday l\pwa. 

- ,Si tchiakpet, djion 
tchedllcylt~cn ninodjia! 
Etschicge tit'io. 

- Aha! kiiio. Yekket 
tchodjil'. Kwinzjin- ltset 
kwotpetsmdata, kodalhak0 

~endiedheyttsen lpc·kiycn­
djia. 

pdha tin6tizjik, Etschit'~ge 
Yi tchiakpcl tedhit'io: -
l\an nizjit tlchon; iiankodh 
ttset tetpoll'a, tit'io. Chinm 
gwottsen atllcy tthen-ltcha­
gu ,smr"iaotchit, tiilo. Ekhi­
datso" odhendjil\, vm tthen­
Ltchagu nithnllay, l't'·p,ra­
Lprenantcho, tcbitchidhan­
djia ku~·u llidhalchie. 

- Dji oha chon! kiyat'io. 
Akponllm : I'iikl\aon nan 
nizjit kpwa, 1"iaukodh tegu­
tizjik, kmio. 

Akponllm: Ilikkaon Yit kn-
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terre sur il promcne, la 
lerre sur il balaie comme. 
L' etan.;on-terrestre, appe-
16, ille fit tomber a plat, la 
terre s'enfon<;a. Les Zhre­
nan-peuple tons coulerent 
it fond; tons l'eau les fit 
p6rir; un seul meme sur­
vc·cnt ne pas. 

- Mes jeunes g·ens, ici 
de ce c6l6-ci aborclez ! 
Bouse dil. 

- Oui ! dirent-ils. lis le 
suivirent. Trcs-bien on tra­
Ycrsa a pied, tOllS de 
l'autrr rot(; ahorderent a 
pied. 

Le soit· venu, Bouse, ses 
guerriers il leur dit : - La 
terre est loin done ; rappro­
chee de je vais Ia faire, dit­
il. L'cte de un faon de ren­
ne-jambe-tendon donnez­
moi, dit-il. Le faon il prit, 
sa jambe-tendon il en reti­
ra, il y fit nne boucle, ilia 
jeta au feu et sc coucha 
pour dormir. 

- Cela mangez ne pas ! 
lent· dit-il. Alors voilit : le 
lendemain matin Ia tel'l'e 
eloignee n' est pas, proche 
elle c:-t devenue, dit-on . 

.Aiors Yoilft: Ie lendemain 
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ttchin pe ninezjie yu, djion 

ya kufio: 
Tt,siiienkpet schi 

kpwa jre, andjowkpet tthey 
athen etan kenllre, yakiiio 
gwopat. Akpon nidjen zje 
kwentledhttset Hen kwottle. 
Dindjie J\pekonllen tthey. 
Zje inl'egrezjey athen-tchi­
dhow dhitschiw. Etschiege 
athen-tchi neodhindjel\, 
yaha gu dhatchi. 

Akponllre : nahtredhet 
tchpo Dindjie Uschie ttsel 
ndjow zjie tchojie. Njdjen 
nmgutittchin, diyetchi­
dhmpdha, ll'ugu kodalhako 
kkadhendak, zjaneshmtpan 
tchi kkitir1ttcho. Ey gwopat 
schi elan tiympe. Etschit:·gre 
edetiiio : 

- Vm tchi-tpaldhpa. Ku­
kkan nidjende nahtmdhet 
dhitchi ellm vretitindjik. 
Akpon nidhatchie yu dha­
tchi. 

Titschien jre, akpey tsell 
Etschiege pe rihtezjie. 
Etschiege yafio : 

- Djugwahan tchngulln 
fiihey na:htredheL ndjow 
gwollset? yafio. Akpon 
akpeyarrtschiw : 

ses cdtttpatriotes "ers al..;. 
laiit, ainsi ils lui dii;ent : 

- Les enfanls de viande 
n'ont point, et les adultes 
aussi rennes sans sont, lui 
dirent-iJs, vu que. Alors Ia 
de tentes beaucoup beau­
coup etaient. D'hommes 
beaucoup aussi. Tente une 
seule dans nne renne-tete­
peau gisait. ·Bouse Ia renne­
tete prit, il la mangea et 
se concha. 

Alors voila : un serpent 
grand les hommos loin de 
nne ile dans etait aile. La 
il demeure, il fait des cada­
vres, les poissons tous ii 
conserve, il~ sont geles et 
des pierres semblables a. 
C'est pourquoi viande sans 
les hommes pour. Bouse se 
dit: 

- Son cadavre je vais 
faire. Mais lit oil le serpent 
etait couche ne pas il le 
savait. Alors se couchant il 
dormit. 

Durant son sommeil, 
l'enfanl magique Bouse 
vers an·iva. Bouse lui dit : 

-- Oil done est le che­
min qui conduit le setpe·nt­
ile a? lui dit-il. Alors t'en­
fant magique: 
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- Djignnrl it'>gu Ltset iii he, 
yafio. 

Nidjen ttset tchojie 
Etschiege, adzjich gwopat. 
V m trevi-dhow-ttsrede vre­
yke zjie nantschiw, etchi­
dhankiek. Athen-dji, vizjit 
ttchedrettapak dhantsen, ey 
tthey odhindjek, dji edji 
i1itie knld\.an vre:a t1itie 
kp\va, al\pon ey dindjie 
intlan-yonlchit, ey tchpan 
vrepa I1iti6, kpwa. 

Zjugulegu ndjow n6ilihe­
tchion kkit nitschie, i'ian­
djow, ll'ugu llen kwozjie 
dhitlle. Zhikki kuyat1o, 
H'ugn datssig, dhenday ; 
zjaneshretpan, akpon ittchie 
at,saha. Knkl~an ndjow 
tpendjidheyttset Dilhted.het 
han dhehen, cy kwozjie 
kegwiti. 

Etschiege yre ehan gwo­
ttset iiankodh nin6zjie yu, 
vre ttsrede tchpan nai'nhe 
lie nedhanhe, clindjie tin­
ttcho dheltsen. Akpon ede­
tan han g\\ ottsen pan, ku­
ttien negutittchin. Ey kwo­
tlen jre \HI ! \Hl ! leindjie. 
N&htedhet patpidji''" tthe. 
Etschieg·e trepdha o.dhindjek. 

- La par, il passe, dit-il· 

La par il partit, Bouse, 
il faisai t clair de I nne vu 
que. Sa chevre-peaux-con­
verture son aisseJle sons il 
mit, et il courut. Le renne­
bois, par Iequel des mer­
veilles il operait, lui aussi 
il prit, cette carne etait pe­
sante mais lui pour pesante 
ne pas, et l'lwmme auquel 
ilia confiait, celui-la anssi 
pour lui elle etait pesante 
ne pas. 

La-bas l'ile s'elend., l'eau 
sur elle est grande, longue, 
de poisson:-; beaucoup de­
dans gisent. Zikki on les 
appelle, des poissons rou­
ges, delicieux ; ils sont con­
geles, et crus on les mange. 
l\Iais l'ile au milieu de, le 
serpent-autre se trou ve, la­
dedans il y a cretlX. 

Bouse l'antre de pro­
che etant arri vr, sa cou­
verture un b&ton plante au 
bout de il d{!posa, un horn­
me comme il fit. Alors lui­
meme l'antre de pres, en ar­
riere il se cacha. Cela a pres 
done, on! on! on entendit. 
Le serpent sort en rampant, 
on entend. Bouse sa mas-
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,siete tidjidhantpien' nah­
tedhet paidjiw ye tchi-tig 
kkedhanpdha, tegre-netc 
djedhilnen, iiikke-kkpagre 
yel' enedenellpdha lire, . ye 
tchi l'retetanen, yredhelpen, 
tpeyenidhanxiw. 

Akponllre: ye han kwozjie 
dhijie yu ll'ugu zjaneshre­
tpan natpretandak lire zjan 
naJpdhey tinetizjik. Ll'ugu 
inl'adhgwenlle fiittschie­
dhanhiw, tre ttsrede niye­
nillre yti netchitik. Zje 
kwottset ninezjie, 

- Al{ponllre: yuthen dji 
I' en djokkin, ttchahandiedh 
dhatchi, vrekke tpilhiw, ki­
yaiio. Akpon vretchiakpet 
schi lien tegutizjik. 

Akponllre : inl'ag ku­
ttchin dindjie iienltayl{pet 
kenllre, detchpan-elpwo ttse 
tedihi. Ey dindjie chwon 
t,srepan ; eka1n zjantittcho, 
khittse detchpan-ttse tpow 
kenllre, khittcha tse-dh6w 
vrekkpag dze tchpan tchi 
tthey iiitpetpitllet, ey lire 
khizjionhun enllre. Ey 
gwopat chwon i,sapan. 

sue saisit, fort il I' en frappa, 
le serpent sortant en ram­
pant sa t~te-sommet il 
ftappa de la ·massue, il Je 
renversa, coup sur coup il 
I' en frappa done, sa Mte il 
fracassa, ille tua, ille tira 
hors (rle l'antre). 

Alors voiJa : son antre 
dans penetrant les poissons 
congeles il manipula done 
et degeles ils devinrent. De 
poissons une main (c.-a-d. 
cinquante) il decolla, sa 
couverture illes y mit et re­
parli t. Village au arrive, 

- Alors voila: la-bas ce 
chien brule, mechant git, 
sur lui j'ai pietine, leur 
dit-il. Alors ses guerriers 
de viande. beaucoup eurent. 

Alors voila : un peuple 
d' hommes forts etaient, des 
forcines leur bonnet 
etaient. Ce peuple difficile­
ment on tuait; des bou­
cliers ils avaient. leurs 
bonnets des bois-bonnets 
globuleux etaient, lem· 
vetement de castor-peau 
sur Jequel de la resine et 
des cailloux aussi ensemble 
coag·uies. cela done leurv~te­
ment etait. C' est pourquoi 
difficilement on les tuait. 



Ey dinlliiekpet Etschiegre 
vretchiah:pet tthey khittset 
kitchodjil khizjan d hapen 
kunkpat. Dindjie konllen 
zjankitchotli, khipe nitchi­
t.sidjil'. 

Akpon Etschiege non­
tchihey yu, 'i kiikpet netchi­
krelatchik. pan ttset Zhre­
nan konllen Dindjie tlset 
nitchodjil. Etschi(·ge non­
tchihey ttchon chwon khe­
tilc 

- ~akan han gwottset 
,sredjol'i, tii1o. Athen-izjicdi­
uhow-vrel' ( 1) vizjit nett'hi­
t.saJlik. Yikiikpet yenellu. 
Akpon tdha-tig kwet,se­
ttchin, dindjie lien j{P. Ya­
thrn Anakpen lien tchpan 
nit.sodjil. /1.kpon Etsl'hi(·g·e 
vithkuttchin yakH'io: 

- Etsrhi(·g(·, nan kwo­
zjin djim1o; al\:pon yezjiugu 
te nig·nteysha lanval'i ·~ ya­
ldi1o .. c\1\pOll edetan : 

- .~i zjiedi-dhow-vml' 
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l'es gens-la Bouse se:) 
jeunes gens aussi vers eux 
ils allerent les combattre 
pour. De monde beaucoup 
ils Ctaient, d'eux lls s'ap­
procherent. 

Al01·s Bouse etant age, 
ses enfants Je portaient. 
Tout a coup lcs Femmes 
publiques nombreux les 
Dindjie contre arriverent. 
Bouse Nant vieu\ done 
diftlcilement marchait. 

- Les rnnemis au-deJa 
de portez-moi! dit iJ. Cn 
rcnne -jamhes -peau -tra·i­
neau (1 1 cnec lui on le 
I ransporta. Ses fils le trai­
nt'•rent. Alors une monta­
g;ne-sommet on demeurait, 
de monde il :· avait beau­
coup. Dans Ia plaine les 
Stercoraircs nombreu:x 
aussi s'(•taient rassemblcs . 
. \tors Bouse scs parents lui 
dirent: 

- Bouse, toi ::;eulement 
parle ; alor:; par en bas 
qu'arrivcra-t-il peut-etre ? 

lui dirent-ils. Al01·s lui: 

- "Jion jam bes-pean:x-

( 1) Bel exemple de genitif anglllis, Tournt>z: un trafne~n en peau de 

jambe de renne. 

10 



ttiet ni,sOl'i, tiiio. V eel' zjie 
nit,senllia. Akpon : 

Tchitan gwottset 
tchindie- tpe- ,see- veer -tpol­
ttha ( 1). Akponllee : Ana­
kpen lpet xun! xun ! Ltchek. 
V m vcel' lnrindie nelttchet 
pahtifio. Anakpen tchild­
tchodjil. V m lchiakpet khi­
kketchodjil', Anakpen zjan­
dhapey ; ktikkan edetan 
ellee dindjie dhapey. 

Etschiege vm tchpa kon­
lli, Nedheeve-heg-tihi vazji. 
Yah Zhcenan apan. Nedhve­
heg-tihi dhivi-dhow ttt~ 

dhidie. Edjittchi djnw tin­
ttcho, veende konllen: klla 
zjit keshcetahpo. iiil'ey t,sce­
dhape akpon, edelan dindjie 
apan l<pwa, zjiontpet dhidie; 
kul<kan zje ttedidihi kpwa. 
V ce djuw lien ttsen ahek, 
genxi tehpan, al\pon vee 
gendjie zjit tchpan ftenltsen 
ahek zjit tchpan dindjie 
dhelpen. 
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traineau, dans placez-moi, 
dit-il. Le traineau dans on 
le pla(fa. Alors : 

- Du han t en bas pre­
ci pilez-moi. Alors voila : les 
Stercoraires parmi, oun ! 
oun ! on entendit. Son 
tl'aineau d'en haut tombant 
faisait ce bruit. Les Ster­
coraires s' enfuirent. Ses 
guerriers les poursuivir·ent, 
les Stercoraires ils tuel'ent; 
mais lui ne pas les hommes 
il tua. 

Bouse son cadet avait, 
un hermine-habit qui porte 
est son nom. Avec lui les 
Zhrenan il tuait. L'hermi­
ne-habiL qui a hermine­
peau de etait vetu. Quelque 
chose un hame({on arme 
semblable a; des yeux 
ayant, nne laniere par sus­
pendu. On se battait lors­
que, lui les hommes tuait 
ne pas, vainement il de­
meurait; cependant sans 
dessein ne pas. Son hame­
con arme il balan({ait il 
parlait anssi, al01·s sa pa­
role avec et en balan«;;ant 
aussi lr.s hommes il tuait. 

.. (1) Bel exemple de vet·be forme par encapsullation ou polysyntbetisme, 
utt.: dq haut en baa-clans l' espace-moi-tratneau-jetez. · 
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Akponlhr Anakpett lien 
t'·l'adce nikhenidjia, Ehchit'·­
g·e dzjin nidhajic, pdha ki­
llandjek. t1ild.:aon lpadh 
evitrh i i1il'cyt_sn•pan kwo­
Llset lehoji6 ~ u. tchidhil­
kiek 0 Akpon HP tchia kpet 
dathako Zhcenan tl~it'·go• 

ttset lrllikhitchodjil yn 
~edliYt·-hi·g-tibi nn·kotil<'~ 

he, tmdjtnY tinttelio i-H·a­

ltscn ahek 0 

Ehrhiege ttchon _\na­
kpcn kuriahiw, t1elclJpa 

tpo"o ntankllet tthcy ~ ~~ 

tpow tedhanklt\ kd lla nldt'·. 
_\kponttetihi !lee, vah ! 
-ltsch!itsch! tit1o. EkpolJ­

ttetit'io zjin, akpon 1\edlnt'~­
heg-tihi t'·djiltchi akhetillik 
billi :srh ian Uir.t kp \\a kn­
kkan) Yith kuttchin t•!ltl' 
_\nakpen tisrhie kht'~nadjet 

g·wopal t.inetizjiko .\nakpen 
tclt i kt'·dhotehi] yu, ~-; t'·d hvt•­
heg-Lihi akpontte thlo: 

- Djngu gwoltset zjion­
Ctpet Ana kpcn vah sit'·-tdihi. 
Ste altpen .sceliaOtchia, 

Iiilo. Etsrltit'·ge yo• altpcn 
~ u~riadltanlpien yu, yot'·n­
dji k yn, pan Anakpcn IIC'n 
apano .\nakpcn tchit,sodjil. 

Alors voila: d' Esqnimaux 
heaucoup ensemble s'ctant 
reunis: Bouse de jour dar­
mit, ]e soir il s'eveil1a. Le 
lendemain nuit presque on 
se bat.tait, lorsqu'il s'y ren­
dit, il accourut. Alm·s ses 
guerriers tons Zhcenan des 
avaient penr, l'Habille 
tl' hermine prosterne son 
hamec;on semhlable a ba­
lanc:ait. 

Bouse done les Slerco­
raires voyant. son cadet par 
ucssus santa et lui par des­
sus il ressauta, il ressauta. 
_\insi faisant done avec <;a, 
- Itsch ! itsch ! il disait. 
l'cla scul il clit. Seulement 
alm·s r habille (l'hermine 
qnelqnc chose il leur fit 
sans donie i_la magic par 
non pas toutefois) ses pa­
rents nc plus Stercoraires 
des eurent, pour vu que ra 
arriva. Les Stercorrires 
s'enfuirent, 1'1-Iabille d'her­
mine ainsi dit: 

- lei jusqne Yainement 
Jcs Stercoraires avec j'ai 
puc. 3Ion arc clonnez-moi, 
dit-il. Bouse son arc lui 
ayant donne, ille prit, aus­
silOt les Stercoraires il tua. 
Les Stercoraires s' enfui-
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Dindjie kpet Anakpen koda­
thako tchikredhapa. 

Anakpen inl'agrezjey ellre 
vret,sapan' nedhikiek kpwa 
gwopat billi. Etschiegc 
yafio: 

Ettsendow kkellre 
djien ninodjil chon! lJjien 
netchMchil chon! Etschiege 
,sre tofio, ,sre katpoondak ; 
tthey djien niiiodjil kpwa 
lire, yafio. Akpon Anakpen 
tiiianltchi enllre tsendja 
tchitizjien : 

- Ellet! yendow dji 
akpon djien .sia kuttchin 
pakiyondjia dji, ,si ,siahan 
tpella kpwa ! tiiio. 

Akpon vrel'etchidi, ellm 
t.sredhape, ru~siedjatlcho 

gwopat. Akpon kukkan 
tiyeLlen vre allpen-klJa zjit 
etrezje-dhantchpo, Nredha­
pen yu ninidhet. 

Akpon lwldmn Etschit'ge 
ell(ll t,sedhape. Schin kwo­
zjin yedhelpen. Etlct. 

rent. Les Dindjie les Ster­
cOI·aires tous massacrerent. 

Esqnimau un seul ne 
pas on tua, il s'etait battu 
ne pas attend u que sans 
doute. Bouse lui dit: 

- A 1' avenir encore ici 
ne venez plus! lei ne re­
tournez plus! Bouse vous 
m'appelez, vous me con­
naissez ; encore ici ne ve­
nez plus done, lui dit-il. 
Alors le Stercoraire vieil­
lard elail tres-bien age: 

- C'est assez! a l'avenir 
par ici mes parents ils re­
vicnnent si, moi ma faule 
ce sera ne pas ! leur dit-il. 

.AIOI'S on le Jaissa aller, 
lle pas on le tua, il etail 
malheureux vu que. AI01·s 
mais apres Je depart, son 
arc-cm·de avec il s'etrangla, 
et se tuant il s'eteig·nit. 

Al01·s mais Bonse ne pas . 
on le tua. La Yieillesse seu­
lement le tua. C'est fini. 
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Tchia. 

Yendjit tinanttchi, He 
tt,sindjo trhpan, Yi kii in­
l'ag<Ezjey lehpan, tpieg· ko­
k\YCIH.la~-. Yi kii lim Tchia 
buzji. Titian!lrhi tsendja 
iiontth il!cy yu, wen de kp" a. 
V m tt~it1ap[Ul tlhey i1on­
tchihey yn 'it1en konlli, 
nizjigo alt<.:ho, ttchahan­
diedh; IH~detan nt'~ninhek 

tselmjin. 

Akpou tit1anllrhi lite 

Y<erHil.· k?wa, kukkan nazjic. 
Djigund it'•gn alhen oYillie\Y 
k wotbct tch idht'·jie llu>, n i­
djen dhidi(\ a then k wan­
tchen, vu· al'tpen vml\kit'~ 

tchpar1 odhendjik yu, vo· 
tt.~inrljo: 

- Yendji alhen ahar, 
yatio dji, kwotlset yah 
al'lpen odhendjek, titian­
ttrhi etc hid han tlrhieu 
akpon konllen 1len yiJkke, 
yt'·dhap~y; 

AkponiiO' inl'ag· tt>ir'Ja­
pan vee dindjie tirio : 

IX 

LeJeune lwmme 
(Conte ressemblant a l'his­

toire de Tobie). 

J a dis un vieillard ~ sa 
femme aussi, son fils un 
seul aussi, trois vivaient. 
Son tils Gar<;on etail son 
nom. Le vieillanl bien 
;lg·e etant, d'yeux n'a vait 
plus. ~a vieille femme aus­
si dant ;lg-ee, elle (·tail aca­
rialre, toujours se faehait, 
medwnle; raveuglc elJc 
lrompait ~ans eess~ 

Alors le Yieillanl done 
aveugle elai l, mais il chas­
sail. L~t Oll des rcnues pas­
saienl la il allail done, la il 
s'as~cyait, ]e:::; rermcs il 
epiait, son arc se:; flechrs 
au:;si il prrnait, sa femme: 

- La-bas des rennl·s 
vont, elle lui disait ~i Ia 
YeJ'S pour }ui }' Ul'l' elic te­

nait, lc Yieu\. decocbait la 
flerhc et souvent !'animal 
il per.;;ait, il tuail. 

.\lors Yoiln: nne fois Ia 
,·ieille a son homme dit : 



- Nidjen nendjig vret 
ahin \ 1). 

- ,Sre al'tpen. ,srekkie 
tchpan .sintla1nlle, bnn­
kpat tpolia, yano dindjie­
ju. Tlsindjo al'tpen antta­
g·u nendjig ttset, edetan 
kkie etchidhanttchien, ncn­
djig cnanttsit, yedhelpen. 

- Akponllre : vreyidji­
ninhyiw, yano tt,sindjo. 

- Ey! koyendowttset 
schin ,sredhapey ! fio tinan­
ttchi. 

Akpontle kukan fiendjig· 
panttschil odhredhanttehi 
tthek, datlehpi I1endjig·. 

- Tchootin t1en yendji 
tenanjek? yafio. Tt,sifiapan 
kwottset tehojie, tpenven 
tchilchiennaHrezjek, ilen­
djik. Y re d indjie ttschicn 
Uset netmiianhi, 11P.n 
tschien iiittieclh, patreye­
nanttiedh, schi nl-tchidhin­
llik, vre ttsrede zjie neyret.t~­
iianhi. 

Kwollen jre schi attcho. 
Akpon schi lchifie tittcho 
gwopat, tii'ianttehi : 

- Kiedji! nilli dhiltcho 
Lthek odhredhilltchi, yano, 

( 1) i. e, pait. 
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La-bas un original 
ventre fait (tj. 

- Mon arc, mes fleches 
aussi donne-moi pour lui je 
vais aller, dit le mari. La 
femme rare banda ]'origi­
nal vers, lui-meme Ia tleche 
il decocha, L' original il per­
(;a, ille tua. 

- Alors voila : tu l'as 
manque, lui dit la femme. 

- Helas ! trop la vieilles­
se me tue! dit le vieillard. 

C'est ainsi cependant !'o­
riginal qui se debattait il 
entendit le bruit, il bra­
mail, I' original. 

- Quel animal la-bas 
rille? lui dit-il. La viei!le y 

alla, sur ··~ rivage il etait 
tom he sur le nez, !'original. 
Son mari de elle se cacha, 
la bete elle even Lra, elJe·Ia 
demembra, Ia viande elle 
transporla, sa couverture 
sons elle Ia eacha. 

Apres cela de la viande 
elle tit rot it·. Alm·s Ia vi an de 
g·eig·nait vu que, le vieux: 

- Mais quoi ! de la vian­
de rOtit le bruit j'entends, 
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niHi-ttcho vCEtpeyzjij al'tsen 
tthey, tt,si nrljo vafio. 

- Ah! tsngu elttcho 
adjrech, yalio tt,sil1apan. E y 
tlen tchitchodjie, schi ttcha­
hand iedh vre dindjiejyu 
eiiadhantchit ; l'd<:etan 
akpon i'iendjig vret ttcho, 
dhenday aha. Ey tlen nivia 
ttschietlset tchOJie yu, etpi­
lltchi. 

Ey gwopat tir1anttchi ne­
tedinizjie. Chwon yenday. 
Ey g"·opat t pitchojie yu, 
kkine ii.andju. Chwon ku­
kkan natpmtandak vizjit 
~han tchojie, van tchpo 
ttset ninedji"·. Tet,sellvret 
van kkpagm at.se tthek. 

- Dji tt.sellneltchidipade 
at.sc' lanvari? Athen kuiia­
hi billi, ey gwopat nadjet, 
yenijit tiiianttchi. Ye ttset 
iiendjidlwjit'>. 

- Kuedji ! ndt:·etan ni­
iii,sizjit, e'iakpon ,sm tt,sin­
djo ttchahandiedh ban ,sm 
khetpatchit. :::;u, ttschie 

dit-il, Ia viande rotie sor .. 
fumet je sens aussi, i\ Ia 
vieHle il dit. 

- Ah! nne martrc je 
fais rOLir, elle s'est prise au 
trelmrhcl, lui dit la vicille. 
Cela apres el'e partit, de la 
viande m(·chanle a son 
mari elle servit. elle-mt·mc 
cependant de I' original 
viande rutie, delicieuse 
mangea. A pres ce]a Ia tente 
loin de elle alla, et dispa­
rut. 

C' est pourquoi le vieil­
lard n' en pouvait plus. Dif­
flcilement il vivait. C'est 
pmu·quoi il sorli l, j] mar­
ch a en lillon nan t. D i fticile­
ment mais en tatonnant 
par cela senl il alia, nn lac 
grand vcrs il arrh·a. Le 
plongeon blanc le lac sur 
pleurait on entendit. 

- Ce plongeon blanc 
pom·quoi pleure-t-il je sup­
pose 1 des rennes il voit 
sans doule, c'cst ponrquoi 
il a peur, il pcnsa le vieil­
lard. Lui vers il a1Ia au 
petit pas. 

- J\lais quoi! aveug'le je 
suis devenu, c'est ainsi que 
ma femme mechante m'a­
bandonne. :\Ioi loin de ils 



ttset k'YOhedh ,si kii vah, 
ya11o. 

Akponllee tt,sellveet yc­
,sieidhen yn, yettset nivia : 

- ,Siet tetihin, yaiio 
iien. Ttir1anttchi tt,sellwet 
tchpo kket tedhijie yu, yet 
tchinidhejie, nizjit yet 
tchion zjegee tchojie. Eltsen­
dow tpahan-lchidhejie yu, 
tt,sellveet tiiianttchi vano : 

- Dji siozjiek kwentsell 
kkai1antpie kudjin? yaiio. 

- Akpwa ! yaiio tir1an­
Uchi. Akpon r1en tchpan­
lchpat yet tchinidhehedh, 
tchpantchpat yet tpa-han­
tchidhejie yu: 

- Akpon djugu, nan 
ttsendja gutettchin, vee kka­
iiantpie kudjin? tiiio tt'se­
llveet. 

- Elleetthey ; kukkan 
kwentsell kunillhi, tiiio 
tiiianttchi. 

Kkellee tchinedhehedh 
yu, ettsendow ndeetan 
tsendja knnahi, tchia Llset­
tinetizjik. 

Akponllee : tiiianttchi 
tchia tsellee Letizjik, ndM~tan 
kketinttcho tetihi yu, vee 
t,sindjo konte ninezjie. 
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sont partis, mon fils aver, 
dit.-il 

Alors voila : Ie plongeon 
en ayant pilie. vers lui il 
nagea: 

-Avec moi fais (viens), 
lui dit l'oiseau gros. Le 
vieux Ie plongeon grand 
sur monta, avec lui il 
plongea, au loin avec lui 
I' eau so us il alta. A I a fin 
etanl remontl•s sur l'eau, 
le plongeon au vieux dit : 

- Cette terre seche un 
pen I'aper«;ois-tu ? lui dit-il. 

-Non pas! dit Ie vieux. 
Alors I' oiseau de no1.1veau 
avec l~i plongea, de nou­
veau avec lui il remonta : 

- Alors maintenant, Ia 
terre bien apparait, Ia 
vois-tu? dit le plongeon. 

- Pas encore; cepen­
dant un pen je la vois, dit 
le vieillard. 

Encore ils plongereut 
tons deux, a la fin l'aveu­
gle tres-bien y vit, garf;,on 
il redevint. 

Alors voila: le vieillard 
jeune g·ar«;on devenu, aveu­
g·Ie comme s'il etait agit, 
sa femme au-devant de il 
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Dzjan tlset tchojie, vee 
kl\:pagre nilli tedhitlle kka­
r1atpie yu, kunidhen. N a tpe­
tandali, yu r1andjiw, vn· 
tt.sindjow ttsen kedhetik,' 
vee tpetlla-eshtlli ye tl set 
veel' eyanhc·. 

- Schi .see iia·inlchit, 
yar1o. 

- Zje Y<d kp" a! tit1o 
tt,sindjo. 

- Tpion .seeiia·iukpcy, 
tikii v~u1o tthey. Tchion­
djidhil'i. - ,Si llee tchion 
nmkpat tpeyschia , fio 
tt,sindjo. Tchidhijic, nite­
mz.Jieyu , tchion pellm, 
to"·hig·-tihi tedillanen, vee 
dindjie etlankpey: V cendc 
kpwa! yenijit gwopat teti­
yin ... :\kpon kukkan edetan: 

- ,Sce-etchinlpdha ye­
nindhen tatpedja! .. \kpon 
nan dhintchi kukkan l 
ttchon ! yatlo. panttset 
tt,sindjo oeHdjik, yetchin 
niltchi, yetchi kkeytenel­
nen, ninidhet. Ettet. 

s'en alia. Treteau au il 
alia, sur lequel la viande 
gisait il aper~ut, il dissi­
mula. En tatonnant, il 
marcha lentement, sa fem­
me vcrs il se dirigea, sa 
gibeciere en filet elle a il 
tendit. 

- De la viande donne­
moi ! dit-iJ. 

-Dans la maison viande 
point! clit la femme. 

- De l'eau donnez-moi, 
a son tlls il dit aussi, j'ai 
soif. - Moi-memc l'eau 
pour je vais aller, dit la 
femme. Elle sortit, etant 
rcntree, de L'eau saumalre, 
de Vel'~ pleine, a SOil mari 
elle servit a boirc : Il est 
aveuglc ! pensait-ellc, vu 
que, elle fit. Alors mais 
lui : 

Me tu veux tuer, tu 
penscs assuremenl ! Eh 
bien, toi mcurs, c'cst cgal! 
done, lui dit-il. Aussitot la 
femme il saisit, il la jeta 
dehors, sa tete il cassa, et 
clle s'eteignit. C'est Ia fin. 



iiitr.hpa-kpet 

Tlpotchedi-ten iiipakwe­
tittchin iiitchpakpet. Tpe­
tchedheyhedh, t1o, akpon: 

- ,Si tchpa, nunan kkpa­
gre kkitinttcho kpwa. 

- Ey ,siyonde nesiegi­
djattcho tatpeclja ! Tchidi 
zjit nunan lnvottset kkina­
tpedekpay, lanval'i ? 

Ey gwoltsen iiitchpa ke­
tchedhekpen yu, panttset 
dindjie-llen tt,si zjit niki­
tchodjil (1}, iio. Khipe t,si­
tchodjil yu : 

- Akpon, nupun nupwet 
t6ttcho ! zjankiyaiio. 

- Aha! kul\kan ! km1o 
t1ilchpa kpet. Tanetchini­
t,sidjiw, at,saha, tt,si zjit 
net,sodjil tpeklrede t,sotchil. 

Akpon cheg gwoltset ne­
t,siclhekpe hilli. Nizjit gwel­
hen, akpon non ttset din­
djielipet zjanlithow ptmi-
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X 

Les Deux Freres 
(Souvenir d'immigration). 

Autrefois longtemps deux 
ensemble demeuraient deux 
freres. Ils s' egarerent sur 
l'eau, dit-on, alors: 

Mon cadet, notre 
terre sur c'est comme ne 
pas. 

- Ah! mon aine, nons 
sommes infortunes evi­
demment! De queUe ma­
niere notre terre dans 
retournerons-nous, proba­
blement. 

De la les deux freres 
etant partis, tout a coup 
une foule canot en arri­
vent (f J, dit-on. D'eux ils 
s'approchent: 

- Alm·s, vous, avec nons 
venez ! leur dirent-ils. 

- Oui ! c'est eg·al! eli­
rent les deux. freres. On 
tleharqua, on mangea, ca­
not en on repartit, Je larg·~ 

on gagna. 
Alors long·temps pendant 

on navigna sans doute. Un 
long temps s'ecoula, alm·s 
l'est a des hommes jaunes 

(1) Regie latine: Tut·ba. rltit ou ruunt. lei c'est lc plul'iel qui emporte. 



t,sodjil. Dindjie zjamle­
thow vidt i1iltdchil sa­
tchiuk ; anzjm gwottsen 
lthey netl.sizjitt,sotchil. 
Cltrg negnt,silteltin 1\p\iU, 
gwopat. 

Inl'eg nan kkpagm k wo­
tt:-;et t.sotchil yu, ezjion 
kultchin pe nit,sotchil. Eilt~­
dji! dindjiekpet kwajen. 
Kutpet t,smgwettchin l<pwa, 
ttcho kkillnllcho, ellce kwi­
nizjin l9wa g\vopal. 

Tege gottsen, tien ttset 
pelcyt,sotchil yu. dindjie 
dakay kkat.senalpie. Tey­
ttscl nat.sanday tchpan. 
Dindjie zjankay edjittchi­
llen tey11akenllm, il.o, tatpe­
dja. J\ukkanjm chcg gwe­
hcn kkcllm, tchpan nillen 
inl'eg sic ttsen ililen, nid­
jen t.they tey pe nikitcho­
djil. Tpenit.sodjil yn, teyzjil 
cheg t,seluYittchin lnYen­
tsell. Akpon dindjie zjan­
ditssig· kenllce tal pi~dja, ey 
kpet. 

:\ etl,sizjitt,sotchil \'U 
" ' 

al\pOn : 
- 1\up\\el tit.tcho (1) eilm 

kpwa! zjankil1o ilitchpakpct 

(t) Verbe anglais, To do. 
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Yers on arriva. Les hom­
mes jaunes tncc on troqua; 
ensuite de Ia encore on re­
parlit en canot. Longtemps 
on demcura ue pas, vu 
que. 

U n autre pays dans vers 
:.;' etan t d iriges, Ul1 etranger 
pcu pie chez on arriva. 
Mais quoi! des hommes 
uoirs. Parmi eux on de­
meura ne pas, le charbon 
ib etaient comme, ne pas 
ils etaient bons pas vn que. 

Sud du, l'ouest vcrs s't:•­
Lant diriges, des hommes 
blancs l'on Yisita. Avec eux 
on trafiqua aussi. Lcs hom­
mes blancs beaucoup de 
choses leur donnerent, 
dit-on, assurement. 1\Iais 
cependant long temps ecou-
16 encore: ct ri Yiere nne 
solcil du qui coule, la aussi 
des hommes chez on an·iva 
par eau. On d6barqua avec 
ccs hommes. longtemps on 
demeura un peu. Alors des 
hommes rouges ils etaient 
assurement, ceux-la. 

On se rembarqua done, 
alors : 

- Avec vous nons fai­
sons (1) ne plus! dirent les 



Djien kwitatlchin akpon, 
iiupun, kiiio. 

- Nupun llm! kiym1o. 

Akoon t1ilchoalipet t1ipa-
l l • 

kwilellchin tatpedja nidjen, 
Dindjielipet pith Lsekujin. 
Cheg tiitchpa Dindjietpet 
tittcho, anzjm gottsen inl'ag· 
tirianttchi, ttsiiiapan Llhey 
inl'agzjey kwentledh Iion­
tchihey, vit.chipe dakay, ni­
tchpakpet tedjekitchohedh. 

- Akpon nnpun, tchoo­
tiyitt kuttchin ol'i, billi ? 
yakil1o. 

- Akpon nupun 11m, t1i­
l'mondekpet idilli, rlupun. 
Ttpotchedi nitschie kp"·a. 
dhidilli, al\pon nnnan 
tlschien ltset tt,si zjit yehe­
nidhihedh. Azjmgwottsen 
kodathako nan klmon kk{~­
na'itpie tlchon, kmio tiil'e­
onde kpet. 

- Nupnn kudjin I1itchpa­
kpet yehe kitchohedh yc­
iionten? iio. 

- Aha! tatped,ja ! ki­
yario. 

Ettet. V mtpie, vm hen 

84-

deux freres. lei nous de­
meurons voila que, nons, 
direnl-ils 

- Vous la ! (eomme 
vous voudrez), leur dit-on. 

Alors les deux freres en­
semble denwurerent assu­
rement la, les Dindjie 
avec toujours Longtemps 
les deux freres les Dindjie 
parmi agirenl, ensuite de 
cela un vieillard, une vieil­
Ie aussi tres agee, lt:urs 
cheveux hlancs, Ies deux 
freres rencontt·erent 

- Alors vous, queUes 
gens etes-vous, peut-etre ? 
leur dirent-ils. 

- Alm·s, no us done, deux 
fret·es nons sommes, nons. 
D'abord gTands ne pas nons 
etions, alors notre terre 
loin de canot en nons nous 
egarames. Depui~ lors toute 
Ia terre sur nons avons 
vn done, d irent les deux 
freres. 

- V ous c' est done ces 
deux frerrs qui s' egarerent 
sur l'eau jadis? dit-on. 

- Eh ! oui assnrement, 
repondirent-ils. 

C'est assez. Leur pere 



tchpan kegwelhen ttchon, 
1\.ip\Yah kekwettchin. 

Yehedhkpet billi nupwe­
tazjiekpet kenllre, i'io, ta­
tpedja Akpon eygwotlsen 
Dindjie edilli, nupun. Ey 
vi lien. 
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et leur mere ils retrouve­
rent done, avec enx ils 
demenrerent. 

Cenx-la sans doutc nos 
parents sont, dit-on, assu­
rement. Or depuis lors des 
hommes nous sommes, 
nons attlres. C'est la fin. 
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TROISIE:\IE PARTIE 

TRADITIONS DES DENE PEAUX-LE-LIEVRE 

Tratlition• 

Nan digal'e. 

Inkfwin-,n~tay betchile­
kwie nne yaesi, ekhu ttasin 
xenna-xho-we heni, be­
bonne tcholleye, eyi Ia nne 
ld\e nitpenitchn; k"ila ni­
nitchn, ekhn kohanne ko­
neguntic anagotti. Ekhulla 
naokhe, tpage, dingi, 
ehttsentpage <'·kpa adjia xlu~, 
ayhe natigal'e. Eyitta nne 
nezin punheyekkwe. Ekhu­
lla eyi Ia B<'megunlay tpa­
"·etie were bekke ode\Yi­
yon ; ehsele-el'ini g·ottsen 
enen kuntl'on eyi kopon 
seh-konde. Ekhu enen 

beta Beneguula y (1) tpa" el ie 

I 

{1) Ceux au~quels Ia terre apparhent. 

La c•·eation. 

Au Zenith-assis ses ser­
viteurs la terre firent, 
alors quelquc chose un 
original gros sa peau sem­
blable <'t, sa surface douce au 
toucher, cela done Ia terre 
sur ils etendirent; puis 
encore ils l'enlevercnt, 
alors davanfage belle elle 
deYint (la terre\. Alors 
done deux fois, trois fois, 
quatre fois, six fois ainsi 
on fit attendn que, c'est 
pom·quoi Ia terre fut creee. 
C'est pour quoi la .. terre 
belle ils la produisirent. 
Alors done cela la les Fran-

12 
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la. Ekhu l\:untl'on: innie­
tton Inkfwin-wetay nandi­
gal' e,sendi, dukkpala Nigosi 
kopon B{megunlay naxe­
ttseillwkente were. 

c;als (1) arriverent par eau 
avant que nous le savions; 
etant toute 'petite depuis 
lors rna mere souvent cela 
de m'a parle. Or rna mere 
en sa presence les Franc;ais 
sont arrives done. Et sou­
ventes fois: J ad is an Zenith 
assis crea Ia terre, m'a­
t-elle dit, pas encore 
Ureateur du les Franc;ais 
avec nons ils parlerent, 
avant que. 

Racontee JlD.1' Lizette Khatchoti, vieille jongleuse, 

en 1870. 

Ttseku-kpunhe. 

Yennene l'adette beella 
yedawetchu yu yettcha­
ninilla, inttieri-kotchO ayin­
law, kpunhi yan ye napwet, 
tse kke kwe-yan eyizon 
yepanintchu, be ella. Ekhu 
eyitta bepon tsedete. Kpnlu 
beella yepa kpon nadekkpon 
sundi. Ayetiwonde-ulle. 

II 

La Femine aux CEufs .. 
(Origine des Peaux- de­

Lievre). 

Femme une son beau­
frere lui avait couvert Ia 
tete, le vetement d'elle il 
avait ecarte, toute nne 
grandement il I' avait mise, 
nne maison petite dans 
elle demeurait, le seuil sur. 
de nerf un peu seulement 
il lui avait donne, son 
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Ekpagonlt{· l<pulu kwi~ kha­
xoe inl<pa ninihon yepa­
de1ndi, eyixhe xoe taekli, 
kha l'adette yillu agodatti, 
yc khc-tehire el<pa, eyixhe 
xoe "·esi, xoe entl'on kha 
pon tadayaeklun, kha 
entl'on ensi nayellu, kha­
wc-hie deldin, kha entl'on 
agullay ensi. 

u yelle hedene nadekhe. 
TLst'·ku-kpunhe detehin 
tpatcllinnepole, deti, eyikke 
ta "·etay xhe etehin : 
- Tts{·kukpunhe y{·rillkpa 
i~yay? adu. 

Bedtmc dzedatl' a : 
Su nanutehu? yendi. 

beau-fr(~re (1). C'est pour­
quai on l'abandonna. Mais 
son brau-frere pour elle 
du feu alluma sans doute. 
Elle n'en pouvait plus. Cela 
etant eependant, le nerf des 
laeels a Jievre pour faire 
qu'il lui avait laisse 
aYce lui des laeets 
elle trcssa, w~vre un seul 
elle pri t <;a arriva, ses 
pieds-tendons eJle tressa, 
aYee eeJa des lacets elle fit, 
de lacets beaucoup lievres 
aux elle tendit sons les ar­
bres, de lievres beaucoup 
done elle prit, un vetement 
de peau de lievre elle tres­
sa, les lievres nombreu:x: 
elle les rendit done. 

Au printemps son mari 
revint en canot. La Femme­
amfs de poisson un arbre 
penehe surl'eau, appele, Ut­
dessus etait perehce et aYee 
c;;a elle chantait : - La 
femme aux amfs pom·quoi 
viens-tu Ia voir? disait-elle. 

Son mari tressaillil : 
- Dois-je te reprendre ? 

lui dit-il. 

(I) Toute; ces phrases sont a double sens, et ca!'acterisent l'etat de la 
premiere femme apres sa creation, n'ayant pour toutes facnltes que les 
organes reproductelll'S kpOn, ek/rwe, et SOn inteiJigence qui la rendit 
maitt·esse de sa position. 



.....__ Seni, nasuntchu ille, 
adi · teri l{ha la (1) bemon 

' wol' e. Eyi-goltsen-enttey 
Ia kha entl'on anagotti. 
Eyixhe pay kha entl' on 
ekhu : Ttsekukpunc yadu­

kha, dili. 

Kun-yon be tieze. 

Kun-yon tchin be tieze 
tchin khitowe-ttsen anttc 
ulle. Kun-yon were be 
tieze ha yetsi, ·deli. Ha wosi 
yeniwi, ekhu yayesi, ha 
paycditse kkpatsa-xhe ya­
yinsi. Ekhu tpewe be tieze 
yayikpa, bekke-otsecliyon 
illc, denL·-were enltey go­
neha. 

puy-ltanhc be tiL·ze kha­
"·e-hie yaesi, deli. Run­
yon "'L'l'e ttsckwi kha-we 
nadettay, kha l'adette ana­
die, xun-ensi inl'age kha­
'"e datlay, kha-\vc hie na-
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III 

- Moi, on ne doit plus 
me reprendre, dit-elle; ces 
lievres leur mere je veux 
etre. Depuis ce temps-la, 
de lievres beaucoup il y 
etit. C'est pourquoi l'hiver, 
de liP,vres beauconp alors : 
La Femme aux reufs fait 
des licvres, dit-on. 

La sceur du Sage. 

Le Sage aussi sa sceur 
aussi cux plus que il y avait 
ne pas. Le Sage avant sa 
sceur des raquettes fit, dit­
on. Des raquettes je vais 
faire, pensant, alors elle les 
tit, ees raquettes elle ache­
va. d u saule sec avec elle 
les lit. Alors de 11nil sa 
sreur les la<;a, sans qu' elle 
l'etH appris, avant tout Ie 
monde elle !es fahriqua. 

L'automne sa sceur m1 
velement de peau de lievre 
fabriqna, dit-on. Le Sens{! 
avant la femme des lievres­
pcau a~·ant decoupe, d'un 
lievre seul elle le fit aussi-

(t) Kha, lievre, embleme des humains malheureux, dans la cabale dime. 



kokheinwer, tpewe, dime 
were (t). 

Inkfw,i n-wet a y. 

Inkfwin-"'6tay ya-kke­
tchine klane nap,vet. In­
l' ege teneyu enli, inl'.6ge 
yennene enli. Khiyue ni­
gun ti. Ttasin yakhc si, tta­
sin kke tchonkh6ninya, 
ekhn yt•pa kkinayendif"·e­
wer xhe ekhn yayesi. 

Tencyu Y ana- tcho n-
eclentpini edeti. Yenncne 
Etpint:J-yennenA edeti. 
Tsa wa, kha ''"a paninayiye; 
tsa la tedi nen6kke kfwina­
dechi, eyitta ba kuntl'on ; 
kha la tedi nene till6 tana­
y6dit6, ekhu kha entl'on 
anagudjia. Eyidi-gottsen 
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IV 

tM nne Hevre-peau ayant 
decoupc, le lievre-peau­
vetement elle produisit, de 
nuit, l'homme avant (1). 

Assis au zenith ou le Tres­
Haut. 

Le Tres-haut lc PJed­
du-ciel au bord du demeu­
re. L'un d'eux homme est, 
l'autre est femme est. Leur 
Yetement est bean. Quel­
que chose font-ils, ce quel­
que chose sur ils se cou­
chent et dorment, alors la­
dessus ils meditcnt et ce 
faisant ils le prodnisent. 

Le mari Celui qui s'etend 
d'un bout a l'autre du ciel 
s'appelle. La femme Celie 
que l'on ne voit point sorlil' 
s'appelle. Le castor aussi, le 
lievre aussi ils les ont. faits et 
places sur terre ; le castor Ia 
cetle terre sur il I' a lance 
com me pierre ; c' est pour-

(1) Toutes ces phrases sont a double sens et signifient que le malheut· 
est venu de Ia femme avant l'homme pdmitivement. Ha les raquettes 
etant l'embl<~me de Ia suspension, de Ia SJ•eculation; hrt signifiant aussi 
ana theme ; kha est l' organ e. feminin et signifie aussi malheureux. 
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Benegunlaynaweth~ kowere 
ekkodewiyon. 

Akfwere Inkfwinwetay 
- Tpinttchanadey entl'on 
YJ.Wolle, tedi nenekke, ye­
niwi-xhe, ay xhe tsakfwi 
tedi nene ttsen naneyikka, 
eyitta tsa entl' on anagotti. 
Ekhu gottsen kha l' adette 
nne ttsen taedetchuri en­
si, kha nedjier, xhe : 

- Sehta-wolleni, yeniwi 
xhe, lihea! khea ! adi. 
Ekhu nayedintse. Ekhulla­
edin, kha entl'on anaku­
tchia tedi nene kke. 

Akfwere fwen-llere kolle 

Inkfwin-wetay inkfwin 
napwe ; be ttsekhue inkfwe 
napwer. Ekhu be yan la 

v 

quoi de castor beaucoup; 
Ie lievre Ia cette terre a 
I'encontre de ii l'a tendu 
pour Ie lui montr er, alors de 
lievres beaucoup c;a s'est 
fait. Depuis Ie temps oil les 
Francais arriverent avant 
nons savions cela. 

Tout d'abord Celui qui 
est assis au zenith - D'a­
nimaux beaucoup il faut 
qu'il y ait, cette terre sur 
ayant pense, avec c;a du 
castor Ia tete cette terre 
vers il ]a jeta comme nne 
pierre. C'est pourquoi de 
castor beauconp c;a se fit. 
Et ensuite lievre un seul Ia 
terre vers il tendit 
done, le Iievre eut peur, 
avec c;a: 

- Esclave on me fera, 
ayant pense: Helas! he·!as! 
icri du Iievre), dit-il. Alors 
il le lacha. C' en fut assez, 
de lievres beaucoup il y 
eut cette terre sur. 

L'etoile flamboyante decou­
verte jadis. 

Le Tres-haut au zenith 
demeure ;· sa femme au 



ya kke kkinataw, tedi nne 
payintay (•Jdm tc tpa ttsen 
naredja'" cl{pa auu: 

- Set.pa tayitay, Yehta (1) 
odeyinkkpon, tedi nun aze 
kke tchaekhe khet?euatti, 
lonnie, kkaneuntpa. Ekhu: 
- Sepa-ninonuja, setpa! 
nendi dime etpunettinen, 
adi beyan. 

Eyitla, Benegunlay "ere, 
t~tewekwi khe : 

- Ah! yannic-tton 1\Yen­
llere koJic, khedi, kpon 
tcho ya inha, ya intti heni, 
eyila yatege ya kl\e bego­
datli ayinle; ekhu eyitta 
ehtane dene ye tlsen khe-
detiegu, naxettcha-ttsen 
khedetie ; eyedi-gottsen 
KkpatseU~ttine du naxehe 
kkiyonte, naxokendi yinle. 
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nauir demeure. Et leur 
fils Ja ciel au se promenant, 
cette terre ayant aper<;n, 
alors son pere yers il s'en 
revint ainsi lui disant : 

- Jfon pere en haut 
ass is, Ia grande Ourse ( 1) 
allnme, cette ile petite sur 
nos pelits-flls sont bien 
malheureux , Yois- le 
done. Et : Viens , 
vers moi, mon pere! te dit 
l'homme malheureux, dit 
leur flls. 

C'est pourquoi, les Fran­
t;ais avant, les vieillarus : 

Ah ! jauis-autrefois 
nne etoile fiamhoyante on 
decouvrit, disaient-ils ; un 
feu grand au ciel s' elevai t, 
au ciel <;a montait comme, 
cela done en haut ciel au 
<;a paraissait jadis; et c' est 
pourquoi quelques hommes 
lui vcrs etant partis, loin 
de no us ils s' en allerent; 
depuis ce temps la les Tehip­
pewayans ne plus avec 
nous marchent, nons di­
sait-on jadis. 

(1) Litter.: la verge celeste, de Yedh, verge humaine et de Ota~e, Ota en 
haut, superieurement. 
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Ehna-guhini 

Ya monnc-ttsen Ehna­
guhini nakoye koHli, eya­
endi xhe nakoye; ekhu be 
yt'mdele elli, :rhe be ttoc 
tcho beyadikkwew koilli. 

Kotlan ensi yayitse ko'i­
tli: 

- Tchaye-khe xey! .xcy! 
tchayekhe xey! xey! kheli 
koi!li. Eyidigottsen dene 
paede"·eri akudjia, dl'li ~ 
enwin, eyaendi xhe nako­
keye paguntte. Eyitta denc 
kheute wolle ! konda ya­
yitse. 

L'agotsnte 

L'agotsute ensi eyuc 
gottsen-dekka xhe : 

- Dime ellanh:ver-wolle. 
adi. Eyitta l'agotsute kfwe 

VI 

VII 

Celui qui voit en ardere 
et en avant. 

Ciel autour du Celui qui 
voit des deux coles jouait 
on entendit, une paurne 
avec il jouait; et sa femme 
dansait, avec <;a ses ma­
melles gJ andes ballottaient 
on entendait. 

Apres cela or ils pleure­
rent on entendit : 

- K os petits-fils, helas! 
helas! nos petits-fib, helas! 
helas! disaient ils on en­
tendait. Depuis ce temps­
lit les hornmes s'aneantis­
sent <;a se fait, dit-on, dans 
le passe eloigne, Ia paume 
avec ils jouerent a cause 
de re que. C'est pourquoi : 
l'homme Ya l110Ul'il'! U 
cause de r,a ils pleuraient. 

La Iamie. 

La lamie 
ayanl jete : 

L'homme 
elle. C'est 

done nn sort 

mourra, dit­
pom·quoi Ia 
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tpenikka xhe l'atie deue 
paedeweri-walle. Eyitta 
l'agotsute tsewe:de oyin. 

Ehna-guhini \11° 2 

Inl't:·ge tchilek" i ttdnuit:~ 
ke iiiyue nne yigt~, it1ya, 
hon kohon koyc koyiya. 

•. . . ' ' nne y1ge yewe~ ttclnu1e 
kpayetpi, yt'··w(·xit\ yue­
dctchint~ (1) :dH~ yedettie, 
yue tpan-yedewe. <' 1\pun-tpa 
nayeko ! » tsedi koitli ti­
goyt'·. 

Eyi kotlan: - 11 Kpana­
wodja, yeni wi, nakodeni­
kle ensi tege napeta, kpulu 
fwen ! puiie sin Ehnagu­
hini te kf,,6-tpele xhl' nni~ 

nanexel, xhe ~-6kpata-~-{~-

VIII 

Jamie nne pierre jeta a 
l'eau avec <;a tinalement 
l'homme mourra (dit-clle). 
C'est pom·quoi les lamies 
on Ies lue toujours. 

Le Voyant. 
1 G igantomachie). 

Unjenne homme le pore­
epic son lrou dans, la terre 
uedans, penetra, le terrier 
oi1 il est dcdans il penetra, 
Ia terre dans il rampa, le 
pore-epic ilrelira, ille tua, 
de la houille avec il le fit 
rotir, lit-bas ille jeta. « Feu 
au milieu uu il se promene,» 
dit-on, il entendit Ia terre 
tlaus. 

Cela a pres : - J c Yais 
ressortir, voulul-il, il y 
faisait noir 'u que en haut 
il remonta, mais impossi­
ble ! Tout a coup lc Voyant 
sa pierre-hache a Yce Ia 

(I) Yue-lietcltitd, litt.: in(edeU1·ement-m·b,·es (ou) bJis. Les Indiens Dene 
connaissent la houille et le lignite. lesquels sont mis a nu en maint 
endroit des rivages a pic. Ces honilleres sont a l'etat de combustion inter­
mittente et periodique. 
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dehaw, dene kpa goinha 
agud,iia. 

Tchilekwi yt.'·payinta : 

- r;e-nedjier se tsi1'ie! 
yendi, yeta nayedaha. 

Kkwila lekfwetpele xb<'~ 

nne nanixel ekhn iti xhe 
yunikke Ia adjia, kfwe ya­
dipo, t:·khu fwen ~dettseu 

)ipayinya. 

- Ah! se tsit1t\ nt:·ne­
djier! endi tchilclnvi. Ekhu 
Ehnagnhini: 

- Se ldue du dene \vexie, 
seh nanewer, yendiun, 
yeh napfweyinwer. 

Ehnaguhini y6 kk~o 
tayetchu, tept:·ge kkc niye­
nitpi, ekpa agudjia-:rhe na­
rela. 

- Ekhu ye kha dekwi! 
adi, etiela kha aendi. I\:ki11 
tp~ yonlini, t:·yi:rhe di(· 

onkhcdette wedt'·yintse, 
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terre frappa, avec t;a illui 
lit nne issue, l'homme pour 
il y eut ouverture Ga ar­
riva. 

Jlais le jeune homme Ie 
J'cgardant : 

- De toi .fai peur, mon 
grand-perc ! lui dit-il, de 
lni il se cacha. 

Encore sa pierre-hache 
a vee I a terre iJ feri t, alors 
le tonnerre avec il Ia frap­
pa ~a arriva, le rocher se 
fendit, et cependant diffi­
rilement a lui il Ie retira. 

- Ah! mon grand-pere, 
que j'ai peur de toi! dit Ie 
jeune homme. ::\Iais le 
Yoyant (ou) Celui qui voit 
en avant et en arriere : 

- Mon petit-fils, nc pas 
l'homme je tue, moi avec 
demeure, lui ayaut dit, lui 
a vee il demeura. 

Celui qui voit son cou le 
prit par, son t:·paule sur il 
le pla(;a, ainsi ayant fait, ii 
repartit. 

- Or done, la-bas des 
lieHes sont accroupi$, dit-il, 
les rennes des lievres il Ies 
disait. Ses fleches a crochets 



wuna yedi.t1ya, tc we ye 
nadeyinya. 

Kpon kotsi: 
- Ekfne. ~t~Fa klo kfwi 

nidinle! ycncli. Detchin Ia 
klo yendi : t'yixh6 kpon 
wunesi yendi. Elie tsdti(·'. 

yekfwi nayinl'a; chi-(~fsi'y(·'. 
dime etie-ttsi ~ c nadiwer, 
fwen yeha: 

- Ekfue, 11c pre La ade­
tsele! ycndi. Edl't6ni or1·,_ 
lyon etit'~ inlto: 

- Se lit1e-ldH~ ckwene 
kuha wolleni, ad i. 

Dzen, he ya. tcho well~. 

be wezele-tpon taweta., yin­
tchn, ye ddpal, ye wexie. 
Ekhu inltse xo payendaw : 

- Ekfuii, ehlpazi kki­
nata! yendi. Telpa xh6 
yuninttse, yeinpon, yt'neld'a 
duye tseha: 

- Ah! se kfue, ne bre 
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qtti sont, avec ca. rennes 
deux il tua, ii les passtt 
autour de lui, sa ceinlure 
dans il Ies pa.ssct. 

Du feu on tH : 
- Petit- nJs, pour moi de 

Ia paille mets au fen! dit-il. 
Les arbres done du foin il 
Ies appelait: avec Ga du feu 
fais-moi, lui d isait-il. Les 
rennes on fit rotir, leur 
lt~te H Ia cassa comme nne 
tete de lievrc ; on mangea, 
l'homme des rennes-en­
trailles il donna it, diffici­
Jement il les mangea : 

- Petit-fils, ton ventre 
comme il est petit ! lui 
dit-il. Quant a lui tout les 
rennes il ava1a. 

- :\Ies chiens Ies o~ de­
voreront, dit-il. 

Le rat musque son pou 
gros etait, sa clavicnle sons 
il dait pose, il le prit, il 
1' ecrasa sur le ponce, il Je 
tua. Puis un elan gros 
apet·cevant : 

- Pcti L-fiJs, ce fai5an qui 
se prom<'me ! lui dit-il. Sa 
neche a oiseaux de il le 
transpeq;a, il Je tua, il Ie 
lui mit a la bouche, impos­
sible de le manger : 

- Ah ! mon petit-fils, 



ta -adetscle! yendi; khuln 
edeteni odelyon yebn. 

Ekhu kotlan be tsa:ro 
kpi:t'in1la, ye tche tatch in­
nefwer, ycdewe: 

- Ekfue. tcht·~ niycdin­
tporL Yettie, dcnepa dcyin­
di: - Ekfui\ natchinwa! 
yen eli. 

Ekhu dene tchc nidat~in­
klu: 

- « Tedi kpagunl'u !lou ! 
yendi. L'endi lion!»~ al'ein­
klu, fwen natchinyMdu, 
yetaii zon t'·yiha. xhe ckpa 
adi : 

- Yatahfwi otluza Leh 
ehttsen-fwittcho lantk, adi. 
Kotlan te tchmn~ tta dene 
naetdun, heh yenda, yeh 
nade, yt:·pa kfwinactse- · 
delle : 

- Ekfue, l>lullla YaJ·a­

hfwincluza ~(~ \Yexie endr, 
se tele ya han ya I ben 
edeli-wollcni. ya kke sc 
tete bcg·odatli wolle t'·khu­
nane ycndi. 
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ton Yenlre est done hien 
petit! dit-il; cependant lui­
meme tout mangea. 

Cela apres ~on castor 
grand il priL au crochet, sa 
queue il trancha, ilia pela : 

- Petit-fils, Ia queue 
pen.Us-la devant le feu. Il 
Ia fit rOLit': il ]a lui donna : 
- Petit-fils, nne bouchce ! 
lui dit-il. 

Alan; l'homme cette 
queue liicha de la corde : 

- Cette queue avale-moi 
done! lui dit le geant. c·e~l 
bon cela! Il l'avala par un 
bout; impossible de l'avaler, 
un pen seulrment il en 
mang·ea .. .:\ veq;aainsi il dit: 

- Celui qui use le ciel 
de sa tete avec lui nou~ 

nons somnu•s faches, c'est 
com me ~i, dit-il. A pres 
cela sa gaine de coutean 
dans rhomme il deposa. 
aYec l'homme il partit, avec 
lui (le gt'·ant) il demcura, a 
cote de lui il pla<;ait sa tete 
sur r oreillet·. 

- Petit-fils. or done 
Crlni qui use le ciel de sa 
tete il me tne si, mon sang· 
en haut au ciel l~a sera 
frotte, au riel mon sang pa­
rd itra probablement, dit-il. 



· Ekht1 d,iiw taeha, l'uyc­
yati · pon. Ekhu ekhue-pu 
yinle tekfwekfwinle wesi. 
Ekhu Yarakfwioduza inkpa 
dcya. Ehnaguhini kwilaY, 
Yarakfwioduza lnYilaw dza­
l'e11li. 

- Be khepc gottsen na­
wocha, adi : 6khn neni tpn 
manna ttsen dewu11ya, yen­
di ; ckhn bepon ninanedja 
Iandi\ pan ! pan ! pan ! adi 
wolle, tsatehopu kfwintcgc 
na wunha, ~·ertdi. 

Ye kfwckfwinl6 ~ l'panin­
hon, dene deya. 

puill' ~in tpen kke pan! 
pan ! pan ! tseti, L'n ye tsa­
ko n. Eilol'ii inttieri adi, 
weldu itta, cllngu akutchia 
itt a alti. Ekhu Ehna guhini 
yeta niniya ''" dent~ enli, 
ehna-l' eal'a: 

- Tsatch() pn kfwintege 
nafwihon ! dene ad i be­
khere ye nits6nitta ya 

rot 
Alar::; un hameGon il 

tendit, le hareng pour. 
Alm·s un castor femellc sa 
dent' sa hache it Ia fit. Et 
('<'lui qui usc le ciel pour 
il partil. Celui qui voit 
aussi, Celui qui use le ciel 
aussi sc ha·issaient. 

- Sa piste sur je vais. 
allet\ dit-il; et toi, le lac 
autour du, vas-y, lui 
dit-il. Puis vers lui tu ar­
rives si, pan! pan! pan! il 
dira, Ia castor gL'allt dent 
en haut, tiens-Ia, lui tlit-il. 

Sa hache lni ayanl don­
ne, l'homme partit. 

Tout c\ con p sur I a glace 
pan ! pan ! pan ! fait-on, 
l' eau sons on se bat. 
t'nc baleine toute nne fai­
sait (cc bruit) elle gelait 
parce que, froid il faisait, 
attendn que, elle faisail <;:a. 

Alors Celui qui voit etant 
all6 it sa ren~.:ontre homme 
elle devient et ils se batti­
rent. 

- Le castor geant dent 
en I' ail' je la tiens! l'homme 
cl'ia, sur sa piste on partit, 



~ige ttsen kkinpole heni 
tpanacleke 1 t). 

- Tchikfue, be khe­
ttchire tanekpa! ~-emli. 

Ekhu dene yekh:·ttchirc 
tayinkpal' ensi nakladakwe 
Yarakfwioduza. Dene ye­
kwe tpa kopadel'a, yewexi{~. 
Yenakfwiod uza ellaniwer. 

Be yendelc yt'•cn-ninon­
dja ensi, eyi ttsi tsewexie. 
Ekhu dene: 

- Se tsiflc, be yan 
gunli, adi. Ekhn: 

-Sekfut_;, be yan wunxe, 
yendi kotcho. 

Be yan kwa-weta, de11e 
yeidwipa tayatchu, i\Yin 
ayinla enkharc, Ehna gu­
hini ye-kkpawe {~dcyit~<'· 

xhe yewexie. 

Ekhu yinti betpuc dza­
ttini l2) enlini Usen Cl(•ya, 
Ehnaguhini , kpatl{·~-a 

fwelle, ekhn die-teho agu-
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en bas Yers nn rouleau 
cl'ecorce sernblable a lorn­
ba a terre ( 11. 

- Petit-fils, ~on pieds­
tendon tranche-lui ! lui 
dit-il. Alors l'homme son 
pieds-lendon lui trancha 
done, il tomba a Ia ren­
versc Cclui qui nse le ciel. 
L'homrne par l'ouverture 
d'cntre-jambes (d'ou dait 
tombe le phallus) penetra. 
il lc tua, et Celui qui use 
le cicl mourut. 

Sa femme en arrivant­
art·iva done, celle-la aussi 
on Ia tua .. \lors l'homme: 

- :\Ion g-rand-pere, son 
fils il y a, dit-il. Alors: 

- :\Ion pelit-flls, son fils 
tue-le, lui dit le geant. 

Son flls etait au maillot, 
l'homme par sa chcvelure 
le saisit~ impossible il lui 
fit n1 que, Cclui qui voit 
Ia g·orge lui pressant ille 
tua. 

Alors h\-bas sa tllle nu­
bile (2) qui etait vers il 
alia, Celui qui voit, il sor­
tit pour un besoin naturel, 

(t) Figure pudique. pour signifier le phallufl retranche dans Ia hrtte et 
roulant a te,·re 

(2) Litt.: qui etait dans le mal (de dza mal, eltini elle avait), qui a ses 
menstrues. 



trhia; ~d1 nivwa tetput·· 
tellari, dulJeg·unli. Eldmlla 
Yarakfwioduza axodeyone 
paataweri akhe·inlla. 

Akhu dindope yeh natsa­
tele ekhu : - Se kfue na­
dinta! yendi ensi. Yara­
kfwioduza se wexie de, se 
tele ya kke etsedeti-kowa­
lle, ya detele anaguwodjia, 
Ehnaguhini yendi. Tetpe­
we 'Yepa l' 6inkher : 

- Allofii, tchon-nintpi 
londc, edekhvi Jon uaneha, 
intene1<pon bella!'' nepa na­
dinda-Vi'Olleni ; dza-uden6-
tte londe, Usu-Joiii kottsen 
nadinda, seltsen nezel-vol­
leni, yendi. 

Dime nivwa ninondja. 
tpe"·e akhn ttsn lofii khe­
tseinl'aw' eyi netpe, ekhu 
tetchoiii xa ! xa ! xa ! koitli. 
Dime eze: 

- Se tsiiie, ne lifiel\he 
se tchin indeneha, adi. 
Ehnaguhini be line khecn­
tl'on : etie wa, pele tay, 
yekfwee tay, nonpa alii, 
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il urina, alors UJI lleuve il 
s·eu suivit ; la-bas au loin 
Ia fille s'en alia a Ia derive 
et disparut. Et voila que 
Ceux qui usent te ciel tons 
aneantis illes fit. 

AI01·s it l'avenir Ja-has 
repartant alors : - Mon 
petit-fils retourne-t'en ! lui 
dit-il done. Ceux qui usent 
le ciel de leur tete me 
tnent si, mon sang· au ciel 
on frottcra, le ciel rougi 
en sera de nouveau, Celui 
qui voit lui d it. Son Laton 
pour lui il coupa a moitie : 

- Or <;a, tu dormiras 
lorsque, a ton chevet plante 
cela, allumes-en l'extre­
mill', a toi je viendrai ; du 
mal tu eprouveras lorsque 
llll Eapin-cime a monte 
(vas-J), moi vers tu crier as, 
lui dit-il. 

L'homme loin arriva, Ia 
nuit venue alors un sapin­
cime il y grimpa, Ia il con­
cha, alors durant son som­
meil nnY ! nnv! ra\Y ! il 
en tend it. L'homme cria : 

- ;\Ion grand-pere, tes 
chiens mon arbre abattent 
de leurs dents, dit-il. Celui 
qui voit ses chiens etaient 
nombreux : le renne aussi, 



g·lwit'~ alii, koddelJOl.\ ht'• 
litie yakhinle. Aklm eyiui 
ttsu-loiii hekke dene ta­
tchonlpini si, eyi inteuel\pU. 
Eyitta d€me eze. 

pmi(• sin : 
- Kopa-elw ! Udezilie ! 

kopa-eko ! lle ! lie ! lie ! ya­
tsize koHli. Elm belii1{· J'a­
tchoe natehigodewer. Y t'·­
pon natsededja. Dene tpa 
nadel' a w, bekfwi Ion pa 

tcht> ninetpon, yekke ta­
tchonlpi, ekhu ton pOll ni­
nondja almtchia. 

Ton beyan yue honna­
l\hedete-yinle : ekulla ella­
niwer! yh1iwi. yt'•pon yit~{·: 

- Ekpontle l'apadafwi, 
se yue paededalle, adi. 
Ekhulla kodetchoe t'·llanile; 
ekhu gottsen : - 1'\ in ate ! 
adi. Ekhula niualdJetli de­
ne nnakhinle. 

Beha edekl'willon kht•­
ninsew: 
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!'our:; <Ht~sL le loup aussi, 
le renard aussi, le carcajou 
aussi, la souris aussi, tons 
ses thicus etaient. Or ceu~­
Ja Ie sapin sa rime sur la­
qnelle l'homme en l'air 
dormait done, celui-la ils 
abattaient. c· esl pourquoi 
l'lwmme criait. 

Tout a coup: 
- Aube qui accourt ! 

('endre qui vole! Aube qui 
accourt ! ici ! ici! ici ! eria­
l-on, il entendit. Al01·s Jes 
ehiens l.ous repartirent en 
(~om·ant. Yers lui ils s'en 
revinrent. L'homme au 
bas (de l'arbrc) descendit, 
a son chcYcl le halon gros 
il plat.a, sur lui il s'etendit 
dormant, alors sa mere 
vers il arriYa, .;a se fit. 

Sa mere son fils au loin 
abandonne avail : voila que 
il esl morl ! pensai t-elle, 
sm· lui elle pleurait. 

- .. :\insi mourrez tous! 
mes hardes bnilez-les, dit 
(l'homme). Or done to us 
monrurenl ; aprl.•s cela : 

Relevez-Yous! (lit-il. 
Alors ils se leyl.•rent de 
terre hommes redevenus. 

t)ps raquelles a son che­
Yel il planta debout : 



Ekpon ttc nadintta ! 
adi, cku kkin yan anagotti. 
- Ekpontte naedinkka ! 
ayendi, ekhula kwinatehin 
ha khinle. 

pnr1e sin ya kodetelle aku­
tehia, ttsele na-tsie·ctsc­
della : 

- Etsiiiye ey! cy! Etsiri­
}t\ cy! ey! else xhe adi. 

Ekhu tti(~re kke-deya, 
Yl'pa-\Yeta (1) agwljia; el<kpa 
eyi Ia l'elpi agunr" en, t:•pe 
Ia lputsele agunfwen :21, 
bm l' ckl\pa akoy inl1a. 

L'arle du nilsinda, un 
uene-edeha: 

- Betlic, ndu kkt\ eyi 
Ia tne-detchine lwssi: 

- Se kpa-edetpa 3) dt\ 
se kkwenc l.;okkcnintpon, 
adi. 
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- Ainsi devenez! dit-il, 
alors des poiriers petits 
elles devinrent. - Ainsi 
redevenez! leur dit-il, alors 
de nouveau raqnettes elles 
sont. 

Tout a coup le eiel san­
giant se fit, dans lcs bois 
en pleurs il partit jetant les 
hauls eris: 

- Grand-pere, malheur! 
malheur! Grand-pere, he­
las ! helas ! I ann cs a vee i 1 
dit. 

Alors nne fil1e il snivlt, 
aupres d'clle ii s'assit (IJ ('a 
arri-va; lc lard eela done 
large ille rendit, Ia moelle 
done une vapeur ilia fit \:!), 
la viandc grassf' il la ren­
dit. 

Ala fin ne plus on se leva, 
ne plus on commanda : 

- Dans un talus, l'ile 
sur, Ia done un tombeau 
il Ht: 

- ~la gorge eelalera (3) 
lorsqt:e, mes os lit plaeez­
les, dit-il. 

(1) Yepa ·weta jil se maria), !itt.: il s'assit a cote d'elle. 
(2) Jeu de mots a double sens. Ekkpa, lard, se dit aussi par plaisanterie 

de Ia verge virile; allusion a Ia circoncision et a son effet; epe, graisse de 
moelle, est aussi le nom des testicules; aJ.Jusion a Ia posterite. 

(3) Figu.re, pour lorsque je inonn·ai. 

14 
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Kotchile sa pan nikheniha. 

Kotchile tpuri-ttchore in­
kpa nadekhe, ttselt~ khd­
hie p). Kunene gottsen 
nivwa nildlenihie, eku pm1e 
sin nne-tcho egodatti; ko­
ttsen kpaho. Dene entl'on 
djionne nate, ekhu goltsen 
betchile dugunli. 

Guntie tetchile kpa nago­
nehi, fWill yinkpa-yenhYi. 
Agu puiie sin nne yige be 
ella }-inkpew, be ella nne 
J ige wella ('l) enkpare, pay 
kke 1nlti, betchile yutpon, 
tundie nne yige gottsen 
kpayetpi: 

11) Figure, pour ils s'egarerent. 

IX 

Les d1~ux freres qui se sonL 
rendus a Ia June. 

(Immigration des Dene en 
Amerique) 

Race lunaire. 

Deux freres les canards 
leur uuvet pour voguaient, 
dans les branches ils aile­
rent deux (I). Leur pays de 
loin elant arrives deux en 
canot, alors tout a coup 
done une terre haute appa­
rait; jusqne-la ils voguent. 
D'hommes heaucoup la 
demeuraient, lors depuis 
le cadet d isparait. 

L'aine son cadet pour 
rechercha des yenx, impos­
sible ille trouva. Alors tout 
a coup Ia terre dans son 
canol sort par Je bout, son 
canot la terre dans gisait (:2) 

vu que, une racine il atti­
ra, son cadet Ia saisit, l' ai­
ne la terre dessous de la 
l'arracha. 

(2) Pluriel (wella) mis pou1· un singulier (wetpon) ; parce que canot 
(ella) est du nombre pluriel, ce mot etant compose : ella (bout a bout, ou 
'lUi a deux bouts). 



- Djian-gottsen se xelie 
l{ketpa-gunwen ( 1 ), otpie 
s'unwekwon (2), yendi. 

Eyini gottsen dene ttsen 
nikheniha eyi dene nanpie 
yonlini (3). Ekhu kkwina­
tchin betchile Ha-ndle. 

- Yeri binl\pa dn be­
gunli ? yeniwi ensi hundie, 
yinkpa naetl'a ella xhe. 
L'atpaniha gotlsen dezuri 
ensin, nne tpe nivwa, nan­
pie tetchiJe pa tpenihaw, 
tpnye edinalla, tetchile ua-
1\yt:•llu, kpayaintpi, ekhu 
ella nakodepel. 

- Naxedie l\ke illc ! adi 
bundie, ella honna-deupa 
adi. Ella honna-kodepel, 
ekhu nontpene tcho kke 
khedeha, nontp{me gpa 
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(I} Ljtt: emboite-la par Ia volonte. 

A parlil' de ce mo .. 
ment ma parole ecoule­
la ( n, tres-bien ecoute­
moi 12), lui dit-il. 

De la des hommes vers 
ils arriverent a pied, ces 
hommes des loutres t~laient 
(3). Alors de nouveau son 
cadet disparait (il n'y en a 
plus). 

Quoi pourquoi ne 
plus il y est? pensait-il vu 
que son aine, lui pour il se 
hata le canot avec. Detl'oit 
il y a lavers il vogua clone, 
Ia terre jusqu'a loin, Jes 
Ioutres son frere cadet pour 
plongerent, l'eati dans elles 
le Lronverent, le cadet il 
prit an filet, il le retira rle 
l' eau, alors leur canol ils 
abandonnerent. 

-Notre plancher (patrie) 
sur ce n'est pas! clit l'aine, 
le canot Jelons-le, dit-il. Le 
canot ils le jeterent, alors 
un chemin grand sur ils 

t'l) Litt.: resonne avec m•Ji, fais-moi echo. 

(3) La I outre est l'otem on. nagual des Kolloches com me des Fiancs-de­
chien, c~ qui me fait penser qu'il s'agit ici de ce premier peuple, puisque 
les deux freres s' egarerent sur mer et que les Flancs-de-chien proviennen t 
du croisement des memes Kolloches avec les Dene. 



detchin ekkpatpa yawella. 

- Se tchile, ekhu cne­
unhi sanan! yendi gundie. 

Y nntow6 nonpali tcho 
na1nha, yennene nigunti 
koyi \Yeta : 

- Se tchae-khe, ta dime 
ahl'i, snndi? adi. Ekhu : 

- Tchinkhe fwidle, na­
xetpa ttsen newittie, ekhn 
ttselc-ittit:·~ ekhu dux Ia 
nigonikfwer, ekhu du naxc­
die khekkeodiyon, akhedi 
kolrhil(•. 

- Se tcha(• khe, sen i Ia 
dzin-diza cl'i, naxel::;iliye la 
tpewe-diza cnli. 86 tcha(•­
khe, naxetpedalli ion, adan­
rl i' se d<'.·ne hc·kka-g·afwer, 
(1) acli ttseytmnt··. 

(I) Litt.: d'apres lui agiesez. 
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partirent tons deux, la route 
au bord de des poleaux 
(des arbres) a egale dis­
tance les uns des autres 
6taient disposes. 

Mon cadet, alors 
voles ne pas ! lui d it 
l'aine. 

Plus loin nne tente gran­
de s'eli~vc. Une femme 
helle dedans est assise : 

- ~Ies gendres deux. 
qucl:; hommes ele:-i-YOU:', 
sans doute 't dit-ellc. 
Alors: 

- Jennes hommes nous 
(·t ions, notre pere Yers no us 
allions en ranot, alors nons_ 
nons sommcs t.'·gar(·s, alors 
maintenant nons avons 
vieilli, et ne plus notre 
plancher nons reconnai:-;­
son:-;, dirent les deux 
ft~eres. 

--:- ~Ies gendres deux, 
moi done le jour-soleil jc 
suis, Yotre grand-pere done 
la nuit-soleil est. ~Ics gen­
dres deus, vous t\trs mal­
heureux done, ditcs-vous, 
mon hom me ob6issez-lui (I\. 
dit ]a ,-ieillc femme. 



Ekhu yexe Ia be dene 
anondja. Be dene benignnti 
la, {'deti : 

- Agu, se tsitly{>, ekpa 
a1djia Ia: u~ele-itti{~ Ia, 
eyitta du nax{~die ekkeode­
'yj~·on aHti, a~·ekheti yinle. 

~adeta gottsen, ckhn 
yayue dette -yalsiz.'· koHli : 

Eyini-khe m1xepon 
akhelli, sundi, kh(,ni,Yen 
kotchile. 

Ekhu denc~ u adi : 

- El\pontt(', s'inttscre 
atchu, seh tchon-naya. 

pon-edi ni-nanitl'a, khi­
ttsere yaut:o11 ensi, nadcl'a 
yeha, sa laeni : 

- Djion nadeuyi ! yendi. 
Tta naul'(\ yayu{· koati ! 
akondi. Tta lpuri-~·art na­
ko~·illa, yue tpan-nakodel{>, 
kotchile. Eyer gotlsen t'url 
yan tpanakatta; eyitta tedi 
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Alors il y elit crepuscule 
et son homme arriva. Son 
homme etait beau, doHc 
dit-on : 

--- Or c;a, mon grand­
pere, ainsi il nons est arri­
ve : nous nons sommes 
egares done, c'est pourquoi 
ne plus notre patrie _nons 
reconnaissons nons som­
mes, lui d irent-ils deux. 

Il repartait alors que, 
alors pat· en has des hom­
mes crient, il cntendit: 

- Ccux-la nons pour ils 
font, sans doute, pensaicnt 
les deux freres. 

Alors l'homme-maJe dit: 

- ~i c'est ainsi, mes 
ailes saisissez avec moi 
couchcz-vons. 

Tout a coup il se releva, 
scs ailes ils saisirent ayant, 
il reparlit courant, l'astre 
comme: 

- lei soufflons un petit! 
leur dit-il. Ces plum_es 
prenez-Ies, par en bas vivez! 
lettr dit-il Lcs plumes en 
canards petitsilles changea, 
par en bas ils descendirent 
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nene kke tpuri (1) entl'on. 

:E-tpi nta-yenn e ne. 

Kotchile l'adette nile, 
ekhu tundie : 

- Setrhile tpenihie sun­
di, yeniwi, ddn1 yinkpa-ye­
ni"·i akutchia. Kpnlu fwin 
yinkpanetpa, ekhu onkhc­
detle paye ld<.eoyinwer be­
nile, eklm pmic-sin g-undie 
tpnri inJ\.pa kkinanetlow, 
tpa pa ella wella payetaw, 
ckhu tazitle tpu-tawt•Lpon 
yinlc aykkc yepe Cll~i pa­
yeta. 

Y ekka-netpaw ensi tazilie 
dcko koitli; ella na"·t'·kwt··n 
koHli, kottsen ella tseditpon, 

X 

11) Litt.: les aquatiques, de l~u, eau. 

a pied, Ies deux freres. De­
puis cette epoque les petits 
canards descendent (de la 
June) en volant; c' est pour­
quai cette terre sm· de ca­
nards \1) il y a beaucoup 

La Femme invisible. 
tSnitc de la Iegende precc­

dente). 
1.La Femme lunaire). 

Les deux freres I'un d'en­
tre eux manquant, alors 
son aine : 

- ~Ion cadet a sombre 
en canol sans doute, pen­
sait-il, alors pour lui il 
pensa il le chercha) c;a se 
til. ~Il1 is impossible il le 
tronYa, alm·s deux hivers 
s't'•tant t'·coult'·s sans lui, 
alm·s tout a coup l'aine les 
canards pour rodant en 
canot, l'ean au bot·d de un 
canol git. apercevant, alm·s 
un cygne I' eau qui s' eten­
clait la la-dessus nageant il 
aper~ut. 

Tout t'll lc considt;rant 
Jc c~·g·nc ehante on en tend. 
Le canot resonne (par ses 



yakfwin belchile tayeho, Fa­
yetaw, ~·t'·ltsen dd1ie: 

- Sc tchile ta anette xhe 
ensi onkhedette paye du 
negunli on ? yendi. 

- Ekhnla, s'undi(•, ttse­
le-yihie ensi >) el{pa adi. Be­
yuc nigunti, otpie kfwi-etsi 
ekhu binni otpie incJekpalc 
ensi. Tazifie onkhcdette 
"·h:in ckhu xhe annadeltt·. 
Ekhu: - St'! khille gotlsen 
seh nadewunhe, tetchile 
yendi. Te kpwli gottsen ni­
khenittie ekhu yu entl'on 
Wt•Ila. Anette nezin yagunl' i 
eyi weJla, inttse-we tay, 
ii'ie tane, ttchokfwe xeli, 
tta entl' on alii, adel\puli 
yennene kkatscnetpa ille. 
Betchile Etpinda-yennene 
paweta (1) khuli du tundie 
yepa yenda, dene yekhao­
netpa, unli me. 

ttt 

a vi rons) il en tend, par la le 
canot on transportc, an 
large son cadet vogue, 
apercevant, il accourt vers 
lui en canoL 

- Mon cadet qu'as-tu 
fait avec done deux hivers 
nc plus tu y etais? lui 
dit-il. 

- \'oil a que, mon aine, 
je me suis egare en canol,» 
ainsi il dit. Son vetement 
Mait beau, tres-bien il etait 
peignc, et son visage tres 
etait blanc done. Cygnes 
deux il tua, puis avec c;;a il 
s'en retourna en canot. 
Alors: -- l\la Iogejusqu'a 
avec moi viens en canot, 
son cadet lui dit. Sa loge 
jusque-la ils s'en allerent 
en canol, alors des vete­
ments beaucoup il y avait. 
Toutes sortes de chases 
belles qni sont Ia Ctaient, 
des elans-peaux aussi, de Ia 
viande aussi, des pores-epics 
dards aussi, des plumes 
beaucoup aussi, mais ce­
pendant de femme on voyait 
ne point. Son cadet Ia 
femme invisible avait 
epouse (1) cependant ne pas 
son aine Ja put voir, l'hom­
me Ia vit jamai.ti ne pas. 

(1) Litt.: il etait assis a cote de la femme qui ne sort pas. Qui :ae sort 
pas femme. 



- Dene inl'(~ge sellscn 
wo1!t\ yeniwi Jonde~ t'~yi la 
zon tlene yehi, kpuln e) i 
yekl{anetpa illt'~y ensi, t'~yi 

yennene yintchuri ill!~ 

Eyitta gundie dn yepa yeta. 
Tazirie nitiya lantte: 

- Yeri ayehi ensi~ tazi­
rie? ycniwen. I\pulu y(··nne­
ne kkanetpa ill{•. Tazii:te 
tseche, chi-et~t'·ye, kpulu 
tundie yekkanetpa illt'·. 

Aensi, be tchile ewe en­
tl'on tundie panilla, bee lay 
yepanitchu, ed{•]d\Yi-yt'•ni­
Cliya ensi, yepa-tchon-yt'•tpt'·; 
ensi, betchon duagwine ya­
gnnli. Betchile ulle, du 
ltasin wella anagudjia, 
anette yt'·padeyind i si t'·~·i 

zon ''ella. Eyini-goltsen 
betrhile klwnetpa tmli ille, 
taodi! tsedi, cn,Yin. 

Jt2-

Homme un moi a 
sera, clle pensait lorsquc, 
celui-ci seulement homme 
Ia voyait, mais cclui qui 
l'apcrcevai t ne pas etant' 
celni-Ht Ia femme Ie prenait 
ne pas. C' est pourquoi 
l'aine ne pas Ia vit. Un cy­
gne elle se fit, ce fut com me 
si : 

- Qnoi lui fait-il done, 
ce cygne·? pensa (l'aine). 
:\Iais de femme il n'aperc;ut 
point. Le cygne fit la 
cuisine, on mangea, mais 
l'aine ne Ia vit pas. 

Ccla etant ainsi, son ca­
det de peau:x. heaucoup a 
son aine il donna~ de Ia 
viande aussi il lui donna, 
il plac,-a sa tete sur Je meme 
ore iller que lui' a cote de 
lui il prit son sommeil; cela 
etant, pendant son sommeil 
il n' y eut. plus rien d u tout. 
Son cadet n'y est plus, plus 
rien du tout il y et\t t;a ar­
riva, tout ce qu'il lui a.vait 
donne ccla seul gisait. De­
puis eette cpoque son ca­
det (lunaire) il rev it jamais 
ne plus, plus du tout, dit­
on, dans le passt'· (~loigne. 



Kotchile. 

Aldwert\ nne gunl' ini 
gottsen, kotchile ehttcha­
ttsen, ya monna, nadeha, 
nakodeti, !indie tton, en­
wine deti. 

Ekhea akhenli eku : Me­
ni natla, meni tmn~ttsen 

bekkwene gunl'i? aekpa­
non, kheniwen enlihare, 
ehttchattsen khedeha. 

Eku eyi khe nakechyan 
ensi, denintchye tpeh akhe­
tti ekpon nakeatta. 

- Meni anette-on? I' e­
kheti. xo1ie sin : 

- Ald\Yerc, nne nagnn­

tlegu, ya rnonna nadewitta, 
diti ensi, su kekkeodine­

chyan? kheliun : cnh! 

r ekhcti. 

- Si anial' e panen~tpa, 
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XI 

Les deux Freres. 

Au commencement, la 
terre naquit apn~s ql.le, 
deux freres l'un de l'autre, 
loin de, ciel autour (du), 
partirent, raconte-t-on, 
dans Jes temps primitifs 
appeles enwln ( defunts, 
passes, ecoules), dit-on. 

Petits enfants ils sont 
alors: «Qui done court vite, 
qui done davanlage ses 
jambes sont? parions done•>, 
pen::;aient-ils vu qu.e, loin 
l' un de l' autre ils partirent 
deux. 

Alors ces denx-la ayant 
grandi vu que, des vieil­
lards bequille porlant se 
retrouvcrent. 

- Qui es-tu done? s'en­
tredirent-ib. Tout a coup 

done: 
- Au commencement. 

lorsque Ia terre naquit, ciel 
autour du partons en nous 
separant, dimes-nons, ne 
t' en souviens-tu pas? di­
rent-ils. Oui, oui, s' entre­
dirent-ils. 

- Moi, tout mett~·e en 
15 



yenefwene, tta gottsen deya 

ni du-enaheti. Ekhu bena­
wonti asewunle, se tchile, 
adi guntie. 

- Seni la, akfwere nne 
nechye ahl'a. Se dzare su 
gunl'i ~ yenCfw6ne; ekhu 
ek'a adjia. Eyi kokkeinpa, 
setpeclatli la xoredjia. 

Endowe, nni gunli ttsen 
anetti, dene se aniwol'e, adi 
betchile. 

Ekhu kfwe-tcho wehon 
akutchya. 

- Tedi kfwe meni niye­
nihon antte ? yenehfwen. 
Beyige nan epa ( 1), tetchile 
aendi guntie. 

Yeyige niniya. xon-ensi 
kfwe eten pa, edekke la 
adjya ; ckhu tehane ekhea 
la xoredjya. 

Kkwinatchin ld'we we­
hon. 

- Seni be yige naworha, 
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ordre je voulais, pensais-je; 

jusqu' oit je suis aile~ je ne 
puis m'en souvenir. Alors 
m'en souvenir fais-moi, 
mon cadet, dit l'aine. 

-'- Moi done. au com­
mencement la terre grandir 
et s' etendre j'ai fait. Mes 
jambes sont-elles bonnes ? 
pensais-je ; alors j'ai fait 
ainsi. En retour de cela, 
miserable je suis devenu. 

Mais a l'avenir, autant 
que la terre s'etend, les 
hommes je veux bonifier, 
dit le cadet. 

Alors une montagne 
grande s'eleva, case fit. 

- Cette montagne qui 
l'a placee ici, qui est celui­
la? pense-je. Dans (la mon­
tagne) entre en ram pant t.1), 
a son frere cadet dit le frere 
a in e. 

Dans son interieur il 
entJ a. Tout a coup la mon­
tagne s'etendit, elle eclatait 
comme si .;a se fit; et 
le vieux petit enfant rede­
vint. 

Encore de nouveau une 
montagne s'eleve. 

- Moi \a montour) dans 

(1) Les Dene pensent que les montagnes sont creuses. Ils croient aussi 
aux excisions de Ia pierre, persuasion grecq ue. 



tundie adi. N ~l' eitti wolle­
ni ekhunane, adi. 

Kundie ekpa adjya, xhe 
kwinatchin chyu edenpa. 
Bundie ldnvlla tchileku 
anagotti aensi. 

- Yandie tton, t.i gokke 
yitle, dime idli gottscne 
ekpa idli wolleni. Ya man­
na ttasin wissi wolesi, ye­
nikfwen, ekpa agodenwa 
dene wudle, eku anette se 
anitawiya wolle aensi; ekhu 
denetchay, deneyaepon si, 
nahay tcho tay, tpeh cllonne 
sitay, niwa ninayanewitten; 
ttasin tsinte dugunli ako­
wiya. Eyi kokkinhe dene 
ewudle, kfwt'· tta uche, xay­
onfwa walle; eku kontowe 
dene wudle. Eku ekpa akhe­
tchya. Chyan kolchile l'e­
eneyinlla, kfwe dene naessi 
deti, enwin. 
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son sein je vais aller, dit Ie 
frere aine. N ous nons re­
verrons probablement en­
core, dit-il. 

L'aine ainsi fit, et encore 
de nouveau la montagne 
s'etendit comme nne tente. 
L'ainc aussi jeune homme 
redevint assnrement. 

- J a dis dans le passe, Ia 
terre sur qui etait alors et 
dont nons etions habitants, 
ainsi nons les redevien­
drons. Quand ciel autour 
du quelque chose je vais 
faire, nons penserions, 
aussi longtem ps qne cela 
homme nons serons, alors 
toutes chases en ordre nons 
mettrons en verite; alors 
les grants, lcs meurtriers 
aussi, les monstres marins 
anssi, au loin nons les 
chasserons ; qnelqne chose 
de mauvais il n'y aura plus 
nons Ie ferons. Ce par quai 
en hommes nons vivrons, 
des pierres rougies avec no us 
ferons cuire~ de racine les 
marmites seront; a l'avenir 
hommes nons serons. Et 
tout cela arriva ainsi. La 
vieillesse les deux freres 
ayant accable, la montagne 
refit l' homrne, d it-on, dans 
les temps deja eteints, ecou­
u~s. 

Racontee en janviet 1870 par Lizette Khatchoti. 
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Kokkpal~ 

Kotchile ensi el' ekkinatta 
ekhu kokkpale ( 1) ya kke 
egodatti akutchia. 

Seni se kokkpale 
wolle, kheti enkhare, be., 
ttsen l'edewul'a l~heti en,.. 
khare Ia kottsen deha. 

Ekhn nivwa gottsen ni­
l{b{mitta, el\hll puiie-sin 
konnene ldmiie gohon, 
tchane ye tta. wcta. Ekhu : 

- Se ldue-khe ta ah­
ttion? ad i. All a : 

- Se tsille, koklipale ttsen 
etchil'edewura diti xhe, 
ayxhe naxetie-kke dukke­
odiyon, ehttsen-dewitta ~2). 
kheti 

XII 

L'araignee Oll rarc-en-ciel 
(Uonfusion des langues). 

Deux freres done ensem­
ble marchaient lorsque 
l'arc-en-ciel (1) ciel au appa­
rut ~;a arriva. 

- Moi mon arc-en-ciel 
~;a sera ; dirent-ils · at­
tendu que, a lui courons 
tons deux, tlirent-ils atten­
du que, jusque-la Us parti­
rent deux. 

Lorsque bien loin jusque 
its arriverent deux, alors 
tout a coup sur nne pente 
de montag·ne nne log·e 
s' eleve, un vieillard I a mai­
son dans est assis. Alors : 

- Mes petits-fils deux, 
que failes-vous ? dit-il. 
Alors: 

- Mon gTand-pere,l'arc­
en-ciel vers nous allon~ 

courir, dimes-nons, avec 
(;a notre pays sur ne plus 
nons reconnnaissons, nons 
avons fait fausse route (2), 
dirent-ils. 

(t) Litt.: l'(lmignee celeste, dont les Dene feignent que l'arc-en-ciel est 
Ia toile. 

(2) Litt.: ~ l'~nv~rs nous avons ete. 
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.-- Ekhu : · tedi kokl\pale 
ycri binkpa be ttsen dcwutta 
depati? Bekka-tsenetpa de­
kpuli du betts n tsedetc. 
Ekhu dux Ia kkin na:\'epa­
wotpon ensi, t:·khu tahan 
ttsen nadalla, ekhu « ttasin 
eduhe)) yt'~nafwen londe eda­
tpa, khuli kkin kkenttan 
nidatpon ille, te tchaekhe 
nedi, tchane. 

E tseha agu nakpat ta ensi. 

N akpatta ensi ekhu be­
tchile: «gin eduhc ,> yeniwi 
xhe, yedehe. ptule sin kkin 
kkentlan niyed itclm. Ekhu 
nivwa gott~en nikkexo, 
kkenttan ninayedintpon, 
kottchattsen yekkpo. Ekpa 
at.ti, ekpa atti, niv-wa nina~ 
khintta. 

poiiedi sin chiw tcho 
nainha, chiw nne nain­
kkew, gottsen nikheniha, 
tege ttsentue ninaha"', t:hi w 
netcha yakkc gottsen nain­
ha. Chiw tpadiettscn kkin 

- Alors : cet arc~en-ciel 
quoi pourquoi lui vers 
uous allons aller, avez-vous 
dit? On le considere mais 
ne pas lui vers on va. 
Alors main tenant done nne 
fleche je vais vous donner 
done, dlors le couchant 

vers repartez, et lorsque : 
« quelque chose je vais ti­
rer, 11 vous pensez si Oechez­
le, mais la fleche en arriere 
reprenez ne pas, ses gen .. 
dres dit a, ]e vieillard. 

On mangea puis ils re­
parlirent deux done. 

Reparlis etant, alors le 
cadet: <c cet ecureuil je vais 
tirer » pensa vu que, ille 
fleeha. Tout a coup la fle­
che en arriere a reprit. 
Alors loin au elle s'elanc;a, 
en arriere ilia reprit enco­
re, plus loin Ycrs elle s'6lan­
c;a. Ainsi il tit, au loin ils 
arriverent deux. 

Tout a coup nne monta­
gne grande s'elcve, Ia mon­
tagne est nne terre vaste, 
Ia ils arriverent deux, le 
sommct Lout pres de etant 
arrives: la montagne grande 



kketlan nikhenihaw, ekhu 
aneye kotsende kollli ; 

- Naxexetie el'ekhinttc 
ille! Ekhu natseklo koHli : 

- Ah ! se tchile, chi"· 
tcho yige kotseze koHli, 
gundie adi. Duye ld\.in 
honne kheyinte; eyitta ye­
kke-ld1edc·haw, ya ttsen ni­
kheniha. Dene intl'on ko­
pan-nil'ey, dene entl'on 
akutchia. 

- Ta agodutti? atseti, 
teri chiw deyer, ckpa naxo­
deti. Teri nn(~ kupa netcha 
ille akutchia, du ayNitsu­
te gunli, chiw kkc kodeisc­
le enkhare Ia. 

Ekhu kpon kke-derkpon, 
derkponi gunli ensi, kfwc 
detpal ensi adjia, ekhu dene 
dzcdetl'a. ptu1c·di gul'a alnl­
tchia, nne ulle agontte, chiw 
dudchi, uene yanedjiet' xhe 
el'ekhcdilnYcy iJle adjiaw 
enkhare Ia iyu; cl'attsen 
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au ciel jusque s'eleve. La 
montagne jusqu'a Ia moitie 
de Ia fleche apres etant 
arrives to us deux, alors 
dans la terre on parle ils 

entendirent. 
- Votre langage est dis­

scm hi able ! et puis on se 
moque ils entendent. 

- Ah! mon cadet, Ia 
montagne grande dans on 
cause j'entends, l'aine dit. 
Impossible la fleche de 
l'abandonner; c'est pour­
quai l'ayant suivie, tons 
deux au cieljusque ils ani­
verent tons deux. D'hom­
mcs beaucoup s'etant as­
sembles, d'hommes beau­
coup il y eut. 

- Qu'allons-nous faire? 
se disaient-ils, cette monta­
gne est dure, nons dit-on. 
Cette terre pour eux petite 
s'etait faite, on n'en pou­
vait plus, la montagne sur 
c'c•tait petit attendu que. 

Alm·s dn feu on alluma, 
des mines d'asphalte il y 
avail vu que, les rochers 
se fendirent <;a arriva, alors 
les hommes secherent de 
l'raycnr. Tout a coup nne 
plaine se fit, la terre 
haute disparut, Ia monta-



ekpa al\lH~tchia ekhu dene­
yakhulleri. Eyedigottsen 
ehkkeen du yakotsite, deli, 
en win. 

Nayeweri tay l'ey-nene 
time. 
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XIII 

gne ne plus on vit, les 
hommes epouvantt•s ne 
s'entendirent plus entre 
eux, ~a an·iva vu que, ils 
fuirent ; de part et d'autre 
ainsi ils firent rt alm·s les 
nations se formerent. De­
puis Jors les uns comme les 
autres ne plus on parle, 
dit-on, dans le passe eloi­
gne. 

Le Magicien et J' autre 
monde. 

(Citee p. 20r> de la Revue de Philologie et cl'Ethnographie 
de 1875). 

Dene l'adette kkpalayiyay 
Hti, yeh dene epon, tenda 
xe ttassin ellaniwer.Inl'ane, 
dettonni naeteli, yatege 
ttsen khnkke-nayitlaw, 
xmie si dettonni-die ponni­
nondja. Agu eyi dene Na­
yeweri edeti, yedaoriye deti. 
Agu yakkl·-tchine gottsen 
dettonni :xe niniyaw, ttsin­
le\ri t'aweya deti. Agn 
inkfwin yakke-tchine, nne­
kopa yak on iha ; agu yakke­
tchine yit'~ dinlin; eyi be-

Homme un d'une fron­
de-a-manche-de bois se ser­
vait, avec elle les hommes il 
tuait, ses yenx avec quelque 
chose it tuait. Une fois, le 
gibier-a plumes s'en retour­
nant, le sud vers il Je suivit, 
tout a coup done le gibier­
patrie vers il al'l·iva. Alm·s 
cet homme le Thaumaturge 
appele, {Hait puissant dit-on. 
Alors ciel-hase au lP. gibier 
avec etant arrive, Ies ames 
parmi il alia dit-on. Alors 
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kfwe detchin-tch6 nayinha 
deti. Yakoniha kontia yayue 
denedzare gottsen egodatti. 
Agu eyi kopon dene ella­
defweri tsedete. Ellugu nide 
eyi kopon nate, agu deltonni 
lihupon nonte. Djion go­
ttsen dettonni nadete, 
ekhnsde ettsinhe, ttsin!C\Yi 
deti, eyedi, gotlsen yeen­
lihedete. Idi lnvillay eyed i 
napwer. 

Nayeweri yagoniha go­
ttsen lwkka-net'aw, agi eyi 
kodinline sin, ya llutso pon 
taketlin ; llutso natsellu ; 
dene ella xe klu etchu mi 
pon IIatsewer. Agu yanna 
epa-udlin ko'itlir denedzare 
zon egodatti; Dene yaetchin 
l'etsewekkwon: << l'dtcha 
tset'inhe ! » Yadeti koHli. 

« Dene-nayeweri Ewe-

dans Ie Sud-Ouest au ciel­
hase de terre au rez c' est 
perce; alm·s le ciel-base so us 
~a coule; Ja devant un arbre 
grosestdebout, dit-on.L'ou­
verture a travers la-basjam­
hes des iwmmes jusqu'aux 
~·a parait. AJor:-; la vers les 
hommes morts vont. Il fait 
froid quand Ia vcrs ils de­
menrent, alors le gibicr 
eux vers s'en va. lei jusque 
le gibierreYenant, alors aus­
~i Ies esprits, manes ~esprits 
cnfuis) appeles, la depuis 
reviennent. Le tonnerre 
au~~i la hahitc. 

Le Thaumatnrge l'ouver­
ture par ayantregarde, alors 
sur cetle riYiere done, ils le 
fretin pour tendaient (des 
filets); Je frelin on prenait 
au filet; un homme en ca­
nol des c01·des attachait, les 
filets sur on demcurait. 
Al01·s sur l'm1tre rive les uns 
vers les autres on dansait 
on entendait, des jambes 
d'hommes seulemcnt pa­
raissaient ; des hommes 
dansaient on entendait (<;a 
resonnait) : • Separenwnt 
les uns des autres on dort ! » 
Ils disaient on entendait. 

« L'homme-thaumaturge 



llure deti, kutpa nade. Agu 
detchinxo na1nha dessi-yin­
Ie, ~ ayeweri yintchuri en­
sin, agu yelt ya dewiha, 
deti. 

Agu ttsinlcwi sie-yan 
ton-tchon kotla ensin, na­
tsahole yacdeli, e~'ini kun­
kpa nakhezc ; klotpay wa, 
glune wa, natsaholc wa, gli 
wa, eyiui-khc yayilc. Agu 
Nayeweri naokhe dzine-khe 
ellaniwer, hc"~ie wt'~la. Agu 
naokhedellc h6yiux6 agu 
natsaholt'· yan 1' adettic we:\:ie 
kopadc tedi-nene-kke na­
yeLa, deti. Akfwere inl'L·gc 
dene ckpa atti, deti. Eyi 
nne l' ey-nenc cdeti, deli 
Cll\Ylll. » 

Kottcne-tcho. 

Kuiiyan \Yere dime ulle­
agotti, kwila dew~ l'adette 
gottsen-deya, ghe tpaedi­
hay kke kht~clcya, inltse-xo 
kkinata kopacndaw ycltscn 
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cadavres-brules qu'on ap­
pelle, eux parmi demeurait. 
Alors un arbre-gros s'eleve 
ai-je dit, le thaumaturge le 
saisit done, e! par lui le 
ciel santa dans, dit-on. 

« Alm·s les manes les faons 
petits leur mere-sein dans 
resident done, N atsahole ap­
peles, ceux-la pourchassent; 
le:; grcnouilles a ussi, les sou· 
risaussi,les fretus-morts-nes 
aussi, les ecureuils aussi, 
lous ceux lil ils les mangent. 
Alm·s le Thaumalurge deux 
jours fut mort, son eadavre 
gisait .Alors deu \ foisil nuita 
(cam pa) et un fmtns petit il 
tna par quoi eel te terre sm· 
il ressusdta, dit-on. Au 
commencement un homme 
ainsi tit, dit-on. Cette terre 
I' autre terre on l'appelle, <lit­
on dans le passe eloignt'•. )) 

XIV 

Les grandes tripes lgeants). 
lGigantomachie). 

Le Sage avant les hom­
mes disparurent, de nou­
veau un homme lout seul 
alia quelque part, un che-

16 



yehta. Yeh inkhe I' elnha : 

- · Ta agotti, adi, tlene 
du godellinn? Donttt~ enkha 
ghe tcho niha? Nonpa-ya 
'vol'e, koltene-xo (1) atti 
londe khillcha-ttsen etchi­
dul'a, adi. Ta adi sin ekwi 
ati, kotterte-tcho akhetti. 
Na1nxe, denelpa nadel'a, 
tpu ttseu ghe denpal paye­
tay, tpunlu-gpa detchin kke 
tawela wmpa lantte. pui'iesi 
kottene yeen-yetl'e, te tpun­
Iu gottsen del'aw, chiw go­
bon got! sen ninondjaw' nne 
yig·e koyiya. Nne yige na­
xeuwekwon koHli. Dene 
nne yige xukfwi koyi-tsen­
lla: « Ttasin ninellure de­
ttchi! » nne yige adi koHli. 
Eyene gottsen l\pOn netchay 
anagotti, chiw axodt.:~yonne 
kke deyinle ekh u koLLene-xo 
l'atchoe paedew·eri, kottene 
ulle adjia. 

122-

min traversant uu lac sur 
il passa (lorsque) un elan 
gros se promenant il aper­
<;ut et vers lui se dirigea. La­
bas le sentier se bifurque. 

- Commentcelase fail-il, 
dit-il, (qu')il n'y a pas d'ha­
hitants ? pourquoi done 
un sentier grand y a-t-il? 
Hermine je vais etre, 
des geants (1} cela eEt si, 
loin d'eux je me sauverai, 
dit-il. Ce qu'il dit done 
vrai (elait) .il l'avait dit, 
des geants c'etait. Lorsque 
]a nuit al'l·iva, parmi ces 
hommes il alia, l'eau vers 
un sentier bien batlu il 
apeq;ut, du chemin au bord 
un arbre sur il se percha 
en hermine. Tout a coup 
un geant en arrivant 
an·iva a la hate, son sen­
tier par passant, nne mon­
tagne qui etait lit vers 
etant arrive, la terre dans 
il se g·Jissa. Dans la terre 
l'on parlait il enlendit que. 
L'homme la terre dans de 
ramadou enflamme g·lissa: 
« Quelque cho~e de bnile <;a 
sent! » la terre dans on dit 
il entendit que. Cela de un 
feu immense il en resulta, la 
mOI1tag·ne toute en fut bru­
Iee el puis les geants tous 
furent aneanti~, de geants 
plus du tout iln'y eut.· 

(1) Litt.: entl·ailles grandes, grandes tripes. Cf. chap. IV de Gargantua. 
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Kut1yan on Ekka-dekpnlhc 

Km1yan ete'n~kwi enlini, 
be gottin~ ulle~ edeteni zon 
napwer. Gottsen-deya,kpurli 
tchl> gohon ensi kopan 
niniya, yennene nigunti 
weta, yepon niniya, yt:•pa 
brekpa-ettie, eyiha, yennene 

fa napfwer. 

Ttsckwi kluiie-dene(t) cn­
lini eyi kwilay eyedi napwer. 
Ekpa adi klufie : 

- Sc tchac, yeykpa djion 
ninanedja '? :\"e gottine dn­
gunli, snndi? ycndi. Kun­
yan ycpon napwer, yepa 
tchoiiyetpe. Be tchon si tpa­
mon-etle (2) tay, nonpa 
Ut~' yckfwen paikheri ye 
yine koyi yeondeha. 

Kui1yan tpiyedewa, nidc-

XV 

Le Sage on le Navigatem 
(Deluge den e). 

Le Sage un vieillard 
Ctait, ses parents il n'avait 
pas, lui tout scul demeu­
rait. II alla qnelque part, 
une tente grande s'elevait 
elle vcrs il al'I·iva: nne fem­
me helle y ctait assise, elle 
vers il alia, lui pour de la 
viande elle tit rotir, il en 
mang·ea, la femme auprcs 
de il demeura. 

La femme de Souris­
nation (1! etant celle-la aussi 
lit demeurait. Ainsi lui clit 
la souris : 

- l\lon gendre, pourquoi 
ici es-tu venu ? de parents 
tu n'a!, pas sans doute? dit­
elle. Le Sense arcc elle 
dcmeura, avec elle il dor­
mit. Durant son sommeil 
celui qui court au hord de 
l' eau (2) et, I' hermine aussi 
sa chair perforerent, son 
corps dans its penetn~rent. 

Lc Sense les en retira, 

( 1) La nation des Souris est eteinte. Elle habitait nn des affluents du 
Missouri qui en a consern~ le nom. 

(2) Le Vison. 



po ensi yennene Usen ittcho 
yepan nanet.ta, xhe, ayxhe 
yettsen binnige-ille. Yenne­
ne ensi tentpa ttsen deya : 
- Dene sewexin (1), adi. 
Tentpa sa tcho yinle. Sa 
tcho nadeya, kkin tchintton 
entl' on djionne well a, dfme 
eyiha, kkin tidilla sa tcho 
w~ tetpue wa wedeyintse, 
agu 0 gokke yeneyiwi ensi. 

Kotlan ensi : ___, K~in (2) 
inkpa nawocha, adi ensi, 
kkin tikkpae kpa-nata. Go­
ttsen-deyaw, cletchin-tcho 
na'inha payctaw, radettey 
zon nayenekkpa xhe til\ka 
entl'on na'inkJi. 

Ayi-g~Ltscn kkiiikfwe 
kunkpa-deya tputcho ma 
niniya, kfwe-tcllo wehon 
ensi payetaw, tpe yedeldm 
kotlan kf'wi yedekka en-

(I) Litt.: m'a tue (metaphore). 

se levant la femme contre il 
se mit en colere, elle l'avait 
trompe parce que, c'est 
pourquoi d'elle il n'etait 
pas content. La femme 
done son pere chez s'en 
alia : - L'homme m'a 
battu (1) dit-elle. Son pere 
un ours gros etait. L'onrs 
gros sortit, de poiriers 
beaucoup Ia il y avait, 
l'homme en mangea, Jes 
poires il prit, l'ours gros et 
sa fille-souris aussi il tua, 
puis Ia terre pour il fit la 
magi e. 

Apres·cela done : - Des 
fleches (2) pour (faire) je 
vais aller, dit-il. les fleches 
leur hampe il alia chercher. 
II alia qnelqne part, un ar­
hre grand qni s'elevait 
apcrcevant, nne fois seule­
ment il y jeta nne pierre 
vu que des hampes bean­
coup en tomberent. 

Apt·es cela des dards de 
fleche il alla chercher, Ia 
mer au bord de etantanive, 
un rocher qui gisait aper­
cevant, ille jeta dans l' eau 

('!) Des poil'iers. Les fleches se faisant avec du bois de poidet· ou plutot 
d'amelanchier, portent le meme nom. 



khan~ kfwe-tcho kfwcttie (1) 
entl'on anagurljia, kfw(· (2J 

entl'on pawella. 

Kotlan ensi: he ttale in­
kpa nawocha, adiw, gottsen­
deya, fwage tcho be tto 
tawehonne (·~·edi-gollsen 

deya"·' ekhu fwag-e-yankhe 
te J to ld\e takhekhe y(·pa 
"·eta : 

- Su inl'ege tal'adella 
on? adi. 

- Enh ! enh ! se tiezc Ja 
tad adelia, ad i fwag·eyan. 
Ekhn: 

- Ne tpa anondja ende, 
agn ta aku wotchia '"? 

- s(~ tpa hondetta londe, 
inllne tcho walleensi. 

- Akn non anontta de, 
ta akutchia "·ollcni '"? 

- Anide, xie akotti wo­
lleni, adi f\yageyan. 

125 -

puis dans le feu il le jeta 
alt.endu que, le rocher de 
I a phonolithe (1) heaucoup 
devint, (et) de dards (2) 
beancoup il posseda. 

Apres cela, done : leurs 
pennes je vais aller cher­
rher, dit-il et il al1a quel­
que part, un aigle grand 
son aire eleve Ja jnsque 
etant aile, et ]es aiglous le 
nid dans etant assis, avec 
eux i1 s' y assi t. 

- Est-ce que l'un de vous 
est medisant? leur deman­
da-t-il. 

- Oui ! ma scenr cadette 
medit, <lit l'aiglon. Alors : 

- Ton perc ilretourne­
ra quand, alm·s qu' cst-ce 
qui arrivera '? 

- Mon pere revient. en 
volant si, nne lumiere 
grande arrivera. 

- Et puis ta mere elle 
rcYient si, qu'arrivera-t-il '? 

- Si c'est ainsi, des tene­
hres se formeront, dit l'ai­
glon. 

(tl Kfu.•t> ttie, !itt.: pierre rotie, b1'1llee, nom de Ia phonolithe, roche vol­
canique fissile et sonore, dont les Dime font des dards. Elle abonde pres de 
la met· arctiqne. 

(?) Des piet·res; les dards etant faits de piene, portent le meme nom. Il 
en est de meme des pipes. 



Dene ye tto ye weta ensi, 
gottsen uwekkwon, poiiesi 
illu xo anagotti xhe delton­
ni xo anontta, dzine ago­

datti. 

- Denetsiiie dettchi ! 
denetsir'ie detlchi ! ad i. 
- Eku djion setto yige de­
nekfwen ninintponaxhe de­
nelsiiie dettchi, fwageyan 
adi. 

Ekhu-gotlsen ent.tey ye­
xic anagudjia, ekhu ton 
anontta. Ekhu : 

- Denetsin dettchi ! ton 
adi lnYilay. 

- Agu djion Ia deue­
kfwen nininhon axhe de­
ttchi, adi beyan. Onkhe­
khedette nakhedctta agu cn­
si Kuiiyan ye tta panatchu 
yc tlo kkcdeyinlc, ye mon 
paedelJe, JJ(~ yan intchuri 
ensi, nayeinttag ye ttale 
kpaettchi xhe nadedja. 
Ekhu cttale entl' on ctti, 
ckhu axodeyonnc kkin 
w(•si. 

Kufiyan be gottine-ullt\ 
fwani napwer be tieze be 
yendele yinle xhe napwet·. 

1'26 -

L'homme· son aire dans 

etant assis, quelque part 
on entendit du bruit, tout 
a coup nne grande clarle se 
fH el l'aigle rentra vo­
lant, le jour se fit. 

- L'humaine odeur <;a 
sent! l'humaine odeur <;a 
sent ! d it-il. - Alors ici 
mon nid dans l'humaine 
chair tu places, c' est po.tu· 
cela que l'humaine odeur 
<;a sent, l' aig·Ion dit. 

Apres cela au meme ins­
tant Ia nuit se tit, et puis la 
mere revint-volant. Alors : 

- L'humaine odeur <;a 
sent! la mere d it aussi. 

- Alors ici l'humaine 
chair tu mets, c' est pour­
quoi <;a sent, dit son petit. 
To us les deux s' en retour­
net·ent-volant, alOI'S ainsi 
le Sage leurs plumes il 
aiTacha, leur nid il incen­
dia, la mere il bnila, le 
petit il prit et le deplunia, 
ses pennes il arracha avec 
<;a il repartit. Alors de5 
pennef, de fleche beaucoup 
il posseda et toutes ses fle­
ches il fabriqua. 

Le Sage (~tait sans pa­
rents, seul il demeurait, sa 
sreur son epouse etait, avec 



Agu be yan gunl'i; be -yan 
etse, pundetse o-yin. 

- Se yan, -yeykpa l'aedi 
else on? ton adi. 

T'entpa tpama pan nini­
-ya'Y: 

- Se yan du lH~nanepa 

gunli (1), -yeniwen xhe de­
tchin na'inha y<'~pa se ninya. 
Ye kkwe-utchine kodetchoe 
patadt'~kfwin. Eyi kottcha 
else yinle. Kotlan anon­
djaw. 

- Se yan sepan-nintpe, 
mon aendi: 

Runyan ye'inde, eklm­
llaedi etse taoti. 

Kotlan ensi fuiii detchin 
kke-wetlin. - « Kodetchoe 
dene-wedutse, » yemw1. 
Kkpalsa inkpa-deya, kkpa­
tsa ewittchu, yadittchu 
akonlaw' meettanne tpiye­
dilla, kpmii komon khe­
nitse. 

- Yeykpa anetli on? be 
tieze yendi. Yexe anadja : 

127 -

elle il clemeurail. Or leur 
fils vint au monde. Son 
fils plenrait, plenrnichait 
sans cesse. 

- Mon fils, pourquoi 
toujours pleure-t-il? a sa 
mere il dit. 

Son pere an bord de 
l' eau s' en all a : 

- Mon fils n'a pas de 
quoi jouer {1), pensa-t-il, 
alors un arbre qui s' elevait 
pour lui il elagua. Ses bran­
ches toutes il coupa a Ia ha­
che. Ce (mai-de-joie) pour 
l'avoir (l' enfant) pleurait 
sans cesse. Apres cela il 
s' en revint. 

- l\lou fils donne-moi, a 
sa mere il dit : 

Le Sensele fitsauter, cefut 
fini, ilne pleurajamais plus. 

Apres cela une lance il 
fabriqua. - Tons les hom­
mes je vais tuer, il pensait. 
Des sanies morts il alia 
chercher, les saules sees il 
les epointa, pointus et aigus 
illes fit, hors de sa tente il 
les jeta, sa tente tout au tour 
de illes planta en terre. 

- PoUI·quoi done en 
agis-tn ainsi? sa samr lui 
dit. Le soir vr.Hu : 

(1) Litt.: ne pas il s'amuse il y a. 



- Se tieze, dene yelm· 
yete Ionde, nidewunge ille, 
adi. 

Kopa khil\ke tsedete 
ko'itli, dene-entl'on si ko­
(Jetchoe kkpatsa ni-enettse 
xhe edepa kheyissc ayhe, 
axo<lcyonne kheoyinte. 

Kotlan ensi : 
- Seticze, sepa tsinttant!­

kkwale (1) wunesi, adi. 
Yepa kkwa yan wesi cku­
nane. Kkwa ye welaw : -
Tpu goltsen dewitta, atli. 
Kpm1i ld•edeha"·, eyedi 
tpumana l\pm1i kuntl'an, 
dime enll' on si. 

- Se tieze,. djion nan e­
wer, adi, dtme tb;en nawo­
cha. Kkwa ye ehe ttsintane­
yan edesini, l'ai1e sin dene­
tpa-niya. 

- Eh! ttsinlane-yan na­
xepa~ninondja! dene ali. 
pm1e si he kwale yadi" ew 
adjia, denetcha enli, dime 

t28 

.Ma scetrr, quelqu'nn 
en venant-vient si, ne le 

leve pas, <lit-il. 
A l' au be vers eux on 

arriva on en~endit, nne 
foule tons Ies sanies sees 
planles en chevaux de frh;e 
Ia -d essus s' enfourcherent vu 
que, tons perirent. 

Apres (;a done : 
- Ma sreur, pour moi 

un en fan L- plat (I) fabl'i­
que, tlit-il. Potu· lui un 
piaL petit elle fit probable­
ment. Le plat tlans il s'as­
sit : - La mer a allons 
tons deux, dit-il. Aux loges 
ils aJlerent deux, Ia au bord 
de Ia mer de loges il y avait 
heaucoup, de monde beau­
coup vu que. 

- l\Ia sreur, ici demeure, 
dit-il, le monde vers je vais 
aller. Le plat dans il mar­
cha en petit enfant, petit 
enfant il se fit, a Ia fln il 
an·iva chez ces hommes. 

-- Ah! un enfant petit 
nons est arrive ! se dit­
on. Aussil6t son plat re­
poussant, homme fait 

{1) Tlsintane-kkwale, litt.: enfant-plat, nn plat a mettre !'enfant, un 
petit recipient en ecorce de bou}eau pJein de lichen fin et SeC dans Jequei 
on assied !'enfant jusqu'a ce qu'il puisse satisfait·e seul a ses besoins 
naturels. 



l'atchoe 'vekhedeyintse. 
Te tieze kwilay Y{'llllent'· 
detchoe kheinpon en~i. 

l' at16 dl'll<\-n 116 a knteh i a 
tpapa. 

Kotlan ensi Knfiyan ya­
manne-tlsen xeni xu w6si : 
- xeni ta a \Ytlllde '! ayedeti. 
Aku: - Tn entl'on anadja 
londe, bd<kc dutcha, adi. 

- All! naxeni, delrhin 
kke wile "·oiJeni, kh<~li. 

- Ekhu, s<''ni, lpu en­
tl'on ende, xeni-ld\e "ita­
woUeni, adi. Ayxe klu tcho 
yayi kfwt~\Y, <'~kpa atti, t'•k pa 

atti. llasi l'on eteheta, x(·ni­

tcho "~··~i. 

pon-ed i ensi tpu t'dt•kkc 
heni ahentte; dene rate hoe 
detchin kkl' tanit6: fpu en­
ll' on anagotti, dtme l'atchoe 
kh<'·uyinte. 

KU1'1yan ensi xeni klu 
kke "\vcchu, x<'·ni dt:·kke 
~-aile, 6kpa atli tat:·llt', tpu 
kke tacHe. 

129-

il deYint, le monde tout il 
tua. Sa smnr egalement les 
femmes toutes tua done, 
entln il n'y cut plus per­
sonne au bord de Ia ltler. 

Apres cela le Sage ciel 
au bord du nn radeau 
grand fabriqna : - Ce ra­
deau qu'cn vrti:x-tu faire Y 

lui dit-on. Alors: - D'eau 
beaucoup il arriYe si. jc 
m\ embarqncrai, dit-il. 

- 1\h! nous autres, les 
arbre~ sur nons y grimpe­
rons, dirent-ils. 

- Al01·s, moi, s'il y a 
inondation, le radean sl!r 
je clemeurerai, dit-il. Cela 
etant, des conies grosses il 
tressa, ainsi il fit, ainsi il 
flt, de chases beaucoup il 
tmvailla, lc radean grand 
ille fahriqua. 

Tout <'t coup done l'eau 
tonna re fut com me si; lcs 
hommcs Ions ]p~ arbres sm· 
grimpcrenl, d'cau beau­
coup il se fH, le.~ hommcs 
tous perirent. 

I ..t• Sense done le radeau 
ayant lie ayec des c01·des le 
radcau sur deriYait, ainsi 
faisant il flottail, l'ran snr 
i1 ftottait. 

17 



· Tpinllchanadey (1) tay, 
kofwire tay, dettonni tay 
axodeyon nc onkhe khede­
ttny te xeni kkc ninhnt : 
-Nne awodle ulle, akhu­
di. 

Fwa nne ulle-nisi, nne 
kpawoya du gunli, elsedi. 
Dzen Ia tpeniya, nne inkpa 
deya. Kl\atene eJianiwer 
pan-naedjaw: Taodi ! adi. 
Kkwilaw tpeniyaw, kwina­
tchin ponnaedja : - Nne­
tsin dettchi ! adi. 

Kotlan tsa ensi tpeniyaw, 
fwa gotlsen du dehi; lwtlan 
ensi ponnat•pie, b'inla kie 
dzonintsele wehon. Km1yan 
payenihon. Tchane tpu kke 
nintton: - Nne ekhu Wa­

lle! yenhri enkhare, yt:·kke 
ejio xhe nelcha koyan ad­
jia. Tchnn-yan int.tchame 
yekke ninitpi, kkehannc 
netcha akntchia. 

130-

Les ani manx ( 1) aussi, les 

carnassiers aussi, Jes oi­
seanx aussi tous deux par 
deux son radeau sur illes 
lleposa : - De terre il y 
aura ne plus, leur dit-iJ. 

De longtem ps, de terre 
il n'y ell! plus, Ia terre pour 
l'aller chercher il n'y a 
personne, se clit-on. Le rat 
musque plongea, Ia terre il 
alia chercher. Presque 
mort ilrcrinL a Ia surface : 
Rien du tout! dit-il. Encore 
ayant plonge, de nouveau 
il remonta sur l'eau. -La 
terre-odem· j'ai senti! dit-iJ. 

Apres lui le castor ayant 
plonge, longtemps pendant 
ne plus on le vit; apres 
done il remonta nageant, sa 
main dans de limon un 
pen g·isai t. Le Sag·e a il 
le remit. Le vieillard l'eau 
snr le pla<;a : - La terre 
va renaitre! pensait-il atten­
du que, sur lui (limon) il 
souftla a vee <;a grand un 
pen il le fit. U n oiseau-
petit mignon sur lui (le 
limon) il pla.;a, plus grand 
il devint. 

(I~ Tpinttchanacley, !itt.: ceux qui habitent hors des sentier<> de t inru 
sentter, ttcha contt·e, hors de nadey habitants T · l t I · ~, P 
pose de. tpu ou tpi eau, ct a: b . ·• ptn u es ut~meme com­
I 1 d I ellu congele, patce que les senhers sont sur 
a g ace es acs pendant 9 mois sur 1 2• 



Kotlan ensi ~-ekhYt'·t~ 

yt'~kke-nint~i, yt'·monna ye­
tle~ kkehanne n6tcha adjia. 
Kkenkfwitl{~ kkwina y6-
monna y6tl6, kkwina kken­
kfwiiie netcha adJia. Inl'a 
netp6, naokhe, tpage, dinpi, 
Iakke, ettsentpage netp6 
yemonna yetlc ko~a ; ekhu­
lla antteri anadjia. 

Kurlyan tpintt~hanadey 

lwdetchoe nne kke niiiwa, 
edeteni te yakhe "·a nne 
kke tonkhete : - Kopade 
tedi nene kke dene enLJ'on 
nawalle! khudi. Ekhu 
dene entl' on anakudjia. 

Kotlan tpi-entl'a, t?u-tcho 
wehon. Yekke dn agonde 
gunli. Khnln yikone c•cl6ti, 
yt'·pa tpu paedt':!se enkhare, 
t~n ulJe akutchia. Ten tcae-. . . 
dcl'c, dene kukkanetpa 
enkpa. 

Knrlyan kfwcre aemli : 

- Yihone Lpapa tchontpi, 
be pre tchon-ninkpa. l{fwe-

131 

Aprt'·~ cela done le re­
nard dessns (terre) il pla<;a, 
autour cl'elle il courut et 
davantitge grande elle clc­
Yint. Enco.re plus de nou­
veau au lour cl'elle il courut, 
de nonYean encore plus 
grande elle devint. Cne 
fob il dormit deux fois, 
trois fois, quatre, ~inq, six 
fois il dormit, autour d'elle 
il court pour; c'est assez 
entit'~re elle devint. 

Le Sense les animaux 
tous Ia terre sura~ ant place, 
lui-meme ses enfants aussi 
terre sur d~~barqnerent : 
- Comme qnoi cette terre 
dessns d'hom mes beancoup 
il y aura de nouveau! eli t­
il. Alm·s d'hommes bean­
coup il y etlt de nouveau. 

.\pres eel a il sort it d n 
radeau, mais lamer s'eten­
dait. D'elle il ne pouvait 
venir. a bout. Cependant 
l'hydre que l' on appelle, 
pour lui l'eau but entiere­
ment vu que! d'ean plus 
cela se fit. L'ean il but 
tonte, l'homme chercher 
afin de. 

Le Sage lc pluvier dit a: 
- L'hydre au bord de 

J'eau est couch<.~, son ventre 
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re yettsen deya la, y~pexo 
wehon tchonninkpa"-, tpu 
unzus lwHli, lpu detcl1oe 
kpaetli ensi, niline entl'on, 
tpu kwila entl'on anagotli. 

Tpatsan kottcha dene 
dugodelli. 

Tpatsan xhe fwani nal'e-
tsewer, l'aiiedi tpatsan 
Km1yan paiient'hini. 

- Du ckpanete! Km1yan 
yendini. 

XVI 

- Ekpa atte en de, eklms­
de sewunxie la kfwire sc 
deyinetpi Ionde, eyedi go­
ttsen du dene wollt.\ adi 
tpatsan. 

L'at'ie ekpa alti ensi, be 
"ie tsedeyintse (1), be wie 
kfwi tsedeyintl'a, ekhnlla 
dene ulle akutchia. Inhon 

perce~le. Le pluvi~r lui 
vers alia done, ~on ventre 
gTos gisant il perfora, l'eau 
gronda on entendit que 1 

l'eau tonte en sortit con~ 
lant, et de rivieres il y eut 
beaucoup~ de lacs aussi 
beaucoup il y eut de non-. 
veau. 

Le Corbeau destructenr 
des hommes. 

i,Snile de la preceden,te tra­
dition). 

Le cm·beau avec seul on 
demeurait, toujonrs le cor­
beau le Sage volait. 

- Ne point ainsi agis! 
le Sense lui disait. 

- Ainsi vons failes si, 
si c'est ainsi tu me tues si, 
au fpu tu me jettes si, a 
partir de ce moment les 
hommes disparaitront, dit 
le cm·beau. 

Finalement ainsi fit 
(l'homme) done, on le 
tna \1), son cadavre au feu 
on jeta, alors d'hommes ne 

(11 Litt.: son cadavre on ldcha c'est-a-dire on ne l'abandonna que 
J9rSt~u·q ft\t a J'etat de cadavre. ' 



gottsen tinta dimc-ttsen: 

taodi, dene ulle, axodt'·yu­
nne nn~ kkc d~nc dugo­

delli aku tch ia. 

- Dontle alli ? yeniwen 
denc. Tpatsan klnYene go­
tlsen na"·cya ensi, be kk" t'·­
ne tepa dad(•d il\ kpon pOll 
ninondja) nayenes1, yc~­

djay (1) nelcha-ille khikke 

ninenirhu, telch6 zon ~t'·­

djay tlsenl{pa egodatti. pOll­
e~i tpatsan 'Y6 1a akutchia. 
Ekhn: 

- Den(~ kodctchoi' na­

" o~i. ad i. y eh kotlsen-d6-
wulta, dene aendi. 

Tpu manna cnsi ontai' 
tt:ho tpa,Ycha, nunkfwe 

tcho k" ilia tpawehay : 

- Inl'l·gt'~ hekki· nawo­

dja, t'·khuJla Jl('•n i k ''"ina­
tchin in1't'·g6 hr'·kkr'· nawuii­
ya, ycndi. Ekpa akhetehia 
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plus il y eut. La-bas jus­

que il alla (le Sage) h~ man­
de ycrs; plus rien, il n'y a 

plus personne, toute la 
terre sur l'homme fait de­
faut c'est arriYL'. 

- Comment a-t-il fait 
(le Corbeau)? pensait 

l'l10mme Sage. Le Cor­
beau ossements vers il 
s'en alia done. ses os blan­

ch is, brt'Lies, Ycrs il arriva, 
il les ramassa, nne peau 
petite (1) ell'\ SUl' il elen­
dit, la queue seule la peau 
hors de paraissait. Tout a 
coup le Corbean est assis, 
(a aiTi va. AI01·s : ' 

- Lc;-; hommes taus je 
Yais refaire, dit-il. La-bas 
jnsque allons-y tons deux, 
a l'homme il dit (le Cor­
beau). 

L'eau au hard de done 
llll brochet gros avail atter­
ri, une loche grosse aussi 
etait echou{•e : 

L'une 1l'elles sur 

je vais alter, alors toi 
aussi l'autre sut· tu 

vas alter, lui d it-il. Ainsi 

(1) VoyL'Z Nruuli,r;u/',•. C'est au moyen d'une peau etendue sur la terre 
qu1 Ink(lciii-ICrtay la perfectionne. Le meme woyen est de nouv('au em­
ploye ici par le Navigateur. 



ensi. Ekhu ontae wa go­
ttsen dene J\padete; ckhu 
nunkfwe wa goltsen yenne­
ne kpate akutchia. Ekh n 
kwinat.~hin dene entl'on 
anagndjia (1 ). 

Akfwere dene entl'on 
tpinttchanadey kpa nakhe­
deU·, ekhn tpatsan t~hin­

tpa (2) cze oyi (3) axhe etie 
etchidehaw, ekhu etie nile 
akutchia. 

- Ekhu, tpatsan, dnyc­
anette ; · ifie ulle adja ye­
tscdi. 

Ndn yige tpatsan l\pm1i 
kodetsi, eldu1 Lsa-kfwen 
nalnttawi yekpay. TtselnYi 
etie pon taekln si tepoe pan 
niniya w, ekhnlla tpatsan 
l\pm1i {~gn han, yeonna 
det.l'a: 
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ils fit·ent done. Alors le 
hrochet sa bouche de· Ia 
Jes hommes soetirent; et Ia 
loche sa bouche de Ja les 
femmes sort.irent, c;a se fit. 
Alors de nouveau d'hom­
mes beaucoup i I y ent de 
nouveau (1). 

Tout d'abord de gens 
beau couples ani manx pour 
(ehe1·cher) partircnt, et le 
c01·beau dans la foret (2} 
criait sans eesse (3) a cause 
de c;a les rennes s'enfuyaient 
al01·s de rennes il n'y eut 
plus, Ga ari·iva. 

- Allons, corbeau, tn 
deviens impossible; de 
viande pins il n'y a, a lui 
on d it. 

U ne He dans le c01·beau 
sa maison avait fait et de la 
castor-viande decoupee il 
y avait snspendu. Une 
femme (qui, les rennes 
pour avait tendn des lacels, 
ses co~lets allant visitet·, 
alors le •:orbeau sa maison 
elle deconvrit, dedans elle 
entra. 

( 1) C~. Pantagruel. liv. IJ, chap. XXVII. 
(21 L1tt.: le bois au milieu de. 

~3) Les Dene ~om.1~e les Cris traduisent sans cesse par seulement, car 
0Y~ et puk~ ne sigmfiei~t pa~ autt·e •}hose. Aussi les Metis pour dire sans 
ces~e, touJours, em~lotent-I!s Ia pel'iphrase rien que ~a. V. g. il mange 
tOUJOUl'S, tomnez : nen que ~a il mange. 



- Ekhnlla ilie wei tie ni ·~ 

adi. 

- Ekhulla dukpalla etlit•, 
tpatsun adi. 

Ekhullu el' ekkettcha-
akhedi. poriensi, nayii'i.wen 
e.nsi tpatsan etchi-tsedel'a\\; 
ttsek"·i etie enll'on yinllu ; 
tpatsan tlseJe ez6 koHli. 
Dene yt:·en-nikhenite ensi, 
etie-ld't:·. etie-ld\Yen "·ella 
ensi; kpuili tsedek\\ i, kpuln 
ttsini ! ttsini ! tsedini. 

EJdm tpabau tl'in-lsonn6 
U· ontchu kotta ninedin­
lchu. Be nile tseta. Ekhn 
lFonlu gpa eld:.pa "·ehon 
nitsidinhon, be Jloe tschali 
ensi, beJlae nil~t·nihon. Ko­
pa, tl'in-tsonnt~ dst~hali 

laheni ; bonne -tsedete. 
Ekkpu Lson kotta nilchnri 
etani-deyilla ekhu, lpatsan 
dene pon nanetla. Kotlan 
lpatsan du-dehi. Bt:•pa-tst•­
dett'~ l\pulu du-delli. 
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- Eh bien! de la viamle 
tu fais done rolir, lui dil­
elle. 

- Eh bien! pus encore 
elle est rotie, le corbeau 
dit. 

Alors, ils se contredirent. 
Tout a coup comme il 
pensait qu'il allait lui adve­
nir du mal, le cm·heau 
se sauva; Ia femme de ren­
nes beaucoup prit aulacel; 
le cm·heau dans le bois 
criait on entemlit. Les 
hommes en arrivaut arri­
Yercnt donr, les reunes­
graisse, les rcnnes-chair 
gisaient done; Ia maison 
on s'y assit, mais chut! 
chut ! sc disait-on. 

Alors le cor beau (de Ia) 
chien-fienle son sac dedans 
avait mis. En SOil abseiH:e 
on s'assit. Alon; chemin 
an bord du du gras qui 
gisail on ramassa, une par­
tie on mangea done, !'au­
tre partie on Ia mit dans le 
sac. Le matin (Yenu) (de Ia) 
ehien-tiente on mangea 
c'esl comme ~i ; on Ia re­
jetu. Le lard el Ia fiente 
dedans qu'il aYait mis illes 
arait changes I'un pour 
!'autre done, le cm·beuu 
l'hommc aYait trompe . 
.-\pd_•s qnoi le corbean clis­
parut. On l'ahandonna, 
mais il avait disparu. 



Intla-otsihinc-ya edeti, 
eyi la chun wesi ensi. -
Inkpmie wosi, adi. Ekhn 
tpatsan kpa ahi Inkpofie 
esi ensi. 

- Du guwihi, s'enda iltie 
heni, adi. 

Witye inkpoiie esi, ekhu: 

- Yinponne nne nide­
nillay, i·yi dene g·unli, adi. 
Gottsen-tsedete , detchin 
tpetsaye, bekpatseteli si, 
kmii gohan, iiie enl.l'on 
kpmii koye, intchon yatsi­
kon, tpatsan ekodandie 
ensi : 

- Su itie netti? yededi. 

- Ekhulla H1e se ttsen, 
adi. Alia be pere kodc­
tchoe bepon natsintehu, 
tpinttchanadey entl'on ana­
gutchia, ekhu dene : 

- Tpatsan-wie dewutsie! 
kheti enkhare la, tpatsan 
clchidetl'a : - Kpa! kpa! 
kpa! adi. 

Ekhulla dene naha-wi-
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La chouette petite appe­
lee, ceHe-la nne loge magi­
que construisit done. -
La magie je vais faire, dit­
elle. Alors Je c01·beau pour 
elle la fit. La magie ayant 
fait. 

- Ne pas je l'ai vu, mes 
yeux sont l'Ofis c'est COIDllli 

si, dit-el1e. 
Encore plus la magie 

elle fit, mais : 
- La-bas loin cette terre 

qui s'etend, la est l'homme 
)e Cm·beau) dit elle. On 
s'y rendit, Ia foret dans on 
passu, on Ie rechercha 
done, une tenle s'eleve, de 
viande il y a beauconp la 
maison dans, des flancs on 
y fait secher, le corbeau 
on decouvre done : 

- Est-ce que de Ia vian­
de tu as~ lui dit-on. 

- Eh bien, de la vian­
de j'en ai, repond-il. Alors 
sa viande toute lui a on 
prend, d'animaux beau­
coup il y eut de nouveau, 
et les hommes : 

- Le c01·beau tuons! 
direnl-ils attendu que, le 
c01·beau se sauva : - Kpa ! 
kpa! kpa! en disant. · 

Or done l'homme il y 
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Ieni, deneld1e nagol'e. Ko­
tlan ensi lpatsan dene tpa 
nonkhele. Ek?agonlte wile 
ensi yawnlC he tpne nigunti 
dene ttcha-audelli : - Se 
tpue dene djiere p<nYota 
illt\ adu; denetteha-yt'·nc­
hen, benigundi silla adi. 

-Alia, tpatsan, neni Ia 
otpi(~ nezin adintle Nsedi. 

Ekhn tpatsan nezin itdjia, 
he~-uc nigunti ensi, koltsen­
ts('uet(·, ekpontte heni ya­
ettoh, yeho, ehio-enli ! 
Eldullaxtmnt'· : 

- Sedeyekhe! adi. Tpa­
ts6tegu, yawult'· te tpue 1m­

pan be inkpa nidja~ be 
ekheha, tl' in tt'·t plH~~ palpa­
w6yay. Ttseyunne: 

- 8(~ tehae \YalJi, yen 1-

\Vell ; kpulu tpatsan ynd(,lli 
ill e. 

Tchon tsc11ya\Y, yt'·tpw'• 
fwa ne bek lll'le goban' ~ t' 

cut de nouveau, Jes hom­
mes reparurcnt. A pres cela 
done lcs corbeaux les hom­
mes au milieu de demeu­
rerent. Ccla etant ainsi 
Ic courlis sa fillc belle 
au monde refusait : - l\Ia 
fille lll1 homme bon a rien 
ne mariera pas, disait-il ; 
au monde il la refusait, 
fort belle attendu que clle 
etait, disait-il. 

- Or sus: corbeau, toi 
done, bien bean fais-toi, 
lui (lit-on. 

Alors le c01·beau bien 
beau se 1it, ses vetemcnts 
etaient beaux done, 011 

alJa vcrs (le cmu·lis), ainsi 
atiffe comme il ramaH, il 
vognail, il etait si fier! 
Tout a coup : 

- Pm mes parents ! 
s'ecria-t-il. On debarqua, 
le cmu·lis et sa fllle pour 
cux de Ia Yiande pour alia 
chercher, ils Ia mangerent, 
Ie chien et sa fllle 6lait de 
la compagnie. La vieille : 

- Celui-la mon gendre 
sera, pensait-clle; mais pour 
un corJJeau clle ne le pre­
nail pas. 

On se concha, Ia fllle 
seule sa loge s'elevait, sa 

18 
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-tpue ttsen deya, yepa tchon­
yetpe, yeh cdepe, yekke 
kkinatpe ; tl' in bepata­
·yeklin, yennene l\pnfii ko­
kke tanl'l'a. Yetsonne xhe 
yezi edeU. 

Ttseyunne : - Se tpue 
pa tchontpi, yeyeniwen xhe, 
yettsen nadeya ensi, tl'in 
dakpa-etchuwi, b<~lpue tedi­
l'ey adjia, denikle oyi, kka­
neintpa : 

- Se tpue ta adjia, be 
kke poe tpadetteri '? Setpue 
ttsen tpinaedeldww' setpue 
denikley, adi yawule ttse­
yunne. Tpu fwewelc xhe 
kkcnayenetsi, taodi! Ekhu­
lla: 

Khe kpayaaldwa! 
adi. Kodctchoe khe-kpaya­
ekfwa ekhu khikhe kokka­
tsenetpa. 

- Ekhu, neni, nel\he 
kpayanekfwa, tpatsan else­
d i. Ttseyunne tpatsan yu­
delli ille. Tekht~ tope nihe : 
- Be khe-poe tpadette ! 
deti axodeyonne. Bekke­
tseldu. Ekhulla illche xhe 

fllle vers il alia (le cor·beau) 
avec elle il dormit, avec 
elle il se vautra, sur elle il 
se promena dormant. Au 
chien iJ banda les yeux, la 
femme sa loge dessus il 
manta. Sa fiente avec son 
corps il frotla. 

La vieille : - Ma fille 
avec il dart, le pensait vu 
que, vers lui elle alia done, 
le chien Ies yeux bandes, 
sa fille toutt: barbouillee, 
toute;j~ £sale, elle aper­
(;ut: 

- Ma fille que lui est-il 
arrive ? Sur elle cloigts de 
pied lrois (il y a', rna fille 
vers allez done voir, rna 
fi1Ie e~t souillee, dit-elle, Ia 
com·lis bonne femme. De 
l'eau chaude avec elle Ia 
lava, ce fut en vain! 
Alors: 

- Y OS souliers decbaus­
sez-les! dit-elle. Taus se 
dechausseren t et alors 
leurs pieds on examina. 

- Et toi, tes sonliers 
retire-Jes, au cm·beau 
on dit. La vieille cor­
bean le pensait ne pas. Ses 
pieds en l'air il leva : -
Ses pieds-doigts triples ! 
s'ecrierent-ils taus. On se 



nadMta : l<pa! kpa ! kpa ! 
adi. 

Ekkadekpinhc ._suite). 

Ekkadekpit16 si akfwerc 
ella "c·si. Ttsu (1) wosi ye­
niwen, l\holu ayunde nile 
ensi ; ttsu-kweye-niha (2) 
gpa khenaiya, ttsuttue ella 
inkpa k2alntlchi, tpepe yin­
tpon, yeh del' a, ycta tp6it1ya, 
yata yelle, kpulu fwcn yelle. 

Kkpittue kpa"inttchi ensi, 
lpcpc yintpon yata taellc, 
inFiL yc>Jle; eyilta kkpilluc 
.xhc ella "·csi, niline gpa. 

Ah! cdin! Ltasin rnll'on 
wcsi ! Kpnln Kfwidetelli 
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moqna de lui. Alors etant 
fache il s'envola : kpa ! l<pa! 
kpa! s'ccria-t-il. 

XVII 

Lc :N avigateur. 

Le Navigaleur le prc­
m ict· nn canot constrnisit. 
Un canoL (1) je vais faire il 
vonlait, mais il ne savait 
comment s'y prendre; nne 
petite riviere (2) au bard 
de il clescendit, du sapin­
ccorce le canot pour (faire) 
il aiTacha, a r can il Ja jeta, 
il la suivit, avant elle il 
arriva, la-bas clle clcriva, 
mais pcniblement e1le cle­
riva. 

Dn bouleau-ccorcc il ar­
racha done, a l'eau il Ia 
jeta, Ja-bas elle deri va, vite 
cllc derha; c'est ponrquoi 
dn bonleau-ccorce avec lc 
canot il fabriqua, Ia ri vierc 
au bard de. 

Mais, qnoi ! tant de cha­
ses H opera! l\Iais les Tetes-

( 1) Chez les Peaux-de-Lievre, les canots etant en ecorce de sa pin, 
s'appellent sapins (llsu;. 

(:2) Litt.: sapins-allongcs-qui marchent, parce que les cours d'eau sont 
hordes d'arbres eleves, meme dans les steppes et les prairies, ce qui forme 
comme un serpent de verdure dans le desert. 



ede-ttcha-ttsen naneyu, eyi 
kontowettsen aentte si. 

- Kfwi-deteJli enll' on 
intenuchu, yeniwen ensi, 
kottsen dene xhe yint.a go­
ttsen dehe ; die naweldnve­
ni akotti; tpawekpi ensi. 
Ontae yepe te ella yenini­
tpon; ttsale tpanikpay, on­
tae tege-nadcJ'a adja, te 
ella pan ninonmi tekfwen 
kpai'nhon, ella kke tchin­
nihay, yekke ninitpon. 

Klane. klotpay klnYilay 
nanpie kkwilaw el'enda 
l'ekhewer. Klotpay ewe ne­
zin epo, nanpie ewe djicre 
epo. Klotpay : yendie de­
newe nepo ende, l'uezi yige 
ninintchu, adi. Klotpay 
etsinyan yepa kpaintse, ekhu 
nanpie l'uelcho d{mekfwen 
koye yesse. 

rasees loin de lui il pour­
chassa, ceJa davantage ce 
fut gl'and. 

- Les Teles-rasees beau­
coup je vais chasser, vou­
lail-il, done, quelque part 
les bommes avec en aval 
du fleuve il par tit en canol; 
un rapide y faisait grand 
bruit <;a arriva ; il prit 
terre done. Un brochet 
qui nageait son canot dans 
il pla<;a ; un crapaud 
santa a l'eau, le brochet fit 
un bond <;a arriva, son 
canot vers il an·iva en na­
geant, sa chair dechiree, le 
canol sur il se dressa, dans 
le canot il le pla<;a. 

Sur le rivage, nne gre­
nouille aussi, nne loutre 
aussi se clispntaient. La 
grenouille nne peau belle 
tannait, Ia !outre nne peau 
mechante tannait. La gre­
nouille: a l'avenir la peau 
hnmaine tu la tannes si, 
nn poisson-corps dans in­
troduis-la, d it-elle. La gre­
nonille nn petit fretin elle 
per~a (pour y mettre) sa 
pcau humaine, et la !outre 
nn gros poisson l'hu­
maine peau dedans elle 
glissa. 



Ekkadekpitie klotpay aen­
di: 

- Se bii1yt·, se tchitie 
sepontcnhon, selaui\\cy, 
yeri binkpa se ella an6hi? 
ella niay6\ra. 
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An Navigatenr la gre­
nouille di t : 

-Man grand-perc, man 
harpon donne-moi, man 
harpon, pourquoi man ca­
not le traites-tu ainsi? le 
canot dans ilia pla<.;a. 

Ce conte m'ayant pan~ n'avoit· ni queue ni tete, je ne 
l'ai pas recueilli tout entim· et ai interrompu ici ma 
narratrice Peau-de-Lievre, Lisette [(lwtchoti (en 1870). 

XYIII 

L'atpa-natsande. 

Y 6nn6ne i nl' ege L' at pa­
natsande binzi, bedene 
en:-;i Kpon-eclin binzi, I'aedi 
bepa el'etsakon, 6yi la in­
l'ege Yarnonhlw 6d6ti ni­
IIay6nditpi-yinl6. 

Y6nn6n6 h6 pm-inlcha (1) 

ensi chi t~tpi (2) oyi ; kpuln 
6kundi ille, taoui. 136 dene 
si ye tlcha 6ti6 kpa deya. 

- Ah! duye di.•ne xhe 

(1) Litt.: son venll·e etait gmnd. 
(2) Litt.: vian!le elle introduisait. 

La Femme que l'on ravit. 

Femme nne Celle que 
I' on se pille est son nom, 
son homme done Sans-fen 
son nom, toujonrs pour 
clle on se battitit, ceJlc-Ia 
un (homme) 1' Horizon 
blanc appele l'avait enle­
vee. 

(Cette) femme 6tait gaur­
maude (1) vu (jtlC elle man­
geait (2) tonjout·s; cepcn­
dant il y aYait famine~ on 
ne tuait rien. Son homme 
done loin d'elle les rennes 
pour partit. 

- Ah! c'est p6niblc le 
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wita, yendi, tpu pan dewilla. 
Eyi goltsen seh nadinta ; 
inponna lH~ponhonne SC 
tsukon guniwen, djion du­
we napfwer, adi. 

Khiyan l'ad{'tle, beye­
tcle (1), nigunti, eyi pagon­
tte tsewokon guniwen. Go­
ttsen-khedl'Lew tpupa ni­
nondja Ia pierc pa djiu 
tpenilla. Tpew{! anagotliw, 
piere onkhedetlc nayedju. 
El<hu yekfwee yettcha ye­
ko-xhe, dzed6tl'a. 

- Ah! dene-el'etsukon 
inkpa atsedi, se yetele ni­
guntr pagontte-itla agotti, 
yennven, l'aponna u(me 
perc pan-chi-etpi ittala. 

- Alloiii, yayue nutpe, 
adi yennene (2). 

monde avec je demeure, 
dit-il, Ia mer vers allons 
nons-en. La jusque avec 
moi viens-t'en ; I'autre toi 
it cause de me combattre 
vent, ici c' est impossible je 
demeure, dit-il. 

Leur fils etait unique, sa 
femme (1) etait belle, elle 
a cause de on va Ie tuer on 
voulait En quelque part 
ils allerent, au bord de la 
mer il arri va, Ies truite& 
pour des hamecons il mit 
a l'eau. La nuit arrivee, 
truites deux il prit a l'ha­
mecon. Alors nn renard 
loin de lui s' enfuyant, il 
tressailli t. 

- Ah ! on va se battre 
pour cela on agit, ma fem­
me est belle a cause de 
cela on agit ainsi, pensail­
il, sans cesse I'humaine 
viande elle devore attendu 
que. 

- Allons ! par la-bas 
couchons-nous, dit sa 
femme (2\. 

Te dene yeh yintpi, yepa Son homme avec elle se 
yinta, y6djay dekpale, de- concha, elle le regarda, nne 
ttonni-kfwi-we !3) kpa'in- peau hlancl•e, l'oiseau-
tehu, yeh yinkfwe xhe in- tete-sa pean (3), elle arra-

0) Litt.~ cell_e ~l£~ns laquelle est le sang (be-ye etele). 
(2) Cf. l ennenen femme. en ca1·arbe. 
l3) Jeu de mots ayant trait a la circoncision. 



tenetpi. Teyan tchin yepan 
nintpi. Tpewe, dene-khedNc 
koitli, tsakon koHli, pon­
ensi l' a akutchia, dene d u­
dckk\\ill, dene ulle, dene 
tele zon agunttc. Kollm1c 
tch6 denepaedezi aguntte. 

Ekhu yennene du-dehi, 
ulle; tpa rna nonpa tcho 
weta ensi, dene\\ ic kode­
tchoe pacdete. Be yan, be 
dime wa yettsen tanadete 
cnsi khipon-naekl6 aentte. 
Teyan l'adette xhe kheklu\ 
tanadetpi, be dene te yan 
xhe tchontpiw tts~'k" i 
ninonclja. Koltsendope ille 
kunlla,Ye eha ille dene­
kfwen yete enkllare Ia. 

Ekhn Kpor1-6din ensi 
tpulcho manna ella ~dpin. 
yeh kottsen-dcya, ckhu be 
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cha, avec cela elle le fouet­
ta ct l'endormit. Son fils 
aussi a cote d'elle dormit. 
La nuit, des guerriers par­
lent on enlendil, on com­
hattit on enteudit. Aussit6t 
le silence ~e fit, personne 
plus on cntcndit, plus per­
sonne il y eut, du sang 
humain seul il y avail com­
me. Des animaux gros que 
l'on aurait tnes c'ctait 
commc si. 

Al01·s Ia femme disparut, 
it n'y en eut plus; sur le 
rivage un glouton enorme 
etait accroupi, les humains 
cadavres tons devorant. 
Son fils, son homme aussi 
elle Ycrs debarl}uercnt, mais 
d'eux ellc sc moqua ce fut 
comme si. Son lHs unique 
avec its demeuraient, on 
fit chaudierc, son homme 
~ol'l fils a vee se couchercnt, 
alors la femme arriva. Dc­
sormais de la Yiande beau­
coup elle mangea ne plus, 
l'hurnaine chair elle avait 
devore attcndu que. 

Alors Sans-feu done Ja 
mer au bord de son canot 
lransporlant, aYec lui quel-



yedeJe bepa Lsakon oyi, cyi 
kwina yekkc-dcya. 

- Se ttsekue ehttsen-
nadeya noh sin ! yeniwi, 
xhe tpa pa yendole tinilla, 
detchin kke yata-dekfwin 
kwila. 

Be yetele nanchi. 
- Se dene ghe eniha, 

yeniwi, xhe yetole kkc kld­
nayita. Yekfwin niniyaw, 
yekfwin l'alpa-niha ensi eyi­
di napVi'er yinle. 

- Se dene s'inl\pa netpa 
walli, yeniwi. paodi itta adi 
yinle. 

Dene kodetchoe be de-
nenlii1e (1} inkpa tseLenpa,. 
yayedinlin yekoed inte, ya­
nna tsedikpon. Ekhn ve­
nnene denetpa niya. Kl~n6 
kpmii-lwtcho-kotenilla (2) 
ensi, mmeekko (3) ttie 
ani-tpon-dette. Dene entl'on 
si, ekkwene tcho Lege ya­
yedillay. 
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que part il alia, et sa fem.­
me pour laquelle on se 
batlait toujours, celle-la 
aussi le suivait. 

- Ma femme elle s'egare 
il ne faut pas ! pensait-il, 
avec c;;a au hord de I'eau 
des balises il disposa, les 
arbres sur il fit des entail­
les aussi. 

Sa femme se cacha. 
- Mon homme Ie sen­

tier trace, pensait-e~le, avec 
c;;a les balises sur elle pas­
saiL An large etant arrivee, 
au large un detroit oil il y 
a, done Ia elle demeura. 

- Mon homme me cher­
chera, pensaiL-elle. Elle 
etait vaine vu que elle dit 
ainsi. 

Les hommes tons son 
mari (1) pour :tuer) s'etaient 
mis en marche. a Ia chute 
inferieure ils se' rassemble­
rent, de l'aulre cote on al­
luma d u fen. Alors la fem­
me chez ces gens-la an·iva. 
Sur le rivag·e il y avaiL un 
grand village ('2), leurs pa­
rois (3) de charbon Ctaient 
remplies. II y avait foule 
done, des os grands en l'air 
etaient suspendus. 

( 1) Litt.: son homme ('Men pour exprimer Ia fid 'l't~ • 1 
(
2) L' · ' e 1 <= CODJUga e. 
· ~Lt.: mmsons grancles etu.ient alignees. 

(3) Litt.: leurs bmnches de sapin supet·posees. 
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plll-1 esi inl'<'·g·{~ dene tpina­
taw, yennene ghe gpa kkin­
ta payetaw : 

- Se ttseliii<'· 1l) heni 
ahentte yeniwi. Kpnlu be 
~'ll<~ cten itla~ edetcni atti 
ille ye yenhYi, ye ~ inya, ye 
tse-la taycyitchn : 

1\i_•h tchon-wolp<'·, 
yendi. Yennen6 ye!1 napfwe­
yin\Yrr, y6 kke etln cnsi, 
deneyu yewie dintl'a: 

- Tse nadeninlla, yendi. 
Ekhu y<'·nnen6 tse inkpa 
deya. Ekhu: 

- Se klnle l'elnllclti, 
yendi enkhare, yt'~wie-<16-

~·intse nauli. y 6nnen6 ye­
ttcha nadedja. 

Tpewe, kpmii-kolla cnsi 
kowinna tsetenpa lsewokon 
enkpa. Koriedin te yedele 
inkpa· niya. 

- Klen<'·kl'wi· nide lpe\\e, 
tti6 he dzi nad inlte ''aile 
ensi. Y 6nnene deni_·yu 
aendi. 

Tout a coup un hommc 
sorlant, Ia femme le sen­
tier sur chem inant aperce­
vant: 

- Mon epouse (1) c'est 
semblable a, pensa-t-il. 
l\Iais son velement etait 
different vu qnP, elle ce 
n'est pas, Ia rcnsa-t-il. Il 
la suivit, son conde iL lui 
saisit: 

- Avec toi je veux dor­
mir, lui dit-il. La femme 
avec lui demeura, de lui 
ellc se moqua Yn que, 
l'homme Ia battit. 

- Dn bois sec entre ici, 
lui dit-il. Alors la femme 
du bois sec alia chen·her. 
Alors: 

- Ma corde s'est cassee 
' dit-elle at.tendu que, il la 

frappa encore. La femme 
de lui sc sauva. 

La unit, Ie village done 
auf our d n on marcha, se 
battre pour. Sans-feu son 
<'~ponse pour (chen·her) ar­
riYa. 

- Tu bats du briquet si 
la nuit, du eharbon a son 
insu allumes-le, la fem­
me a son mari dit. 

jl) Litt.: rna femme- chien, pour Ia ".lleme raison que dessns. 

19 
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YC.xel anontte ekhpe kpa 
adi ttsekwi tt9-xi niyedintpi 
ayltsen : 

- Deae naxinl<.pa-tsen­
pay, anakhi1~tte sundi khe­
kkenkfwa ensi, dene be 
nene g·ottsen niwa, dene­
alsin fwene, yeri nayulli ? 
ayendi. 

Tpewe ensi kl'e-tche-tse­
~ekfwin kFulu kl'e-dzi-na­
detti. xniie si kkapa u~ti 

koHli. Deneyu yinkpa tpina­
detl'aw, xu fie si yennene, 
bedenenJirie tpinttcha na­
nehi ensi, yekone l<.pa'in­
fwin ycwie-deyintse. 

- Be tsun yepa-la-eda, 
yepon-tcheta yenefwen, en­
si adi deneyu. Axodeyonne 
yekon, LeyendelC na'int.chu­
ri ekhu eyi dene niyeditpi 
ensi, eyi kwina beyeueJe 
ttsi intchuri, onkhedelte 
he ttsekwi na'intchu. Tue­
uechine Iakke weHa ensi, 
iiie tanclwn, eyi ttsi intchu 
orelyon paedelle, deti, en­
win. 

La nnit venue alors ainsi 
elle parla Ia femme, celui 
qui l'avait ravie a : 

- Les hommes pour 
vous qui etaient parti~, se 
sont desistcs de. leur projet, 
sans doute ils sont pares­
seux done, leur pays d'ici 
est loin, on ..est decourage, 
que crai ns-tu? lui dit-elle. 

La unit done on battit 
du briquet mais on en vit 
le feu. Tout a coup une ge­
linotte glousse on entend. 
Le ravissem· pour elle sor­
tit dehors, aussitot la fem­
me, son mari dehors etant 
cache, le bras (du ravis­
seur) elle frappa de la ha­
che et le tua. 

- Sa maitresse le tra­
vaille, elle l'agace je sup­
pose, done dit le mari. 
Tons il les tua, sa fem­
me il reprit et cet born­
me qui l'avait ravie lui 
aussi sa femme il enleva 
aussi, et deux femmes il 
enleva. Depots de vian­
de cinq il y avait, de viande 
pJeins, ceux-la aussi il les 
prit et tout incendia,_ dit­
on, dans le passe eloigne. 
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Kpoii-edin et Latpana­
tsandc (suite\. 

Inl'cge dene Kpofi-cclin 

hinzi, bcyctelc pa el'etst'·kon 
cyila inl'cge Yamon/:rha 

edeti }uyj)atchin ninaye­
ditpi. Eyixhe L'atpa-nalsan­
de binzi. 

Eyi ensi dutiettscn ehta­
niyedit.pi eyi goltsen dcne 
xhe napwcr. E~t'~di si chiw 
tcho "·chon, beyige tpu xo 
gunli, e~·j koye napwer (1) 
ensi, ayctiguntte nile, el'c­
ts6kon oyinitta. 

Chi"· yigc clle kpatst:··intti, 
tpuyc-ltsen tst'·dcle (2', nne 
yc pats(~tlellc ensi, nne yigc 
paedcya. Etic tscpon, her 
yatsikon, yafsepe ensi. Nne 
yige ttsen-ls!:·delle, he yata­
diklin tigoyc tsrllt'·. Dene 
cntl'on koyc-yinfe. Inte 

(I) Troglo<lytes. 

XIX 

L'homme sans feu et Ia 
femme que I' on ravit. 

(Troglodythes) 

U n homme Sans-feu est 
son nom, sa femme pour 
on se battait, celle-la un 
autre (homme) !'Horizon­
blanc appele, de nouveau 
il l'avait enlevee. C'est 
pourquoi Celie que l' on se 
dispute est son nom. 

CeJie-la done par iei es­
claYe on l'avait faite, c'cst 
pourquoi Jes hommes avec 
elle dcmeurait. La done 
nne montagne grande s't'•le­
vait, au-dessous Ia mer 
~·ctend: cetle (montagne) de­
dans elle demeurait (1), elle 
n' en pouvait plus, on se 
battait sans cesse vu que. 

La montagne dans des 
branches seches on entas­
sai f, on faisait Ja magic 
nocive !21, la terre dans on 
faisait du fen done, Ia terre 
de <lessons on sortait. Des 
rennes on tuait, Ia viande 
on faisait secher, on Ia fai-

(:?) Litt.: on zmssa saus l t mer. Tel est le nom cltl sortilege dime. 



ttsen L'atpanatsande deya, 
ekhu tahan ttsen natseten­
pa; ekhu dime taodi. 

Kwillay nne yige tl'in 
kkinatle koHli, eyi gollsen 
natsedete, dene ulle; clcne 
l{ketla nadeta. Ettsentowe 
dene uwcldnvon: Ekhulla 
nne yige dime nacle sundi, 
yeniwen. Ekhu dcne nadc­
l'a en~i, be drnenlir'ic atti, 
Kpoii-cdin atti ikkcla. 
Kkwinatchin ninayeditpi. 

Yamonkha kwilay khatpa 
endie kwilaw. 

Yamon-kha pakoepon, 
be gottine yeinpon, ld'wc­
klule gpa (1) sa yunne (2) 
kohi, g·oltsen naela, tlasin 
atti koHli, kottsen-tsedete. 
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sait bouillir. La terre dans 
on Ia transpot·tait, la vian­
de-ballots dans la terre on 
plac;ait. . Une foule sons 
terre demenrait. Le sud 
vers Celie qu' on se dispu­
tait s'en alia, al01·s l'ouest 
a on partit pour laguerre; 
aiOt'S il n'y cut plus per­
sonne. 

Encore dans la terre un 
chien court on entend, Ia 
Yers on se dirigea, il n'y 
;nait personne. Apres 
qu'on ftit parti, elle revint. 
Finalement d n monde elle 
entendit disant: Or c;a Ia 
terre dans du monde ha­
bite sans doute, elle pensa. 
Alors un homme en sortit, 
son mari c'ctait, Sans-feu 
c' eta it assurement De 
nouveau ilia reprit. 

L'Horizon blanc et le Man­
genr de lievres. 

L'I-Iorizon blanc on vou­
lait tuer, ses parents eom­
plotaient sa mort, une mon­
tagne-lacet au bord (1) des 
moutons l2) il aperc;ut., vers 

( 1) Tt·aduisi'Z: SlU' Ia v~rge d'un precipice, d'une montagne a pic. 
(~; Lilt.: ozws-fous, c'est-a-dire faux-ours, parce que les mJutons sont 

blancs et de loin t•essemblent a des ours. 
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Eyedi tseze ko'itli, tehile­
kwi weta: 

- :\e he, ta anendi xhe 
6z6 ? ayetsedi. Ekhu : 

- Tsa inkpa dcwitie, 
ascndi, cntli. 

Yamonkha yewi6-deyin­
ts6 ekhn n idc·po, lptmln 
inkpa-wc·ha. Ye kossi koye 
tpunlu niha. Yamonkha 
den(·-kl'wc~ nactaw. tsa inkpa 
tscclet(~. xtule si h6taod6-
yi11kke, te tpe\\e, tc· pal<; tcho 

xhc denepa ninkka; I\!'win­
pcli denepondc·tl'a zon, axo­
dc•yon nc t(•gotti ne wic dt;­
yintse. Khatpaendic ac·nsi 
chiw kpaweya c·khn dli\\ 
kl{c nap\H'l' ni adjta. Yrr­
monkha cnkho yekkc-ko­
l\pa \rc·ya: 

- ;\IIOJ1i, naxegottine 
J'atchoi' yinepon, dontte 
cnkhan:~ se ttscn dintl'a ~ 
b'aze I\ hatpaendic ycnd i. 

'eux) it s'en alia, quelqne 
chose il fait on en lend, on 
y alla. La OLl crier on en· 
tentlait, un jenne garcon 
se tronvait : 

- Ton oncle, que tc dit­
il que tu cries? lui dit-on. 
Alors: 

- Les castors pour (tuer) 
partons, me dit-il, il re­
pondit. 

L '1-Iorizon blanc le tua, 
puis il se leva, le scntier 
pour cherehct· il part it. 
Cne loge on flt, dans la­
quclle le scnticr passait. 
I./Horizon blanc Ia troupe 
avant ctant parti, les cas­
tors pout· (ehasscr) on par­
tit. Tout a coup il se mit 
en colere, son b1i.lon, son 
rondin gros avec ('ail frap­
pa lout Ic montlc; lc Plon­
geon blanc lui echappa a 
Ia course tout seul, to us 
ses pat·cnls il les tua. Kha­
tpacndic quanta une mon­
tague il gravit et Ia monta­
gne sur il demeura ('a ar­
riY1t. Yamonkha mais aprcs 
lui g1 avit Ia montagne. 

- Or (,'it, nos parents 
taus Ln as tncs, pourquoi 
done l110l YCI'S Yil'llS-lU ( a 
son neven Katpacndic dit. 



Naxegottine eyipon, 
dati, anide senawakon 
ekhu! adi Yamonld1a. -
Taodi. Ekhuri · adindi, 
honna-dintl'a, Khatpaendie 

yendi. 

puiie si Yamonkha, 
ittchie, b'aze tpadeyile be­
yetele onkhedette eyinikhe 
kwila tpadeyiiiwaw, te go­
fwen xhe krwr! akheyinla. 

Dene kfwe anakhetti, 
dux enttey la chiw konne­
ne nal\ht~dt~ya eyet• gollsen, 
Ontaratpue-jyue deti, eyi 
kotage khupa yitH~la. 

Ekhetsinyeeyi tcho b'aze 
yinle, eyi tchin kotpadeyinte 
ldwe welc. 

Eyedi gottsen niline ttsen 
nadel'aw, ttsu ye kodekpon 
te ge xhe napfweyii'iwet: 

- Tsa inkpa nawocha, 
adi. Benontpage ttsen ensi 
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- Nos parents j'ai tue, 
dites-vous, puisque c'.est 
ainsi tuez-moi done! repon­
dit Yamonkha.- Non pas 
ainsi. Vainement tu paries, 
va-t'en d'ici, Khatpaendie 

lui dit. 

Tout a coup Yamonkha 
s' em porta, son neveu il 
precipita, ses femmes deux 
elles aussi illes jeta en bas 
du rocher, sa magie. par 
en rochers il les trans­
forma. 

Ces hommes lades pierres 
devinrent, maintenant en­
core la montagne sur Ia pen­
te de ils sont de bout depuis 
Jors, le lac aux Brochets, 
sa montagne appelee, Ia 
tout en haut tu les as vus. 

Ekhetsit1ye celui-la aussi 
son neveu etait, lui aussi il 
precipita et rocher il de­
vint. 

De ]ala riviere Mackensie 
vers ctant aile, les sapins 
sons il alluma du fetl et 
son bcau-ft·ere avec il de­
meura. 

- Les castors pom· (chas­
flet·) je vais aller, dit-il. En 



kodetchoe ttsele-yite (1). 
Ekhu (~~ c r L:khea tay,:-klin 
xhe nakokeye (2). 1\f,Yin­
peli tetchile tchin nakht:·ze. 
ELhu Yamonkha knkke­
tlan niniya,Y, dene-tttha 
naot:·hi, :::;a enlu ekhu tt:·go­
tline pa-yenda: ~adeyt:· 

(~khea tayddin xhc son­
nalsete. Ttseyunne onkhe­
dctle yl'ld\akheuetpn ayhe 
do akheli : 

- Yata Yamonkha :-:a 
lantle ensi y(·ko, kht~Li 

koltli. Tpi·we anagotlinn 
kotchile ponkhedt:~z~\ khite­
kpuili ye kh(•nd pe, ensi 
Yanwnhha khiltsen deyaw 
eyt:·d i tchontpi ekhu denc­
khepon. J{pulu Kfwinpeli 
yt:· tlclm etchidell'a Ja dcne­
:\'he axodeyonne Jwmle. 
Yamonkha yr.,payintaw ye­
kkc u(·ya. Natpadelin ensin 
eyidi Kfwinpeli fwani na­
pwcr, yenici'iyaw ensi (·de­
ttscn nayt\kzck so xh1\ 
ltsh1yeyii1wer, kpulu fwin 
ayinlla enkhare"~;y,··" ie­
u(~yintse illc. 
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( 1) Litt.: dans lPs buisso~& ils allerent. 

:::;on absence tons prirenl ]a 
fuile (I'· Pnis lit llll enfant 
suspend u par des conies 
a Ycc lui on se jouait 2J. 
Kfwinpeli son cadet aussi 
chassaienl. Alor:::; Yamon­
kha en leur absence t:~lant 

arrive, des hommes il sc 
cacha, ours il devint et 
puis ses parents il epia: 
lis elaient dehout, r enfant 
lie avec ils jouaient. Vieil­
les femmes deux le virent 
et dirent : 

- La-bas Yamonkha un 
ours commc se promene, 
dirent clles il entendit. La 
nuit venue: les deux freres 
revinrent de Ja chasse, leur 
loge dans ib dormirenl, 
Alors Yamonkha eux vers 
ullant Ia uonnit puis illes 
tua. Cepcndant le Plongeon 
de ·lui se sauvu et aux 
Dcne tout raconta. Yamon­
klm l'ayant YU lc suivit. A 
la chute d'eau la le Plon­
gcon tout seul uemeura, il 
J'y rejoiguit, alors Yers lui 
il r atliJ'll llll CJ'OChCl par 1 il 
le tlt souflrir, mais impossi­
blement it le tit (mourir) 
vn que, il ne le Ina pas. 

(2) C'est Ia magie nocive appelee le jeune homm.e magique bontlis~ant 



Eyizon Kfwinpeli yenda 
yinle. 

Yamonkha kfwere nan~ 
pie~tcho tputcho kke nakhe­
te, el'ey, wexie. Tsa tcho 
yehiw, yepa inlipofte t•si, 
yepa etchin, ekhu tsa tpeya­
wizu ekhu yintchuri. 

Chion akhuyinlla cl'enna-
1' ekhewer klipalatte.- El' e. 
wugc! l\heniwen, Yamon­
klm hie tta, Kfwinpcli tpa 
tta ; kpulu fwin axeldmya 
ensi, el'euayenda illc ana­
g·oui. 

Beonixon goltine tpa 
ei'iyay. 

Yennene el' ehankpm1i l1) 
enlini. Deneyukhe el' egnn­
tie yakhinle,ettsen-khittcho. 
Bundie, Kpotiedin edeti, 
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XXI 

Le seul Plongeon surve­
cut done. 

Yam on kha le premier 
des lontres de mer Ia mer 
sur qui demeurent, tu sais, 
il tua. U n castor-geant 
ayant vu, pour lui la magie 
il fit, pour lui il chanta et 
le castor sortit de l'eau et 
ille captura. 

La vieillesse l'accablait 
(que) ils se combattaient 
tons ueux encore. - Puis­
sions-nous nons tuer l'un 
!'autre! pensaient-ils, Ya;_ 
monkha couleau du, le 
Plongeon les fleches par ; 
mais impossiblement ils se 
le firent vu que, ils se lais­
serent en repos ca arriva. 

L'etranger voyageur chez 
les habitants de la nuit. 

(Mythe d'Orphee, de Loth 
ou d'Osire'i). 

Une femme l'epouse 
de deux hommes (1) etait. 
Le::; deux maris freres 
etaient, l'un contre !'autre 

(1). Tel n:est pa~ .le sens de 6l'e-nan:-kpuni mais c'est l'idee. Quant au 
mot 1l est mtradu1s1ble: (mutuellement-epouse-(vieux mot: han) maison). 



detchin el'ekketlin ll'kltile 
~inlpiun, t~u 

IJonne-d eyiti,Ya. 
tchu kke 

Betchin 
taelle-ensin, tlasin-nenc 
kke belehin t~a\Yell<t\\, !da­
ne talt:hit1welpon. Yekf\Yee 
yellsen yetle, yeklule kke­
rawetchoy ensi <.lime lpa­
" eya. Klane denekhe en­
tl'on. Ha-kf,vi ekpontte si 
ta awontte "? tseniwen. xie­
tchu ye ghe nih a, tpe" e ko­
teninkle, ayetitsute uHe, 
fwen inkhegpa patseycnda 
ensi, namvekk,von lw"illi : 

- lnli, y(·ri du-d(•hi ·~ 

deti l\oHli. 

Tponlu ponkl\ewe nitse­
Hiya~ den•~ onkhedellc· na­
l'eal'a. Ekhu: 

- i\Ieni fweta '? Binl\~a­

nawoclta, d(•ti lw'illi. 

Klane Ja, eyini denekhe, 
nne ttann(•, tchun-yan ~Oil 
takhetlin, tchtu1-yan ~o11 
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ils se f<kherent. L'aine, 
l'Homme sans feu appele, 
deux bois lies ensemble 
deuans son cadet il enfer­
ma, Ia mer sur il le jeta it 

l'eau. Son cercueil flottant, 
q uelque pays en son cer­
cueil attetTit, sur le riYage 
il s'arreta comme un arbre 
flottant. Le renanl Ycrs 
(cet objet) accourut, sa liga­
ture ayant ronge, l'hommc 
prit terre. Sur Ia gTeve rles 
pas it y avait heaneoup. Des 
raqueltes-pointes ainsl fai­
tes comment sont-elles 
done? pensait-iJ. C ne hni­
me epaisse dans Ie sentier 
allail, Ia nuit etait noire, il 
n'en ponvait plus, diftlcile­
menl Ia route il apercevail 
done. ~1 a resonna il enlen­
dil : 

- Lil-bas, qu'est-cc lJUi 
disparait, dit-on, il enten­
dit. 

Le sentier en dehors de 
il se cacha, hommes den:x. 

parlircnt. Alors: 

- Qui est la ~ je -vais 
aller voir, dit-on, il enten­
dit. 

Sm· lc rivage, ces gens­
la, Ia terre sur son rcYcrs, 
l<":i oiscaux pelits pour ib 

20 



nikhetpe . yatsittsu. Eyini 
dt'mekhe tpandiettsen uene 
akhinle, ekhu khukl'a, khn­
kkwene tay eyigottsen l.l'in 
yakhinle. 

- Yel'idi weta, du eko­
didjan walle? kh(·ti. 

Ekhn eld1t:•a tpidt•ll'a 
:x·he adi : 

- Dene kotst•ne uHtclti! 
adi. Tchanc tl'in-akheni 
tpideya w ekh n t-1 I ~en-re­
t sin : 

- Denetsin atli! aui. 
Ekhu nie-ttsen kputii lwpa­
yetaw: 

- Dt'me · nide, dene-pan 
niwodja, adi. 

Tchun-~'an yatsiltsu, pan 
nitselpi, naxt:·paninllu gunl'i, 
dene yan yatsittsu ontte, 
adi. 

xmie si, tchelekwi onkhe 
yinkpa nal'cdetl'e. Tpewe 
~'cniwen cnsi, yinhon tpun-
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tendaient des lacs, les pe­
tits oiseaux ils Jes cheris­
saient, ib les baisaienl. Ces 
hommes-la a moitie hom­
rues etaient, et leur derrie­
re, leurs jambes aussi Ia 
.insque chi ens ils etaien t. 

- Qui done est Ia, que 
nons ne le connaissions 
pas? dit·ent-Hs. 

Alors un petit gar{;on sor­
t it en courant et dit : 

- L' humaine odeur je 
per<;ois! dit-il. U n vieillard 
a chien-pieds de etant sorti 
alm·s de tons cOtes reni­
llant : 

L'humaine odeur 
c' est ! dit-il. Alors derriere 
par sa maison regardant : 

- Un homme si c'est, 
cet homme vers je veux 
aller, dit-il. 

Des petits oiseaux que 
l'on baise, avec lesquels on 
couche, pour vous il y en a 
de pris, un petit homme 
que ron baise, cela est, 
dit-il. 

Tout it coup~ .feunes gens 
deux pour Je chercher par­
til·ent. C'etait Ia. nuit il 



lu gpa rumya, dime; eyi 
ensi kottsen kpal'edel'aw : 

- Setpa, dene, dene alli ! 
khedi, patponne ( 1), patpo­
nne atti! kheti. 

- Ta yatchuri! adi elt~­

wekwi ekhu yeen-nadahte. 

Yinlchuri ensi, ldH~te­

tpa pan nintpi. Yekpa n~tpa, 
lH~pon nal\otpe, yatsiltsun. 
Denekhe yaponnatpe, yepon 
nattsu ; ekhu kpmie knxhe 
napwer, ekhu ete"·ek\\ i 
tetpue yepanitpi yepa 'veta, 
yepa lchontpi akntchia. 

Eklm Beonixon bcdzie 
etie-IdH~tti. 

- Bedzie pon nawoklu 
adi l'tewekwi, y6pon nakhe­
tln, ekhu : 

- Mi pa-nanewer, ay6-
kheti. Ekhu deue ehta. mi 
pa napwer. Eklw : 
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pensait vu que, ailleurs le 
chemin sm· il alia, l'hom­
me ; c' est pourquoi Ia ils le 
debusquerent tons deux. 

- Mon pere, un hommc 
llll homme c'esl! dirent­
ils, nn etranger ( 1), llll 

voyageur c'esl! dircnt-ils. 
- Saisissez-le ! dit le 

vieillard et en arrivant rc­
venez. 

lis le prirent done, leur 
pere it ils l'amenerenl. On 
lc considera, on l'embras­
~~~, on lc baisa. Tout le 
monde l'embrassa encore, 
le baisa de nouveau; alor~ 

it Ia maison enx avec il de­
meura et le vieillard sa 
tille lui donna, avec elle il 
~·assit, avec elle il concha, 
(a an·iva. 

Alors lcs T6n6breux lcs 
hiboux lctll' pftlure etaicnt, 

-Des h ibou x pourje vais 
fcndre des lacs, dit le vienx. 
il les tendit, puis : 

- Lcs lacets ganle-Jc~. 
lui direut-ib. Alors l'ltom­
me esclan~ Jes collets sur­
veilla .. .c\lm·s: 

(1) Voyez Ia note rle Ia rmge 40. ?£tt~o11nc se prencl au~si pour numwle, 
voyageur. Litt.: celui qui tn11verse. 



Bedzie onkhedette 
yeen-yete, bt:~pa yata! deti 
ko'itli. patponne, mi ttcha 
uagudjon ! deti. Ekhn : 

- Yeri tsinte ehla na?­
wcr on ! kheti, naxedzie 
naete akhinlla ! 

Kokkettcha agotti ensi, 
honne· tsedete : 

- Eyi bepaguntte hedzi 
onkhedette kpa'intc enliha­
re la, denc bonne tscdete. 

Natsedete ensi, yeh be­
dzi onkhcdette yete kkin 
tla yetpon-nadetlsc, fwena­
deyi ftwa, natsede'intl' a. 

Kpm1i gohon koyan, sJ, 

yeonna-tsedete, liptu1i koye 
tse kfwitsedeyinte. Inhon 
gottsen koHJi : 

- Se tpue, he we m­
lipa kfwi tse deyin~e yenne­
ne adi lwHJi, naxeltsen­
tpidintl'a! ayetscdi. 

Tpatsedete (1), kpmii ko-

156-

- HibOllX deux en arri· 
-rant arrivcnt, voyez-Ies 
done! dit-on, on enleudit. 
Le Passant, Ies lacs loin de 
Jes a pourchasses, dit-on. 
Alors : 

- Quel mechant esclave 
nons avons ! dirent-ils, nos 
hiboux s'envolent il les 
fait ! 

C'etait Ia querelle vu 
que, on Ie rcpoussa : 

- Lui par sa faute hi­
boux deux se sont envoles 
attendu qne, cet hom me on 
repoussa. 

IL s'en alia done, la-bas 
les hiboux deux volant, ses 
fleches de il les transper((a, 
il les passa a sa ceinture, 
et il repartit. 

Vne maison s'elevait. pe­
tite, done, il y penetra, Ia 
maison dans du bois sec il 
jela au fen. Dehors du il 
entendit qu'on disait : 

- :Ma fillc, sa peau pour 
il met dn bois au feu, Ia 
femme lui dit il l'entendit : 
de chez moi va-t' en! on lui 
dit : 

On repartit (1~, Ia maison 

( t) Les dene emploient fn~quennnent l'impersonnel on a la place de Ia 
3• pet·sonne cht singnliet· ou du plnriel. Cela embarrasse tout interlocuteur 
qui n'est pas au fait de lent· st~·le laconique. 



ttsen niwa niniya, 6tie wc­
xin ekhu tel<pniii goltsen 
nadt•tl'ari ensi, pm1c si dene 
ull{~, t~ewe Iwdezen, ko­
kpala ]\pa1ntchu lpe" e 
i.lg·nnttc. Khata kfwiyedc­
kk~a ckhu dzinc akutchia. 
Tpe"e tsate, koHli, kpm1i 
kodetcho<~ kul\ke <le~·inlt:· : 

- Teyat1C ekl<pa-kfwen 
kketa wehonne tpadcdcwe! 
koHii. palponne ckkpakfwen 
so xl!t:· nayinllu: do ancttc! 
yendi, akhu inti etic onkhe 
niye?o. Ekhu : 

- Gofwen alti ! ad i, 
t•kkpa gofwen. 

- Ekhu yintowe inllsc 
wuxie ad i. Koltsen-tscdete. 
Etc" ck" i, be tsiyc, yinna 
naetlc, b6tsek\\i, ht·yanklu~ 
payinda ltsell naetlc. 

- St; tchae, nagocla ''"i ! 
adi elhr{•Jnvi lJ'in-aldH~ni. 

tpunln gpa Etiralwtcld• 

de loin il aniva, nn rennP­
il tua puis sa maison 
vers il revint, lout a 
coup il n'y avait plus per­
sonne, nne nuit noire rc­
gnait, Ia porte il onvrit 
twit il y faisait. Des lievres­
yeux il jeta au feu, alors le 
jour se fit. De twit on par­
tail il entendit, les maisons 
toutes etaient :On'tlees. 

- Son fils, le lard-sa 
chair qui etait placee en 
hant est tombee dans le 
feu! il cntendit qu'on di­
sait. Lc Voyag·cur lc lard 
tm crochet av.ec il rctira: 
ainsi deviens! lui clil-il, 
alors lit-has rennes deux sc 
sauvercnt. Alors : 

- De Ia magic r·cst ! 
dit-il, dn lard Ia magic. 

-- Al01·s it l'avenir un 
Clan jc Yais tner, dit-il. 
Quclqnc part il alia. Le 
vieillanl, son gt and-pere, 
entra en courant commc 
un chien, sa femme, ses 
enfants en regardant il 
conraiL 

- ::\Ics cnfants, saUH'Z­
Yous! leur dit lc vicil­
Jard a chicn-pieds. le ehc-



weta, adi. Ekhu yennene 
adu: 

- Eyi lwetie ensi atsehi; 
ttsinlane khe l\pufii koatsi. 

IJene palpotme yepaeta 
em;i yewie deyintse, ni 
ycYig.:~, yewe ldH~dete, ye 
tchofiyu kpayetchu, yaye­
del'ari beh eneton : - Ey! 
inc l'ekkpon! adi. 

Kokketlan dene-patporme: 

- Setsit1ye, se nenekke 
gottsen nadudja, adi. 

Etewekwi dettonni-tcho­
we yepa nitehu, bre gele 
ttsi onkhedette ya yetsi, 
dettonni tcho-we enlini klu 
yedeyinlla, ekhu : 

Dettonni nanetser 
en de : lwkkakpae! dindi 
wolleni, yendi. Ekpa adi 
ekhu kfw{~kpa gunli, ye 
kl\e tchontpi akutchia. 

Ekhu detlonni tcho na­
t€et ille adja. 

Kkwinatchin: kokkakpae! 
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min sur le bord de un renne­
geant est accroupi, dit-il 
Alors Ia femme dit : 

- Ce renne, done on le 
connait anssi ; jeuues gens 
dressez le camp. 

L'homme Voyageur le 
regardant, il le tua, il le 
depe~a, il l'ecorcha, sa 
crepine il retira et l'ava­
lant il en fut sotile: - Ah! 
queUe viande delicieuse ! 
s'ecria-t-il. 

Apres cela l'homme 
voyageur: 

- Mon gt·and-pere, mon 
pays vcrs je veux retour­
ncr, dit-iJ. 

Le vieillard un aigle­
peau lui donna, viande­
paqnets aussi deux pour 
lui il composa, l'aigle-peau 
ce qui ctait il lui fixa par 
des c01·des, alors : 

- Oiscau tu es fort si : 
Kokkakpae! tu dit·as, lui 
dit-il. Ainsi il dit puis un 
rocher plat, naquit (dans Ia 
mer), sm· lui il dorm it, ~a 

arriva. 

Alors l'aigle fort ne pas 
se fit. 

De nouveau: kol\.kakpae! 



adi ekhn l\fwila kfwt'>l.;pa 
gunli ~ yekke nayetpi. 

Ekhu kkehanne dettonni 
tcho natscr ille adja. 

Ekhu1la nne akutchia, 
kpulu dettonni tcho bre ulle 
adjia itta, Ne" t'·kwi patpon­
ne bewewe-kfwcn yt'·pa­
deyindi axhe dettonni tcho 
tenene kke niyt'·nintpi. 

Kotlan ensi, chi\Y kke 
kpufii kohan yennene on­
ldJedettey ~-dta ld1ekh1\ 
dene ullt~, kottsen-deya 
ensi, denetsinlt~ yan ana­
dja, dened.Jiere yan ede" c­
si, kottscn dt'·ya. Khipon 
ninondja ensi : 

- Ah! tsinte yan, na.Ye­
pa hre-kpa-unttie, naxt'·pa 
tchon-,nmr pt•, yt'·khNi ko­
ttsekwi. 

Khipa hre l\paettie, khi­
l\kc-etlu, :\·he akhetti, ldli­
pa tchon-khcnt'·ya. Ekhn 
yennt•n(~ l'ad(·ltt•y : 

- Seni, st· den(· ullt•, adi, 
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il dit t'l enrol'e un rocher 
plat surg·it (sur la mel') sur 
CJUOi il dormit de nonYCau. 

Al01·s encore plus son 
aigle fort nc passe fit. 

Et voila que la terre ar­
riva, mais l'aigle de viande 
plus (;a arrira que, lc Yieil­
lard voyagc~u1· ses fesses­
Yiande lui donna a manger, 
par ce moyen l'aig·le son 
pays dans le rcplac:a. 

;\pres ccla done, nne 
montagne sur nne maison 
s'eleva, femmes deu:x dans 
l'interieur sont assises: 
d'homme il n'y a point, 
il y alia done et un libertin 
petit il se fit, en un mau­
vais sujet petit il se trans­
forma, et lit H alla. \' ers 
ellcs Ctant arrive : 

.\It! mauvais petit, 
pour nous fais la cuisine, 
a vee nons eouehe-toi, lui 
dirent-elles, les deux fem­
mes. 

Pour elles il Ht Ia eu i­
sine, elles se moqut'·rcnl de 
lui, eel a faisant, il dol'ln it 
aYec elles. AI01·s femme 
nne des deux : 

- ~Ioi, mon hommejen'ai 



se dime ttseJe iya ! axhe 
na<~tlo. 

Ekhu inl'ege yennene 
eyila be dene Kpori-edin 
edeti, eyi paweta, be yetele 
onkhedettc eHchuri itla. 
~khu be dcnc anondja, 
ckhu: 

- Ah! yapon, denetsin­
te yan, naxepon nlniya, 
kht~Li, naxepa bre kpa ettie, 
khet.i. Chi-ekaye. Ekhn 
denetsinle yinleni puiie si 
lnvinatchin netcha adjiaw, 
be hie tsinte yinleni bie­
tcho anagott.i, Kpotiedin 
ttsen yintLcho, yewexie ; 
t~d i ttsekwi : 

- Se dene ttselC ~·iya, 

adi, eyi kwilay wie-dl~yin­
tsc, ckhu cyuwl yennene 
nezi ll ey i intchuri ensi' yeh 
napwer adjia. 

Ekhulla Beonixon-g·o­
ttitu~ lpaeyay he lwtt'~ye eyi. 
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point, dit-elle, mon hom me 
les buissons a pris! ce 
disan t elle s' en moqnail. 

Mais I' autre femme celle­
Ht son homme Sans-feu 
appelC, elle etait sa femme, 
femmes deux il avait 
pris attendu que. Al01·s 
son mari revint, et puis: 

- Ah ! cet autre man­
vais sujet petit, vers nons 
est arrive, dirent-elles, il 
nons a fait la cuisine, di­
rcnl-elles. Ils mangerent. 
Alors mauvais sujet celni 
qui elait . tout a coup de 
nouveau homme fait se 
faisant, son couteau me­
chant qui etait nne grande 
epee devint, l'homme Sans­
feu contre il s'emporla, il 
le tua. Cette femme : 

- Mon homme les buis­
sons a pris, qui avail dit; 
celle-la aussi cadavre il 
Ia laissa, mais !'autre fem­
me bonne celle-la il la 
prit done, avec clle il de­
meura ~a arriva. 

Et voila les Tencbreuses 
gens pat·mi (celni) qui (est 
alle son histoire cela. 
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Nnt'~ tta11e l\pon :Yht'~ dt'>ne 
epon kotchile. Dene (•rttl'on 
t'·kpa atti ensi, dene nlle, 
khukki·rinlle. Inl't·g,('• Ia: 

- St'·ni ay(·tti, adi. Eklm 
tundi{~ : 

- Ah! t'·khuri adindi, 
kunttsi adindi, paodi itta 
ayendL pur16 si Le tehile : 

Allm1i, tas6untchn 
ekhn tpas6d intpi, yendi. 
Gundie tayatchu ensi lpu 

ye yintl'a; nne niha akn­
tchia, gottsen {·tchil'l·kh6-
del'a, ekhulla khuld\e d6'in­
ller taodi. 

XXII 

Les l1ommes jet{·s au feu. 

La terre sur son revers 
le I'Pn par Je monde ils 
tuaicnt Jes deux fr(•res. 
D'hommes it heauconp 
ainsi ils leur lirent attendu 
que, l'humanit6 disparnt, 
elle fut toute hn'dee. Cn 
des dcnx done: 

- (~·est moi qui ai fait 
cela, clil-il. Alm·s son aine: 

- .\h! vainement tu 
paries, tn ments en parlant 
(ainsi), il etait Vain Yll que, 
ille lui disait. Tout a coup 
son cadet : 

- Eh bien, saisis-moi et 
jette-moi it la mer, lui 
dit-H. L'aine Ie sai~it done 
I' eau dans il le jet a ; (mais) 
Ia terre s'avanra ~a an·iva, 
jusqn'a elle ils coururent, 
et ils ne furent pas consu­
lll t'•s. 

XXIII 

El'e-hanni-khe. 

El't'·llannikhe t'·g6 inkFa 
khed6ha ndn winna alinsi, 

Les deux co-epouses. 

Deux t'·ponsrs dn mrme 
hommc des <l~nfs pour 

:?1 



eHa yeHe, ella dugunli, 
yeh ninazu, du ayetilsende 
gnnli enkhm·e, ndu Jd<e de­
tchin entl'on si, dze enll'on 
dze tsepe (l); kfwe-kkpa 
gunlini, kokki~ kpon yatse­
tsi, dze uwexini, dekka 
tselli ensi, kfwekkpa l\ke 
tsek1i, dettonni nanete en­
si dettonni dze uetliri kke 
kkiyonha khil\he yayittie, 
yatsinpon. Ndu kke kotcho­
gohon, kaye tsedenle, tpuri 
tcho te kaye pat'~dete, tpul'i­
yawe yatsikon, ehld\e pa-ta­
yenekl'a, ensi ellugu lwyi­
yaw. 

- ELlani naukwcr-wo­
llensi snndi ·? khetiun. 
Deltonui ldwen pon chi­
t'·kht'·yt'· t'·khulla payt'· ya­
yenda. 

Ualle kwilla t'•ge anagu­
djia yaycnda. 
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(chercher) partirent l'He 
autour cela etant, lem· ca­
nol (leriva, de canot iJ n · y 
cut plus, la-bas i1 atlenit, 
elles ne savaien.t plus que 
faire vu que, l'ile sur de 
bois beaucoup il y avait, de 
resine beaucoup de Ia re­
sine on ramassa {1); des 
rochers plats il y avait, la­
dessus du fen on fit, Ia 
resine on fit fondt·e~ on Ia 
repandit done, Ies rochers 
plats sur on Ia versa, lcs 
oiseaux aiTiverent et Jes 
oiseaux Ia resine fondue 
sur se promenant leurs 
pieds s'y engluerent, et on 
lcs tua. L'llc sur un anlre 
il y avait, dedans on entra, 
lc gibier aussi ]a lenc dans 
on mangea, le gibier leurs 
petils on fH secher, elles le 
deplumerent, cela elant le 
froid arriva. 

- Oil demeureron:::-nous 
sans doute? dirent-clles. 
Lcs oiseaux leur chait· elles 
maugerent et c'est ainsi 
que l'hiver ellcs vecurent. 

Au printemps encore des 
mufs il y cut de nouveau, 
clles vecurent. 

(I) lei l'impersonnel on unipet'sonnel ef,t employe pom· Ie duel. 



pufie si ella xhe atsaho, 
koHli: 

- Se ha khe, djiunteui 
khukk wene wella? deli 
koitli. 

Yennenekhe yepakhc-
yenda: 

- Se ha (1), ncpon guhte, 
sctlsen nadinzu, yendi yt'·n­
nene. Taodi. Fwen yt'· 
ttsen konde : 

- Kfwe ehkke-rese, kfwe 
rhkke-rekpon! etchin xhc 
adi oyin. 

Te dc~ni· ye ttcha nedjier, 
yanna nazu, eyecli laedc­
hiun, ndu winna deta. 
Ekhulla koitli : 

- Seni, se dene pa wo­
khin ille; seni, se (}t\nc ulle, 
venefwen. Inl'e{Te h6,·etele 
0 0 • 

adi, ayxlu~ nakoyL'. 

Eldw inl'l·ge Yl'poll be­
tpedatti Ia adu, y6pon else 
koitli. Goltsen-n ied izn kpon­
iniya (2) yt'·pon naeklo :\'he 
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Tout it coup canot en 
on an·ire voguant, on en­
fend. 

- l\Ics deux esclaves, OLI 

done leurs os gi~cnt-ils ? 
dire clles entendent. 

Les deux femmes regar­
dent: 

- l\Ion mari (1 ), je reux 
le parler, de moi approche 
en canot, lui dit la femme. 
Rien d u tout. I nutilement 
lui a e1le parte : 

- Les rochers j'ai per­
fore, Jes rochers j'ai bnlle! 
chanlait-elle en parJant. 

Son mad d' elle a vait 
peur, ue l'aulre cOLe il Lra­
Yersa, lit il se caclta, l'ile 
au lour de il s' en alia. AI01·s 
il entendit : 

- l\foi, mon homme 
pour je ne vcux pas chan­
ter; moi, mon lwmme je 
n'cn ai point, je pense, une 
de scs !'emmes disait, avec 
ra clle jouait. 

~Iais l'autre de lui elait 
nwlhem·euse, elle le pleu­
rait, il entendit. II aborda 
Ht l'L·pousc (2) qui de lui se 

(I) Litt.: mon esclavr, ou plutot mon o1·tlonnant, mon comnutndanl, car 
eha signifie je commande comme e!wy signitie conuuande. 

('2) Litt.: celle pour laqnelle il y a maison, Ia maitresse de maison. 



adi yinle, eyi wiedeyinlse, 
inl'ege Ia yepon etpnnctti­
nen, eyi Ia uayatchnri akn­
tchia. 
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moq uait a vee c;a disait, 
celle-la il Ia tua, l'atltt·e qui 
pout· Jui etait malheureuse, 
celle-la il Ia reprit, t,1a ar­
riva. 

XXIV 

Ek fwen-etr e ( 1) ponhonne 
takfwe nni-nag·odikwe. 

Akfwere tecli nene-kke 
kolleri, ekhu dime tsewexie 
ekkekotsedeya1i ille, ekhu 
ekfwen-etl' e ponhonne nina­
kodikwe : 

Dtme-enll'on ensi ekfwen­
etl' c lwlli ekhu bettale pa 
sepa natpe ! sepa nat pe ! 
al'el<heti. Ekhu Lehane in-
1' ege pone si -yintchuri 
ekhu: 

- Se kfwen-etl' c denepit 
wotpe ille, adiun, dene­
ttcha nadetl'a. Bekl<e-kki­
natsate, bewie tsedatsc. 
Ekhu eyi hewie tsedintse 
be gottinc antte cyi yewie 
deyintse, l'apanifwe. Ekhn 
ekpa aguntte, el<pa agunlte 
enlley Ia ehttari el'etscweg·e, 

(3) Litt.: petite tete pommadee. 

La premiere guerre donl Ia 
cause fut Ia Chouelte. 

Tout d'alwrd celle terre 
etant decouverte, alors les 
hornmes on tue on ne le 
connaissait pas, puis une 
chouetle pour on s'entre­
tua: 

De gens beaucoup done 
une chouette tuerent puis 
ses plumes pour (avoir) 
donnez-la moi ! donnez-la 
moi ! ils s · entre-dirent. 
AlOI's vieillard un certain 
lout a coup Ia prit, puis : 

- Ma chouette je veLu 
donner ne pas, dit-il, de la 
troupe il se sauva. On le 
pom·suivit, son cadavre on 
laissa.. Alors celui que son 
cadavre on avait laisse ses 
parents eenx qui etaient 
cclui qui l'avait tue tue­
rent. Alors ainsi on fit, 



ehtta ninagodikwl; (1), deli 
ctlwin. 

Yatlaed6kt\Yet·i. 

XXY 

Ald\r6r6 lts{•yon h6yan 
tpadell6 Jwani nakh6t6, b6 
dene ulle. Yenn6n6 (2) t'~pa­

la6ta \31, tlcho xhi_~ 6tsay 
ilta, be yan ayeudi : 

- Enen, ~ (·ri sepa an6-
hi? Ekhu : 

- N6 lpa h<'• go!\Yt'llt·· 

inl\pa atli, adi. Be ya11 in­
Llse "{~xie, yep a dettah 
Eldm: 

- Encn, Sll klu netli on-~ 
yendi. Ton te onlchimn~ 

ye ttsimon y<'·pG delchu; 

ainsi ou agi I, de Ia sorle 
altcrnalivcmcnt on sc tua 
mutuellcment, de part <'l 

d'antrc on se fit Ia gucrrc, 
(l) dit-on jadis. 

La Becassi ne. 
Lill., ccllc qui sc laisst~ 

lomber du del). 

Au commencem<~nl unc 
Yieillc ses enf~mls trois 
senls demeuraien t, son 
hom me point. La femme (2) 
lravaillait (3), des dards de 
pore-epic ;nee clle faisait 
des franges vn que, son fils 
it ellc lui dit : 

- Mere, que moi pour 
fais-tn ·? Alors : 

- Ton perc sou lahou 
pour cela je fais, tlil-clle. 
Son fils nn elan lua, il lc 
d6coupa. Alors: 

- :\Iere, esl-cc que une 
corde tu as'? lui dit-il. ~a 
mt:·rl' sa sacoclte sa corde 

(I) Les Dinujie et les Esquimaux en disent antant it pl"opos d'une col"­
neille, ce qu'il est permis d'intel"pl"etel" put· des femmes on des jennes filfes 
pol"tant ces noms d'oiseanx, 

(2) YemH~ne femme, mot identique en cam!be: !fl;nnt!Jl(;ri. 
13) Litt.: poU1· cle la main-elle vivait, i. e. elle dvait cle l'oeune de se~ 

mains. 



te ontchiu tla nanpie (tJ 
wetay, detchin-lotii l\ke­
nentse yinle. 

poliensi te yan inttt'e ve­
xic epadeyaw, kpon teho 
wesi, irlye kkenaettay agu 
ontchiu tal\patchu naegel, 
tsedi. Nanpie yctta ''"eta, 
c!say yige etpen' ckpu I\ pOll 

tcho pawetaw, kl<pala nap eta 
adjia. Tchinkpe kfwiyede­
yingew, etsay tpa! tpa! tpa! 
adi' 6yitta kpon det.pal eyedi 
gottsen. 'Ekhnlla nanpie 
wie deyintse. 

Ekhu be mon honre­
djaw, te ontchiu enltey pa 
nanetpaw : 

Yeykpa se nan pit' 
1\fwi d(~patpe? Tc'! ya­
kht~ aendi. l\anpie be 
denenlit1e pinle; tpewe 
ttsek wi naeldo koilli-yinle, 
be yakhe enakhendi. Ttse-
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de coulisse lui Lcndit ; sa 
sacoche dans nne loutrc (t) 
gisait~ un arbre au faite de 
elle Ja tenait liee. 

Tout a coup son fi!s de 
I' elan Lue alia chercher la 
viande, un feu gt·os il fit, 
la viande il deeoupa el Ie 
sac ouvert remuait, dit-on. 
La ]outre (qui) dedans gi­
sait, Ics ft·anges dans en­
gom·die, al01·s le grand feu 
contre gisant de nouveau 

. elle ressusrilait c.a arriva. 
Le jeune homme la jeta 
au feu, les fnmges tra! tra! 
tra! firenL c'est pourquoi 
le feu fretilla \21 depuis 
Jors. Alors done Ia loutre 
il tua. 

Jlais sa mere elanl reve­
nue, son sae propre fouil­
lant: 

- Pourquoi ma loulre 
avez-vous .iet6 au feu? a 
~es fils elle dil. (Cetle) lou­
tre son mat·i etail ; la nuit 
Ia femme riait on entendait, 
ses fUs s' en souvinrent 

(I) Le diable des Peanx-de-lievt·e et des Esciaves. 
(2) Litt.: il fait tt·a ! 



kwi te yafic ttsen ittchic 
xhe euel.tcha Usen te yakhc 
inteneyuri, kukkcdekfwa 
akutchia. 

Tc yakhe yettcha khene­
djier enkpare la, niline­
ttsen etchigokhewer, khetc 
mon khukke-deya-yinle. 
Niline pon nikhinLew : 

- Enen, tpanaanuc, ne 
ttsare tcho tpe-ni-insi, aye­
kheti. Te ttsare tpe-niyesi. 
ensi yekke etchigokhcwer. 
Yanna nahay teho wetpi 
emd, khnta Ion etchikhe­
deya, be mon ttsi ckpa 
adjia, kpulu nahay tete 
xhe yelpaninkl'a, b6 kfwen 
yan ya llsen nacliweni, ya­
naed6kfw~re nawolle. 

pwe! pwe! pwe! adi. 
Bepatsenda ille. Eklm g·o­
ttsen tsedikkwey khulu du 
bepatsenda. 

Eyi ycnnene L'illpana­
tsancle hinzi. Be dene 
Kpot1-edi ensi t:•dt•l.ini. Bcya 
gun1i. Eyi tcllin helaolse­
dekke. Binzi : Chi-ahini 
binzi, betpue l'adelte. 
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al01·s. La femme ses fils 
conlre se fttcha avec Ga elle 
Join de scs ms elle chas­
sa, elle les frappa, <;a an·iva. 

Ses fils d'elle avaient 
peur allendn que, le fleuve 
vers ils se sauvercnt, leur 
mere les y suivit: Le Henve 
a Ctant anives : 

- Mere, tmversons, ton 
honnet grand sur l'eau 
glisse-Je, lui dirent-ils. Son 
bonnet elle glissa sur l'eau 
el sur lui ils passerent cou­
rant. De J'antre cu~e un 
monslre gros etait couche 
done, sons ses yeux ils 
passerent courant, la mere 
aussi ainsi fit, mais le 
monstre ses cornes avec la 
mit en pieces, ses lambeaux 
ue chail' au ciel jusque s'en­
volant, de;; ht'~cassines de­
vinreut. 

pwe! pwc! pwc! uisent­
elles. On ne les voit pas. 
Lors depuis on les enlcnd 
mais ne pas on Jes voit. 

Cetle femme Celie que 
l'on se pille s'appelle. Sou 
hom me Sans-feu s'appelait. 
Leur fils naquit. Uelui-lit 
aussi Nail Lres-colere. Son 
nom : le Chasseur est son 
nom, leur fille fu t unique. 
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XXVI 

Chi-ahini. 

L'atpanatsande cdcti, 
hcya Chi-ahini binzi, be­
tpw~ l'adeUcy~ eyi Ia beya­
khe onl'a dene nezin l<he­
pon. Dene l'adettey kokka-
1\:henetpa ensi, sewexie ye­
nhYen, yudelli xhe ekhu 
dcne kolli. 

pni1e si, paye, detchintpa 
Idulxtml1e. N d n kke natse­
te, dene dudzenc nakhete 
oyi eyedi gottsen. Eyini du 
begnnli yinle kotpa dene 
l'adelle tpinondjaw' ekhu 
yala bettsen yalsize koHli : 

- Snndie adi : Ekhu 
dene nigunti kutpa-wa:de! 
Sundie : Dene waxie! na­
xondi, tseze koHli. 

Eyi la u~~<pufie gottsen 

Le Chasseur. 
(Peuple de Proscrits). 

Celie qu'on se pille mu­
tuellement. appelCe, son 
fils, le Chasseur appele, sa 
fille unique, celle-la ses 
enfants ensemble nn hom­
me excelJent Hs tuerent. 
Homme toul seul ils virent 
done, il Yent me tuer, pen­
serent-t-iJs, ils supposerent 
avec ~a, alot·s l'homme on 
tua 

AussitOt, en hiver, les bois 
dans ils disparurent. U ne 
He sur ils demeurerent, ca­
ches an monde ils demeu­
raient toujours Jors depnis. 
Ceux-la qui disparurent 
d'entre enx homme un seul 
sortit (de l'ile). al01·s Ja-has 
lui vet·s on cria il entendit: 

- Mon frere aine vous 
clit: Or ~a un homme ex­
cellent ensemble vous avez 
tue! Mon aine: Vous ~tes 
des meurtriers ! vous dit-il, 
(cela) on cl'ia il ent~ndit. 

Cet homme sa maison 



l\kenaredjaw tundiekhe, 
aendi: 

- Eyi dene wie uewitse, 
yinleni, eyi helchile: Dene 
nigunli wiedatse, naxondi! 
sendi, adi. 

Ekhu tpalsedete, uene­
kpate, dime tpa nakhete, 
kpulu koponkkewe nakhete: 

- Eyi bepayata cnsi, 
naxeltcha nauehi londe, 
naxettsen-d{nvenre, bewie­
c.hitse ! al' ekhcd i eyedi go­
t.tsen. 

Kotlan ensi eta tcheha, 
klo zon enlini, eyini kke 
heyakhe tchonkh{m{·ye en­
si, klo ye khenelpe. pOI1e 
sin, kpon tcho yatsetsi : 
khiwiedutse! guniwen. Klo 
l<.odetchoe kke deyinlle 
kpulu, nne kke etchigo­
khewe kpon Line. Ekhu: 

- Djion, se kfwen wetlie 
ille ! klO xhe dene aldlOndi. 
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vers s'en retournant, a ses 
freres aines il dit : 

- Cet homm e que no us 
avons tue jadis, celui-Ia 
son frere cadet: U n hom me 
excellent vous avez tue en­
semble, vous uil-il, m'a dit. 

Alm·s on leva le camp, 
on s'enfuit, parmi les pen­
pies on demeura, mais se­
pares des autres on de­
meura : 

- Celni que vous regar­
uerez, il delourne les yeux 
de vous si, (c'est qu') il 
vous deteste, tuez-le ! se 
dirent-ils lors depuis. 

Apres cela nne pres­
qn'ile allongee, d'herbe 
senle pleine, en ce lieu 
leurs enfants demeurerent 
done, l'herbe dans ils se 
coucherent. Tout a coup, 
un f~u grand on y fit : 
Tuons-les ! pensait-on. 
L'herbe toute fut incendiee, 
mais eux sur ]a terre ferme 
se sauverent le feu au de~ 
vant de. Alm·s : 

- Voyez, notre chair 
n'est pas rotic! rires avec 
uirent-ils au monde. 

22 
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XXVII 

Nni-oUsintime on Sa-wetay 

Ttsintane-yan etse tpu 
pa, ttierekhe entl'on yin­
kpa-nagodekfwe; be-ulle. 
Ttscyon-yan yinl\fa-cJeya, 
ttierekhe kwilay yekke­
l\hedete, ye-g:uhon, ni-ye­
nintpi, ttierelnYi panaye­
detpi, yedettoy lwnl\pa. In­
uieri, heyue ulle. Ekhulla 
ttseyonne y~~·nechion. 

Yaze netcha adjay : 
- Enen, edzare sepa­

nintpon, adi. Du edzare 
khipanetpon xhc, tcbont.pi 
ittchie. Nial\pa tsedete, be­
tchon dime nakhedete. 
Ttseyon el\pa ayendi : 

- Se tcbinze, ld\palla 
dewitta, nedutpe ! yendi. 
Taodi, fwetpi Jantte ensi, 
bettcba-tsedete kpulu ttse-

L' Enfant-Mousse ou I' Ha­
bitant de Ia luue. 

(Mylhe luil.aire mosalque;. 

Un enfant petit pleurait 
au boru de l'eau, de filJe~ 
beaucoup coururent a sa 
recherche; il n'y est pas. 
Une vieille petite alia le 
chercher, les flUes toutes 
aussi Ia suivirent, elle le 
tt·ouva, elle le recueillit, 
une jeune fille a elle le 
confia, elle Je fit teter pour 
que. II etait tout nu, de 
vetements i.l n'avait pas. 
Alors done la vieille 
I' eleva. 

U n pen gTand devenn : 
- Mere, un OS a moelle 

donne-moi, dit-il. Ne pas 
l'os a moelle ils lui donne­
rent vu que, il se concha 
en colere. A l'aube on leva 
le camp, pendant son som­
meil on parlit. La vieille 
ainsi lui dit : 

- Mon fils, encore nons 
partons, que je te porte ! 
dit- ell e. Mais rien, il est 
mort c'est comme si, on le 



yen yepa-tchontpi ensi. 
Tpewe-tpatie nigoniwer : 

- Enen, adi, nonpali­
wa kfwidinle, adi. Ya ye­
dil<pon, ttseyunn6 yan, ya 
kfwindinle, tpinta gpa, tse­
ke (1), yepa kodil'a ensi: 

- Kpon-lpa naneta! yen­
eli. Su patpar6 etie-kh6 
ekpayontte? Su l'al{ke nc­
khe? ad inn : 

Enh! enh ! ttseyon 
adi. 

Anide, tpinttcha ni­
sintpe, adi. Ekhu tpiyc­
yintpi. Djiw entl'on tpeni­
lla, ekhu sapa tcho onkh6-
d6tt6 kpaintpi. Tckpmie 
gottsen pondetl'aw, kwina 
tchonlpi akutchia. Ttseyon 
ttse-niyekwey : 

- Djiw tpewunha, yendi. 
Taodi, tchontpi oyi. Ko­
tlan ensi ellug·u anagottiun, 
yepon etse: 
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laissa, mais Ia vicille se 
concha a cote de lui. 1\Ii­
nuit elant arrive : 

-Mere, dit-il, de Ia lente 
a l'ouvertnrc fais dn feu, 
dit-il. Pour lui elle fit du 
feu, Ia vieille petite, pom· 
lui clle disposa Ie bois, Ia 
porte contre, sur le seuil 
(1), pom·Iui elle alluma du 
feu done. 

- Le leu an milieu du 
passe, lni dit-il. E~t-ce que 
quelquefois les rennes-pieds 
son t ai nsi faits ? Est-ce 
qu'ils ont Ies pieds fourchus? 
dit-il. 

- Oui ! Ia vieille repon­
dit. 

Si . c' est ainsi, 
dehors place-moL dit-il. 
Alm·s elle Ie mit dehors. 
D'hameGons beaucoup il 
mit it l'can et truites gros­
ses deux il pecha Sa loge 
h etant rcvenu, encore il 
se concha <;a arriva. La 
vieille le r6veillant : 

Les hame<;ons va 
tenure, lui dit-elle. (Mais) 
rien, il dort toujours. Apres 
cela froid il fit, e1le pleurait 
sur lui. 

(I) Litt.: le bois-ouve1·tzwe, c'est-a-dire l'endl'oit pat' ou l'on enil'e le 
bois de cbauffage dans Ia tente. 



- Tse nepa tadukpon, 
yendi. Kwilla : 

- Anna-dewitta, yen­
di kpulu, tchontp-i oyi. Ttse· 
yonnc yan yekke etse ensi 
be dzee kodikkpaw enkha­
re. Ettsentowe ensi nitiha. 

- Enen, se pare tta l{pa· 
yiuta, adi. Yepare tla de­
~'inti xu cwari lla kotta 
wella. Binnig' e, sap a wellie 
ensi annadetl'aw, kha in­
\\padeya, ttseyunne. 

Ttsintane ensi tpu tpa­
wetpon aykke etie-wic lw­
kke wellari gottsen deyaw' 
nimaycg'er, yayikon. 

Ekhu gottsen : 
- Inkole wa, ebredapoe 

tay nawochu. Sepanaye, 
adi nni-ottsintane. Du be­
patsinle cnld1are, etse. Be 
mon yepa kpm1i tpa nadeta: 

- Se yan ekpa adi : Eyi 
khe sepa nakkwa, adi. Dn 
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Du bois pour loi je 
vais allumer, lui dit-elle. 
Et encore : 

- Repartons, allons­
nons-en, lui dit-elle. Mais 
il dort toujours. La vieille 
petite sur lui pleurait done, 
son creur l·tait glace atten­
du que. A Ja fin il se leva 
de terre. 

- Mere, mes mitaines 
dans regarde, dit-il. Ses 
mitaines dans l'inlerieur 
elle mit Ia main et des Jan­
gnes de renne dedans y 
etaient. Elle fnt joyeuse, 
nne truite elle fit rotir, 
done puis elle repartit, et 
des lievres .elle alla cher­
cher, la vieille. 

Le petit enfant done un 
lac qui s'etendait lit-dessns, 
les rennes (qu'il avait) tucs 
gisaient la il alia, illes de­
pe~a et les fit secher. 

- L'epaule aussi, la poi­
trine aussi je veux a voir. 
Donnez-les moi, dit mousse­
enfant. Ne pas on les lui 
donna attendu que, il pleu­
ra. Sa mere lui pour les 
tentes parmi courut. 

- Mon fils ainsi a dit: 
c.es deux ( choses) moi_ a 



bepon nuye duwe, enc, adi. 
Kpulu taodi. Tchane l'ade­
ttey Ia adi : 

- Du bcpa naye, ene, 
ttsintane kuntlewe paodi. 

Eyitta ttsintane kuntlewe 
eyitse, ekhu ittchie xhe 
tchoiiyetpe. 

Kotlan kwillay dene xhe 
natsede ensi, yakkpay in­
tl'on l'apatsenite, kfwen 
nats.edettah, tpanatsenihc, 
nanatsetli, yatsettiew, ekhu 
Sa-wetay ensi yenti-tewet 
yeni.wr.n xhe : 

- N onna tamine ! non­
na tamine ! adi. Tta adi 
Ia sin bekkeodewiyon ille 
la, kpulu ekpa adi entley Ia 
edjiere-kfwen tpa ! lpa ! tpa ! 
kodejya, kkwinatchin tpin­
ttchanadey kotl analntdjia, 
kkwina tpinakhedeha ekhu­
lla be ulle Ia adja. 

- Ttsintane tsinte el\pa 
adjia ! edeti. Ttsintane ya­
tsenitr.hu guniwen, kpuln 
ttsintane yan dcnintla na­
dawe, etchidetl'a. Binttse-
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donnez, dit-iJ. Ne pas lui a 
donner c'est peniblc, ditc.; 
done, dil-elle. Mais rien du 
tout. Vieillard un seul dit : 

- Ne pas lui a donncz­
les, di tes done, I' enfant 
trop est vain. 

O'est pom·quoi J'enfant 
beaucoup pleura, puis fa­
che etant, il se concha. 

Apres <;a encore les hom­
mes avec demeurant, de 
breufs mnsques heauconp 
on tua, leur chair on dc­
coupa, on tmver:;a l'eau, 
on se cacha, on Ia tit rotir, 
puis l'homme-lunaire faire 
des merveilles il voulait 
comme: 

- Nonna tamine! non­
na famine! disait-il. Ce 
que cela signitie nons ne 
le savons pins, mais ainsi 
il dit, au meme instant ]a 
bamf-viande petilla, de 
nouveau des animaux vi­
vants elle devint, de nou­
veau ils prirent la fuitc, 
alors de viande plus il n'y 
eut. 

- (C'est le) petit garcon 
mechant (qui) ainsi agit! 
dit-on. Le petit gaq;·on on 
Ya le prendre, pensait-on, 
mais le petit enfant d'eulre 



tsedewenre akutchia. Ete­
wekwi l'adettey tpintlcha­
nadey kke-deya. Taodi. 
Ekulla bre ulle ak.utchia. 

Fwa ekpa gontte ensi, 
ekpa atti: kopanfwani go­
ttsen naukkwer, ton ayedi. 
Fwani natsewer yinhon 
kpuiii kot5i: klnle onkhe­
dette yinna ttsen nawo­
klu, adi xhe takheyetln 
cnsi, etie onkheddte khn­
tchon yillu. Kkwilay dl·rie 
xhe nakhete ensi, kwina­
tchin bre dugodelli adjia. 

Yeykpa ekpa anetti ? ton 
yendi. Ekhulla mi tta etie 
entl'on tse:inllu. Ekhu ttsin­
lane yan du dene-ttsin-ewi. 

Kotlan ensi : 
- Enen, sehekhc hie 

dugodelli sundi. Etie xhe 
sepa etsinkle (t) d6,nmtsi. 
Khittsen edt'ttchn, adi. 
Ekhulla ttseyonne ya yetsi, 
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leurs mains se sauva. On 
le ha:issait ~a arl'iva. Vieil­
lard un les animaux pom·­
sui vi t. Mais vainement. 
Alors de viande il n'y eut 
plus. 

Pendant longtemps ainsi 
i l agit vu que, ainsi il agit : 
seuls allons demeurer, sa 
mere lui dit. Seuls ils de­
meurerenL, ailleurs Ia tente 
ils firent : collets deux !a­
bas je vais lendre, diL (I' en­
fant) avec ~a il Ics tendit et, 
rennes deux pendant leur 
sommcil il prit au Jacet. 
Encore a vee 1~ monde ils 
demeurerent done~ de nou­
veau de Ia viande il n'y 
ent plus .. 

- Pourqnoi done en 
agis-tn ainsi? sa mere lui 
dit. AI01·s des lacets avec 
de rennes beauconp on 
prit. A lOt'S l' enfant petit ne 
plus il tourmenta les hom­
mes. 

Apres cela done : 
Mere, mes oncles 

d'adoption viande n'ont pas 
sans doutc. U n renne avec 
moi pour un pemican (1} 
fais-le. Eux a je le porte-

p) Litt.: une viande pitee-graisae. 
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ekhu tpewe du-dehi. Ttse­
yunne tchofiyetpe, han-ye­
tideha ille adjia. 

- Kkwila yendi tewet, 
sundi, ttasin inkpa deya, ye 
yeniwi xhe, du bedzon­
enehon (1). 

Tpewe-tpatie kkwillay be 
dzee kodikkpaw adjia.tlseni­
kwe ensi. Mmee-ttanne (2\ 
etsinkl'e tcho ninihon yinle. 
Nni-ottsintane (3) nonpa (1) 
wiedeyintse, be tae nima­
detl'aw, nadelle xhe naeta 
tpunlu gpa. Kpufii kowinan 
be tele nanadetl'a, mmee­
kko (5) ayl{ke kwiJay, 
etsinkle tpinttcha wehofii 
eyi kwila bekl{e etele delle 
onlla. 

Kkenaredja ,v, tpu b6kke 
tsedete ensi tputie ttseyon­
tl'a, bekke atse'inte eyedi 

rai, dit .. il. Alors Ja vieille 
pour lui le fit, et de nnit H 
disparut. La vieille dormit, 
elle s'ennuyait ne plus c;a 
an·iva. 

- Encore il fait des mi­
racles sans uoule, quelque 
chose pour il est alle,elle Ie 
pensait vu que, ne pins 
elle s'ennuyait ('lJ. 

A la nuit-moitie (minuit) 
encore son creurglace etanl, 
elle s'eveilla done. Dehors 
12) Ie pem ican gros elle 
avait place. Le Mousse­
enfant (8) nne hermine (4) 
il tua, son sang il repandit, 
il coulait pendant que il 
marchait le sentiee sur. La 
maison autour de son sang 
il repandit, les parois (5) 
sur elles aussi, le pemican 
dehors (qui) etait place lui 
aussi lui sur le sang coula 
il le fiL 

Etant revenu, le lac sur 
leque] on passait done par 
I a moitie se fendit et s' on-

It) Litt.: ne plus son pe1:icarde (be dzon) etait plein (entilw•l). 
(2) Litt.: les bmnches (mee),"dehors (ltonne); pat·ce que les parois des 

loges sont en branchages. 
(3) On l'appelait· mousse-enfant parce qu'il avait ete tl'Onve au borcl du 

fleuve (nilin) dans un nid de mousse (nni). 
(4) Lht.: l'habituellement blanche, ce!Je qui connait la blancheur. 
(5) Litt : les branches superpos~es. 



brewehon akutchia (1).Non­
pa-elele kpmii-kowinan na­
nadetl'a enttey Ia, bre we­
bon wesi. Eyi bre nakoti 
ekhu tpinakhedeha ayin]a 
yinJe, eyi pade antle. Eyitta 
bre ran akutchia. 

Kollan ensi rug'e pon 
talsetlin, kpulu fwin I'ue 
atsehi, l'ug' e ulle. Ttsi n lane 
Jan ensi tputcho pa nawe­
yaw, ekpa adi zon: 

- Edin! yakke-tchine 
kliella-goUscn sehe henene 
tlsen nawiya, yeri bepon du 
tpu nitta yintpon? adi. 
Ekpa adi zon ekhu pm16 si 
l'ug·'e intl'on atsinla. 

Ekhti kwinatchin Sa-we­
tay: 

- Inkole wa, ebredapoe 
tay sepanaye, ani. Kpulu 
du hepa-tsinle. Fwin be 
mon deneta udeyinkhe. 
Taodi. Etewekwi inl'eg·e 
adi: 
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vrit, Ia Oll ron passait, Ia 
la· viande gisait ca· se fit (1j. 
L'hermine-sang Ia maison­
aul.our il avait repandu au 
meme instant, la viande 
git iJ le fit. Cette viande 
ressuscitee et qui avait pris 
Ia fnit.e qu'il avait fait, 
cel1e-la meme c'etait. C'est 
pourquoi de viande bean­
coup il y eut. 

Ap~·es cela done poisson 
au on tendit des filets, mais 
difticilement le poisson on 
lni faisait. de poisson point. 
L'enfant petit done ]'can­
grande au bord de elant 
al1e, ainsi dit sealement: 

- Quoi done! Ie Pied­
dn-ciel depuis la mes pa­
rents d'adoplion leur pays 
vers je snis venn, quoi 
pourqnoi ne pas l'eau est 
fructueuse? dit-il. Ainsi il 
dit seulement et aussitot.de 
poissons beaucoup il y cut. 

Alors de nouveau I' Hom­
me lunaire : 

- L' epaule et I a poitrine 
aussi separez pour moi, 
dil;-il. Mais UP. pas lui a on 
les donna. Impossible sa 
mere aux gens les demanda. 
Rien du tout. Vieux un dit: 

(1) Rappeile Ia decouverte des abeilles par Protee. Eneide. 



Bepanaye ille, ene; edin! 
kuntlawe paodi ! 

Ttsintane du eyihaw 
tchontpi. Ekhu adi : 

- Enen, naxekpm'li klu 
tta otpie kkeatchu, adi. 

- Yeri binkpa ekpa arlin. 
ti on ? ton yendi. 

Ekpagontte kpulu bexetie 
kketpngohi oyi ni enkhare, 
ekpa ayinla. Ekhu khene­
tpe ensi ninttsi xo ko'itli. 
Tchane yettsedewlme adi : 

- Te tchin eneklun, be 
tpene tawehon ensi beni 
dinttsi, adi (1). 

Be tpa, ton kwila nikhe­
dipo. TaodL Khu kpml.i 
khu yan betta ulle. Akpmie 
tpa natsedete ensi, dt'me 
ulle ! dene entl' on paatewe­
di, tpewe. Ekhu ttsintane­
yan dzindisa gottsen deya. 
Eyi.kke taweta. 
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Les lui donnez ne pas, 
dites done ; quoi ! trop il 
est vain! 

L'enfant ne pas man­
geant se concha. Puis il dit: 

- Mere, votrc tente, des 
cordes avec tres-bien affer­
missez·la, dit-il. 

- Quoi ponrquoi ainsi 
dis-tu ? sa mere lui dit. 

Cela etant cependant sa 
parole elle emboitait (elle 
lui obeil) toujours attendu 
que, ainsi elle fit. Alors 
etant couches un vent 
grand on cntendit. Le 
vieux (qui) le hai:ssait dit : 

- Son manche est atta­
che, son chaudl·on est en 
l'air et dedans .il vente, 
dit-il (1). 

Son pere (d'adoption), sa 
mere aussi se leverent. Plus 
rien. Leur maison, leur 
fils dedans n' est plus. Les 
loges-parmi ils coururent, 
mais il n'y a pins personne! 
ue mondc beaucoup sont 
morts, Ia nuit. Alors l'en­
fant petit du jour-l'astre 
vers eta it aile. La-dessus il 
etait assis. 

(t) J'igQQl'e le sr:ns de ees pargle~ que je donne textuellement. E!les 
doivent e~e • dou9,ie seas. 

23 
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Kotlan ensi, etie-khe 
nal'ekhewer, etic kottsen 
khedeha be tpa, ton kwi­
llay. 

Be rnon Nie pon~taeklin, 
yalJu, klu clettchi anatti, 
etie allu, be yan heni 
ahentte. y ekkanetpaw' 
yintchuri, yeh t.choiiyetpe 
(i). Taodi. Seyan uhchu! 
yeniwen. Taodi. Fwin 
ayinla, du napeta. 

Dup01iedi be yan weta 
anagotti. Be yan ekpa ayen­
di: 

- Enen, du sepa-tadindi, 
neh ·kunde, du-tenin­
kl\Win (2, : Seni la dzindi 
sa gottsen deya. Eyi go­
ttsen dene sekka-netpa, ye­
nefwen itta. Dzine-sa be 
kpone natset enkhare, duye 
la eyedi natsete. Kwila na­
xettsen nadetcha. Djiun­
towe onkhcdette yixe ekhu 

Apres cela, de rertnes­
pistes ils y demeuraient, 
les rennes pour ils parti­
rent tout deux son pere, sa 
mere aussi. 

Sa mere rennes aux ten­
dit des lacets, elle en pril, 
Ia corde etait tendue .;a se 
fit, un renne y elait pris, 
son fils il etait semblable a. 
L'ayant considere, elle le 
prit, avec lui elle dormit 
(1). Rien du tout. Mon fils 
je vais le prendre! voulait­
elle Rien dn tout. Elle ne 
put venir a bout de le res­
susciter. 

Tout a coup son fils est 
assis .;a se fait. Son fils 
ainsi lui dit : 

- Mere, ne m'inter­
romps pas, avec toi que je 
parle, tais-toi (2) : Moi 
done le jour-son astre vers 
]' etais all e. La jusque les 
homrnes me verront, pen­
sais-je vu que. Le jour­
astre son feu est fort alten­
du que, c'est impossible Ia 
on y demeure. Encore vous 

(t) Les Dime du nord ont la meme persuasion que les Egyptiens, 8. 
savoir que par la copulation avec un cadavre on peut le ressusciter. 
v. g. Mythe d'Osirer ressuscite par Isis. 

(2) Litt.: ne resonne pas, ne fais de bruit. Kkw"in, kkwan, kkwon expri­
ment la sonorite, le bruit produit par un corps creux. qui resonne. 



se ulle nide, tpewe disa kopa 
nadatta, ekhuye fwita wo­
lleni, adi. 

Ton etse enkhare Ia, adi: 

- Netse noh sin! dn 
kunl\pa sepon nctse gunJi. 
Yindowe, kentmYe, natpe; 
edetpanna mi taaklin, ekhu 
ekpa guntte· ::,a pan nadatta­
wolleni, adi. 

Kfwi-atti ekhu adi: 
- Sa ekpa adja-walli. 

Be kfwi winnan netti-wo­
lleni (1). Ekhu, enen, nne 
kke dene eklu ende, ekhu 
sa-ta ya kodekpaU'-walle, 
adi. 

El\hu anondjaw, dn be­
gunli anag·otti. 

Ton pondctl'a ensi, te de­
ne pa tchontpiun : 

- Se yan ekpa send i ; 
ekpa aadjia, endi. Yennene 
adu. Ekhu onkhedette khe­
netpe ekhu tpewe-disa ttsin-
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Yers je suis revenu de loin. 
A l'avenir deux nuitees 
alm·s moi ne plus si, Ia 
nuit son astrc ve1·s partez 

tons deux, Ia dedans je 
serai assis, clit-il. 

Sa mere pleurait paree 
q ne, il dit : 

- Plenre ne pas ! ne pas 
pounpwi sm· moi tu plcu...; 
res il y a. Demain, apres­
demain, campez; entre les 
deux (nuils' vos filets ten­
dez, et ainsi faisant, la lune 
(l' astre) vous atteindrez 
tous deux, dit-il. 

Sa tete il ceignit et dit : 
- La lune ainsi en agi­

ra. Sa tete autour de elle 
ceindra ( 1.'. Alm·s, mere, 
terre sur l'homme gelc si, 
alors Ja lune face blanchi­
ra (palira), dit-il. 

Alors repartant, il n'y en 
cut plus Ga an·iva. 

Sa mere s' en rdournant, 
et son mari au pres de etant 
couchee: 

- Mon fils ainsi m'a dit 
(dit-elle) ; ainsi faites, m'a­
t-il dit, la femme dit. Alors 
deux fois ils camperent, 

(t) Wolle, JVolleni sont des auxiliaires, signes du futur. C'est le will 
anglais nitti-wolleni: il ceindra; netti : il ceint. 



tane-yan yekke taweta ana­
gudjia. Mi tayaeklin, ekhn 
etie onkhedette yakhillu, 
beh yakoti. 

Dintowe: Be pon nawu­
tta! khetiun, khene:pe (t) : 
Yeh sa ycha el'ey, koltsen 
nikhenihaw ensi, denin­
tchie nigunti, be kfwipa 
dekay, yetl'e, sa yeha Ja­
gontte. 

- Se yan ! se y an ! be­
tpa ayendi. Taodi. Konde 
me. 

- Ah! se tchae, seta­
koratse (2), adi, ekhu inpa 
nadeha. 

Eyedi-gottsen tts~ntane 

yan, Sa-wetay deti, pitti 
ille. 
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puis Ja nuit-astre l'enfant 
petit lui sur etai t per~he, 
ca arriva. Leurs filets ils 
tendirent, et rennes deux 
ils prirent au lacet, avec 
quoi ils vecurent. 

PI us tard: lui vers aUons 
tous deux, se dirent-ils, ils 
se coucherent ( 1): Lil.-bas la 
lune marche, _jusque-la 
elant arrives done, un 
,·ieillard beau, a Ia cheve­
Jure blanche, courail, la 
lune qui marche comme. 

- Ah ! mon fils ! mon 
fils ! son pere s' ecria. Rien 
du tout. II ne repondit pas. 

- Ah ! mes gendres, je 
suis trop presse ~) ! dit-il, 
et vite il continua sa 
course. 

Lors depuis l' enfant pe­
tit, l'Homme lunaire appe­
Ie, nons n'avons plus revu. 

(1) Sans doute pour mourir, C'\r la finale de Ia legende est empreinte 
d'une ironic amere. 

(2) Litt.: mes '!JI'U:X: sont creves (figure). Quelqu'un qui vient de se crever 
i'reil n'a pas le temps de causer. 
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Ettsennulle-yan (f) et Tpa­
tsan-Eko. 

Dza-yonlini gottsen in­
l'ege ekhea fwa gottsen be­
gottine yepa-tsekon-yonlini, 
eyi neyon ensi, betsinte-yan, 
ttseyunne pon napwet­
yinle. 

Ekhu dene l'adettey, 
Tpatsan-eko edeti, tchin­
kpm1i napwer. y ennene 
onkhedette yepa khekhe. 
Be kkwale nezin mme-kla 
yawella, ttadin entl'on pa­
wella, dene koyinlle. 

xurie si ttsintane yan ton 
adi: 

Etsin, Tpatsan-eko 
pan-nawol'a, yendi. 

Ekhu ttseyon : 

Le Petit Bienaime et le 
Corbeau qui court. 

(Suite ou complement de la 
precedente). 

Les mauvaises-gens d'en­
tre un petit enfant (dont) 
long tern ps de puis les pa­
rents on lui avait tues, 
celui-la on l'eleva done, ce 
petit mauvais, et une vieille 
avec il demeurait. 

Alors homme un, le Cor­
beau qui court appele, 
(dans) une bois· maison de­
meurait. Femmes deux a 
ses cotes etaient assises. 
Ses vases beaux au fond 
de Ia maison etaient dispo­
ses, de choses beaucoup il 
possedait, homme il etait. 

Tout a coup !'enfant pe­
tit a sa mere dit: 

- Grand-mere, le Cor­
beau je vais aller voir, 
lui dit-il. 

Alors la vieille : 

ll) Meme heros que Sa--wetay, Ebre-ekon, Nni ottsintune, Kotsidat~eh et 
leurs analogues dindjie et tchippewayana. Parfois meme, il se confond 
avec la divinite; v. g. chez Ies Tchippewayans qui le nomment Bel8innou­
li, celui par qui Ia terre est faite. 



- Ta awunle itta adinti 
on? Yedariye, ene, duye? 
ene, bekpine kkaneuntpa, 
yendi. Kpulu : 

- Kpulu ! kpulu ! adi 
enkhare la, ttseyon du ye­
patadetaw ttsintaue yepon 
naweya. 

Ttsintane yepon-niniya 
ensi, kkwa nezin yie di­
tchuri bemonna ttasin kke­
dayinkli yemonna, kkede­
yinlle akutchia. 

Tpatsan-eko dugunli. 
Be yendeiC ayendi : 

- Yeykpa anetti on? Yie 
ttane gottsen Tpatsan-eko 
yuweklnvon xhe : 

- Meni sekkwa kkede­
yinlle ? adi. Ekhu. 

- Ettsennulle-yan atti; 
teri gofwen-tsonne enlini, 
eyi atti. (Edjiere-tsonne 
xhe be kfwen yawetson 
ayxhe {tJ, gofwen-tsonne (2) 
yendi, ttsekwi.) 
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- Que veux-tu lui faire 
vu que dis-tu? 11 est puis­
sant, tu sa is, c' est dange­
reux, tu sais, sa maison tu 
vas la voir, lui rlit-eJie. 
Cependant : 

- c· est egal! cependant! 
dit-il attendu que, la vieille 
le laissa tranquille ell'en­
fant y alia. 

L' enfant y etant arrive 
done, les vases beaux Ja 
maison disposes autour 
d' eux quelqne chose il re­
pandit au tour, il les brtila 
entierement ~a arriva. 

Le Corbeau n'y etait pas· 
Sa femme lui dit : 

__.: Pourquoi fais-tu cela? 
La maison par derriere de­
puis la le Corbeau l'enten· 
dit vu que: 

- Qui done mes usten­
siles a brule? dit-il. Alors: 

- Le Petit hien-aime a 
fait (cela) ; ce tabou-d'ex­
crement qui est, c' est lui 
qui I' a fait. (Du breuf-bouse 
avec fa chair avait ete em­
merdee altendu que (1), 

tabou-d' excrements ~2) elle 
l'appelait, la femme). 

( l) II faut bien dire le mot puisque tel il est ecrit et se parle. 
(2) Le mot est beaucoup plus cru, les nomades. nommant les choses par 

leur nom sans aucune vergogne ni periphrase. 
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Tpatsan· elw ittchie en­
khare, ttsinlane yan nane­
hi. Tpewe ytmnene kkwa 
tcho yekke nil'anikla. Kpu­
lu edeteni yendi-tewer {f). 

Tpatsan-eko ttseniwew, 
be kpiiie ettchore intsele 
tanehon. Denetchon ensi, 
ttsintane dettonni-inkpoiie 
enlini tekkpo tawclchuwi­
yinle~ be ttchore l\pontpa 
nayedete itta. 

Tpatsan-eko adu : 
- Yeykpa anetti on ? 

Taodi. Tchontpi laguntte. 

Ekpontte kpulu eyi ko­
kketlan ensi : 

- Djiunleni Dene nada­
nehi ekhu-eyi bepon natsu­
pa, el' ekheti. Eldm tseten­
pa. Ttsintane ton-kpirie 
weta. Ton niyingc, yeni­
"·en, ekhu edeteni: 

- Etsin, dene kke-wo­
tl'a, adi. 

- Ta enni on : dene 
kke wotl' a dindi on ? ne 

Le C01·beau se mit en 
colere vn que, l'enfant petit 
se cacha. La nuit venue Ia 
femme un plat grand sur 
lui elle tit tom her pour r en 
couvrir. Mais lui operait 
des prodiges ( 1). 

Le Corbeau s' eveillant 
done, sa maison de duvet 
fin est remplie. Pendant 
leur sommeil, I' enfant l'oi­
seau medecine qui elait 
(et que) a son con sns­
pendu, son duvet Ia mai­
son par il avait parseme vu 
que. 

Le Corbeau dit : 
-Pom·quoi fais-tu ainsi? 

Rien. II dort c'est comme 
si. 

Nonobstant cela et apres 
ces choses : 

- La oil Ies Dene se 
cachent Ia done, allons 
combattre, se dit-on. Alon 
on partit pour la gnerre. 
L'enfant sa mere-maison 
etait assis. Sa mere le por­
ter voulait, mais lui : 

- Grand-mere, les hom­
mes je veux suivre, dit-il. 

- Que dis-tu : je veux 
suivre les hommes, tu dis? 

(t) Litt.: yendi-tewet: sa pensee rampait. 



yue aentsele, wunklu, Use­
yon yendi. Kpulu yetchon 
dudehi, dime tal'a. Tpa­
tsan-eko pon-niyaw la, yeo­
ta, tse-kc, niniyaw ensi. 

- Se yaiie, yeykpa ane­
tti on ? ne ttsere kke tatse­
le, yendi. Tekfwipa nanehi 
yinle, eyini dime Kfwi­
ekheri yonlini enkpare. 
Dt'meponhonne tseninte si, 
dene-tiiie tsedete-yinle. 
Ekhu edeteni fwani dime 
natchon-edese, kkin xhe 
dene l'apawese, dene l'a­
tchoe paedetl' a, dene inpon. 

Ekpa gontte ensi di:me 
epon : Ekhe-tayetlin xhe 
nakotseye ensi, Tpatsan­
eko, yue niyetideha, du 
dene wexe. Ekhu tt.sintane 
olle-yan ya-ninkhe, binpon 
fwettah, tson ye etele tta 
dinl'er, eyixhe nonpali l\ke­
deti yinle,elihu netpi.Aensi, 
tpewe nayetedel'e. 
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ton vetement est si petit, 
tu vas te geler, Ia "Y·ieille 
lui dit. Mais pendant son 
sommeil il disparut et les 
hommes 11 rejoignit. Le 
Corbeau vers etant arrive, 
a Ia porte, sur le seuil, il 
arriva. 

- Mon fils, pom·quoi 
fais-tu? ta couverture sur 
c'est humide de rosee, lui 
dit-il. Sa chevelure il avait 
cachee, ces gens-la des 
Tetes-rasees etaient attendu 
que. Les Dene pour com­
battre on partit done, a 
leur rencontre on aJJa. 
Alors lui tout senl per<;a 
les hommes durant leur 
sommeil, ses fleches avec 
les hommes il per~a, les 
hommes tous il massacra, 
il tua tout. 

Yoici comment Jes Dime 
il massacra : un enfant lie 
avec on se jouaiL le Cor­
beau reflechissait triste­
ment, il ne tua personne. 
Alors le petit gar<;on une 
chienne petite per<;a , 
son nez il coupa, la fiente 
el Je sang ensemble il les 
m~la, avec cela la tente il 
frotta, puis il se concha. 
Y oila done que la nuit le 
sang coula abondamment. 
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- Yinti etele delle ! etele 
delle! deti koHii. Ey! et<'· 
ayelli! deti koHli. Ekhulla 
duye anondi. Ekhu Tpa­
tsan-eko ekpa adi zon : 

- Chiw tcho tayetsella! 
ellonhe yeha si ! ad i. 

Dans la maison le 
sang emile ! le sang coule ! 
disait-on on entendait. 
Malheur! le sang le chatie! 
disait-on on entendait 
Alm·s voila que penible ce 
fut. Et le Corbeau ainsi dit 
seulement: 

- La montagne grande 
on a blaspheme! l'animal­
dieu il a mange! dit-il. 

XXIX 

Tpa na-exele-tsate!i ( 1 ). 

Kkahtene uallele, ettsen· 
gnnsa (2) deli, sa ya yige 
niha ende (3), ifie etsetche 
nne yige, onfwa tta, tp6ni 
tta kkwilay nitsinle, ekhu 
tchilekhukhe kheteontchu 
bee tanehon ensi kkiyouxe, 
tpeh tsatpin, ekhu tpewe­
tpatie kpufii-manna atsate. 

Passage funtbre parmi les 
tentes (1). 

(Le Phas·~h dime). 

Presque a Ia fonle des 
neiges, la viande-pue (2) 
son mois appele, Ia June le 
ciel en dessous s' en va Jars­
que (3), de I a viande on 
fait cuire la terre dans, 
des marm ites dans, des gi­
becieres dans aussi on la 
met, puis les jeunes gens 
leurs sacoches de viande 
pleines elant, rodent en les 
porlant, un baton ils ont 
en mains, et puis a minuit 
des tentes tout autour ils 
passent. 

(1) Litt.: de l'une a l'autt·e (tente) - en sonnant de la crescelle - on 
passe. On sonne de Ia crescelle chez les Dime pour les funerailles seule­
ment. 

('l) Le mois du rut, !itt.: vianJe-puante-sa June. 
(3) Eclipse de lune. 
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- Sa etsag'ele-wale, tse­
ti. Khitpemine nayalle xht:· 
kpm:li lwwunna son-cxele­
yete, ay:xhe tsetchin, kopa­
toa~·e fwa tsetrhin : 

- On sedha ! Klo-da­
tsole (1 \, el'ekt{e-tpa-nonda­
tpale! Ttsu-chiw, yct:·n ! 

- Sa yeri h(~pon lpanna­
ede-de~fwey, du be gunli '? 

tseniwen. Kotlan, l<.pmii 
tpewe enlley chi-etseye. Sa­
weta binkpa agotti, r1eli : 

~ Sa tpan-ede-dewer 
ende, yah yige natta ekhu 
chi-etseye-"·alle, adini en­
khare, Sa-weta, bekketpa­
gotli. 

Ehtane golline do akhedi 
yaetchin xhe : 

-'- Eneldtew ! klotlatsole, 
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- La lune on va Ia por·­
ter, dit-on. Leurs gibeci~­
res ils portent sur le dos 
en meme temps les loges 
tont autour sinueusement 
en sonnant de Ja crescelle 
ils cheminent, a-rcc c;;a on 
chante, de loin en loin on 
chanle : 

- Passe ! Musaraigne 
(I), deux fois (en croix) 
par dessus (terre) saute 
vitemcnt! Des sapins-mon­
tagne, arrive ! 

- La lune quoi pour­
quai de l'un en l'autre 
tomhe-l-elle roulnnt, que 
il n'y en a plus? pense-t-on. 
Apres cela, dans les mai­
sons la unit pendant on 
festine. L'homme lunaire 
pour lui on agit, dit-on : 

- La luLe tombera 
lorsque, ]a neige dans de ... 
meurez et. puis vous ferez 
un festin, a-t-il dit., attendu 
que, I'Homme lunairc, on 
lui obeit. 

Quelques gens ainsi di­
sent en chantant : 

- Que c'est Iourd t mu-

(1 J Litt : som·is-museau-en forme de verge (pointu); de intsole conique, 
en forme de verge. de tso virga viri, veretrum. 



ne-kla tpe nasin-khin. Ttsu­
chiw, yecn! 

Ehtane ensi : 
~ K!«)datsole, ehtpe-ni­

nadintl'a. Khu-s~-ya! \1). 

Khu ehtane : 
- Enedji ! klodatsole, 

ne kla-tpe nasettine (Z'. 
Ttsu-chiw yengc, hannaxo­
ttchire-dinzcge ! 

Dietcho-kke gottine ('kpa 
akhetli : 

- Edatsole! nc-kla-tpe 
nagodefwiwc. Ttsn-chbv 
yenge! 

Bepon-natseklo pa ille. 
Ettsonne d(~li ensi. Sa-\YL'­
tay l>inzi Ebm-ekon cdcti. 
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saraigne, ton derriere a 
travers tu m'a porte. Boi­
see-montagne, arrive ! 

D'anlres disent : 
- I\Iusaraigne, deux fois 

J'un sur l'ailtl;e par dessus 
la te.Te passe en saulant. 
Encore un pen de 
temps! (1). 

Et d'antres : 

- Qnoi done! musarai­
gne, ton derriere a travers 
tu m'as retire (2). Boisee­
montagne arrive, attire­
nons fortement comme 
avec un crochet! 

Les fl~nve-habilants ainsi 
chantent : 

-....:. Museau-poinln! (tau­
pe) toil derriere a travers 
nous avons passe·en fuyant. 
Boisee-montagne arrive! 

On en rit il faut ne pas. 
Le genic de Ia mort c'est 
car. L'homme Junaire 
son nom Ventre-bouclier 
s'appelle. 

( t I Kim se ya ! peut aussi se traduit·e : allons enfant ( faon) petit ! 
('l) Hy a quelques ann~es j'avais traduit cette pllrase par: post Le1·gum tuum 

rejecisli me; mais je dois avouet· que le sens m'en semblant un peu force, 
je retablis ici les mota selon leur sens obvius, Le mot hannaxo ·ttchi?·e­
llinzeg expl'ime nne force extraonlinaire. II entre dans ce mot les termeS' 
ettchire, tendons, et sek ou zeg, ct·ochet. 
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XXX 

Tl'in-akheni. 

Kotcho koteze niyedi­
llaw. Do adi: 

- Ekfwi nawoha; ckfwi 
l'adelte settsin wallekpa. 

- Ille, ayetsedi enkpare, 
eyi kopon kotcho ittchie 
ekhu denetieze onkhedette 
niyedillay, Tl'in~akheni ne­
ne kke gottsen dc:~ya. 

Dene Kotsidatpeh edeti, 
kotcze inl<.padeya Akfwere 
gottsen iiiya ensi denckhe 
tpinttchanadey tchun-ya, 
ELLsenonttse edeti, etie ya­
etti, eyi gottine pon niniya 
si khuxhe napfweyiiiwer. 
lnta dayeeklu ensi, tchun-

(I} Litt.: les Chiens-jambes. 

Les Hornmes-chiens (1). 

(Histoire de Moise sous le 
nom de l'Homrne-au­
baton). 

Un geant deux sreurs 
avait enleve. Ainsi il ava.it 
dit : 

- U ne tete je veux a voir ; 
tete nne seule je veux 
I' a voir. 

- Non, on lui dit atten­
du que, cela a cause de le 
geant se facha et les sreurs 
deux ayant enleve,les Pieds­
de-chien leur terre vers il 
partit. 

Un homme, Celui qui 
opere avec le baton appele. 
les deux sreurs alia cher­
cher. Tout d'abord quel-· 
que part ctant aile des 
hommes-animaux les pe­
tits oi~eaux blancs, Bruants 
des neiges appeles, leur 



ya entl'on yellu, mi ttsen 
indenetchu sitta. 

Kotlan ensi intpin yon­
ellu etie entl'on akntchia. 
Eyi tthi naekkwer. 

Ekhu eyedi g·ottsen de­
yaw ti tcho etie yaetti eyi 
gottine pana1ya. Dene khe 
nalnyaw l\hulu nentah ille, 
yah 1\ke kkinta, ti aguntt(~. 
Yakfwen kpon dekpon, ttse­
yune ,n:~ta. 

-l\Ieni atli on? Se tcha, 
sepon niii.ya, iii.e nepa wo­
chu, yenrli. Naxeni dime 
nezin ;dli, yintow(~ Tl'in­
akheni duye, ene, atsedi. 

Beyankhe anonte, ti tcho 
anayonkhete~ bekl<pa tcho 
kpayakhetchu, chi ekheye, 
ekhu dtme Li-kf" i intchuri, 
kfwe fwewele tpadeyinte, 
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renne (patm·e) ils en fai­
saient, ces gcns-Ia vers 
etant arrive, eux avec il 
demeura. Par en bas il 
tendit des rets, de petits 
oiseaux beancoup il prH, 
les rets vers il les ponr­
chassa prohablement. 

Apres cela son arc il ten­
d it et de rennes beaucoup 
il ~c fit. La done il demeu­
ra long! em ps. 

Ensuite la de partant des 
perdrix grosses renne (pa­
ture) ils s'en servaient ces 
gens la chez il an·iva .. Chez 
eux etant arrive mais 
pesant ne plus, Ia 
ncige sur il cheminait per­
drix eommr s'il etait. Au 
krge un feu brule, nne 
vieille femme est assise. 

- Qui est-ce? Mon gen­
dre, moi vers tu es venu, 
de Ia viande a toi je vais 
donner, lui dit-elle. Nons 
autres g·ens de honnes nons 
sommes, plus loin Ies Hom­
mes chiens sont impossi­
bles, dis done, dit-on. 

Ses fils aniverent de la 
chasse, de grosses perdrix 
ils arriverent portant, leur 
lard gros on prit, on fes­
tina, puis ces gens le.; per-· 



ekpa a.tti, ekpa atti, tpade~ 

tl~· akutcbia, tpn nifwi en~ 
khare tpeni danehon aku~ 
tcbia, ti tch~-kfwen chi 
etsaye. Eyi gottsen nentah­
iUe adja. 

Ellbulla Tl'in-akheni nene 
tpaweya ensi, be ha inmoii­
ende-xhe dnye niya. Uya­
lleli kpuiii tch~ gohou pa 
naweya. Tl'in-tsclekhe 
eyidi nakhede, khipon na­
detl'a, kopa niniya. Kopon 
teti akutchia. Kotenakle 
ensi, _kha-nda: kfwi-edakka 
ayxhe yekkpon adjia. 

Eyedi betiezel{he na~ 

l' e·khewer. Be dime Dene­
tchtJ edeti' naze-deya, du 
begunli itta, kotezc pon na­
weya. Ttsintane onkhedette 
tl'in-ya. yonlini kp·on pa na­
koye: 

- Enen, yinhon sehe ! 
khedi .. 
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drix-tetes prirent; des pier­
res rougies au fen Hsjete­
rent dans 1' eau, ainsi on fit, 
ainsi on fit, 1' eau bouillon­
na «;a se fit, I' eau bouillit 
attendu que le chaudron 
fut plein ca arriva, les per­
drix grosses-chair on man­
gea. Depuis lors Ieger il 
devint. 

Alors voila que let: Hom­
mes-chiens leur pays il y 
aborda done, ses raquettes 
etant toutes· rondes impos­
sible d'aller. Au degel une 
loge gt·ande qui s' elevait il 
y aHa. De Petits-chiens la 
demenraient,. eu:x vers· il se 
hata, il y arriva. Chez" eux 
du bJ nit il entendit. Il fai~ 
sail nuit noire vu que, des 
Jievres-yeux iJ jeta au feu 
avec c;a le jour se fit. 

La ses samrs deux de" 
meuraient. deux. Leur ma­
ri (ravisseur) l'Homnie: 
gea.nt appele, etait chasse­
parti, ne pas il y etait at­
tendu que, les deux sreurs 
ve1·s il alia. Petits enfants 
detu chiens p·etits · qui 
elaient le feu contre 
jouaient : 
~ Mere, vo-ila mon on:.. 

cle ! dirent-ils. 



- Meni nehe ? akhiyeti. 
Agu: 

- Sege etie inkpa atti 
deze, Kolsidatpeh akhuyeti: 
se kke-nadalta, inkpa na­
xettsen deya. Kotcze aen­
diun, betezekhe : 

- .0:ege yedariye, ene; 
duwe! eJlaninefwer-walle­
ni, kheli. Kpulu edeteni : 

- Se kke nadatta, adi 
enkhare, kheleyakhe ho­
nne-ldH~dete aghi ye-kke­
nakpatla. 

Khenetp6. Khutchon en­
si Denetcho khuttsen kfwi­
ye atli enkhare Ia, kfwe 
nainha llOI1i tsenikhe,ver 
akutchia. Kheneujier. 

- N a natpe ! teteze aen­
diun, nakhcnetpe ensi, ckhu 
edeteni kkwinalchin yenti­
defwi (1) xhe, nne nezin 
anayinlla. 

Kkwilay kht'met~e, aghn 
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( t) Litt.: sa pensee mmpant, pullulant. 

Qui (est) ton oncle? 
leur dit-elle. AJors : 

- Mon beau-frere les 
rennes pour ( chcrcher) il 
fait chassant, l'Homn;e ala 
baguette leur dit : suivez­
moi toutes deux, c'est pour 
cela vous vcr~ (que) je suis 
parti. Les deux sceurs leur 
ayant. dit, ses sceurs deux : 

- Ton beau-frere est 
puissant, sais-tu; c'est im­
possible ! il te tuerai t, I ui 
diren t-elles. Mais lui : 

Suivez-moi, dit-il 
attendu que, leurs enfants 
au loin elles jeterent, et le 
suivirent. 

lis bivaquerent. Pendant 
leur sommeille Geant eux 
vers un sortilege tH atten­
du que, llll rocher a pic a 
la ci me de ils se reveille­
rent ~a arriva. Elles avaient 
pem-. 

- Recouchez-vous! ses 
sceurs il leur di t, e~les se 
recoucherent, al01·s lui de 
non veau agissant par Ia 
pensee (1) vu que, Ia terre 
il aplanit. 

Encore ils camperent, 



ndu yan eyi kke ttsenikhe­
wer akudjia. 

- Na natpe! tun die adL 
Ekhu khipa ni-enehe adjia, 
be kke tpakhete. 

Kkwinatchin khenetpe 
ekhu Dtmetcho iti tcho xhe 
khulmettchitch. Ekhu bun­
die kkpay xhe iti yellu (1), 
yewe~ ie. Kotlan ella essi, 
nakpatto. 

pm1e sin nivwa yeh-ere­
tti agutchia tpu kke, tpu 
tcho koyi natew. Beteze 
yaetse ; kpulu edeteni 
kkpay-etchu, kkpay xhe 
kpon-yinlln ekhulla yayen­
da. 

Kkwila lihen.etpe ekhu 
die dekkpwoy kottsen ye­
llin, kola delin akutchia. 

192-

alors une tle petite elle sur 
ils se reveiHerent, t;a. ar­

ri va. 
Rendormez-vous ! 

leur fri~re dit. Alm·s elles 
pour une chaussee il fit, 
laquelle sur ils traverserent 
l'eau. 

De nouveau ils bivoua­
querent alors le Geant des 
foudres grosses avec illes · 
foudroya. Alors le fl'ere 
aine un saule avec (en 
boude) les oiseaux-foudre 
( 1), prit au lacet, illes tua. 
Apres cela un canot il fit, 
et ils partirent en ra­
mant. 

Tout a coup au loin la­
bas la vue s' etend ~a arri­
va l'eau sur, la mer dans 
ils s'ent'oncerent. Les deux 
sreurs pleuraient; mais lui 
a un saule il fit nne bou­
cle, ce saule avec illes re­
tira au lacet et il les 
sauva. 

Encore ils camperent, 
alm·s un rapide (qui). un 
abime vers coulant, s'y 

( 1) Iti, la foudl·e ou le tonn~rre, est un oiseau du genre tetras, chez les 
Dime et les Cris, et, co•nme toue. les gallinaces de ce genre, ils feignent 
qu'il se Jais!!e passer une boucle de saule au cou et etrangler stupidement. 
Dans d'autres legendes, iti est un rapace, condor ou aigle gigantesque. 
lti signifie lumineu:e. 



Kotezc yettcha khenedjier, 
kpulu edeteni ye ttsen nne­
akonlla, yayue delin aonlla, 
ekhulla yayenda. 

Yendowe-tpewe 
deft"·c, kodeninkle 

nigo­
tcho 

akutchia. Beteze etse : 

- Natchonnaya! adi. 
potie sin dzine nagotta aku­
tchia, dime nakhetli. 

Yindowe ensi tpewe khe­
netpe, ekhu xo! xo! xo! 
kote koHli. Yanedjier, tpin­
ttchanadey tcho, nahay en­
si, atti. 

- Dn danakkwin (1), 
adi, Ltasin ayehi snndi, 
kkpin tta be kkpawe khede­
yintse, ekhulla be wie 
'n~ta. 

Y endo" e, tpu uHe akn­
tchia. Yayilse, duye ittala. 
po1ie sin konnene kheedist'·, 
l{kpin tta, tpu zan kpatanpe, 
kpadatchifiwa agotti. 

('2) Ne resonnez pa". 
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precipitait ca se fit. Les 
deux sreurs en avaient 
peur, mais·Iui lui (l'abime) 
vers nne terre il protluisit, 
il abaissa lc cours de Ia 
riviere, et ainsi illes sauva. 

La suivante nuit etant 
ecoulee, nne obscurite 
grande se fit. Les sreurs 
pleuraient: 

- Recouchez-vous! dit­
il. Aussitot le jour revint 
ca arriva, hommes ils re­
devinrent. 

La suivante done nuit 
ils cam pent, alors xo! xo! 
xo ! on fait on en tend. Ellcs 
ont peur, un animal {mor­
me, un bondissant, a fait 
(ce bruit). 

- Taisez-vous (1), dit-il, 
quelque chose illni flt sans 
doute, ses fleches de sa 
gorge il transpeq;a et voila 
que son cadavre git. 

La suivanlc, d'eau il n'y 
cut plus <;a arriva. Elles 
pleuraient, c'ctait impossi­
ble attendu que. Tout a 
coup sur la pente de Ia 
montagne il per.;a une 
fleche avec, de l'eau frai­
che enjaillit abondamment, 
elles s'y desaltererent a bou­
che que veux-tu ca se fit. 
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Ekhulla tpapa kpm1i go'" 
bon, yanna tFu~ke-kotsin 

{1), Tpu ~dittchile deli, 
nikhenite. 

Eyedi niyakhinte. Aghu: 

- Yinhon dene ninite, 
kodeti, dlme tpadetley : ko­
tsekwi kkwilay, dencyu 
l'aatte kkwila_w, ~koti. 

- Men i dene neli anctti 
on (2)? at.seti. Kpp.lu ya­
konde illc, taodi. Ekpa 
akhinttc ensi,fwin khuttsen 
nakotande ensi. Tchane 
Enna gotlsen, tpeh-yt'·yc, 
khipa yendaw, ekpa adi: 

.,.-Enen, kkpOiine wNpi (3), 
eyl asendi : denc ko­
tcho koteze niyedilla-yinle, 
enen yehi, cyi kopon seh 
konde; eyi khe atti, sundi, 
adiun. 

- Enh ! enh ! kheli. 

Tehan~ yinQi.e-ton ekpa 

(I) Litt.: eau- ouvert1,re-on. a fait. 
(2; A quelle nation appartiens-tu? 
(3) Litt.: endormie. · 

Alolls voila que. au bord 
de I' eau nne : tente s' eleve, 
de !'autre cl>te pn·pnits on 
a fait (1), l'Eau jaillissante 
appele, Ia ils arriverent. 

La ils demeurcrent. 
Alors: 

- La-bas des gens son 
arrives, se dil-on, per·son­
nes trois : deux femmes et 
un homme mur un seul 
aussi, se dit~on. 

- Quel homme es-tu 
faisan t (2) ? lui demanda­
t-on. Mais ils ne I epondi ... 
rent pas, rien du Lout. 
A.insi clant done, impossi­
ble de leur tirer nne parole 
done. U n vieillard Ies Oris 
d'entre, bcquilles-trainant, 
les ayant VtlS, ainsi dit : 

-- Ma ,:nere, qui est 
depuis longtemps morte (3), 

cela m'a dit: un ho~me 
geant deux .smurs enleva, 
rna mere le vit, eela de 
elle m'a parle; ees gens-Ia 
vous etes sans doute, dit-il. 

- Eh! oui! dirent-ils. 

Un vieillard. autrefois au 



aujia. Ekhulla beloiii, tcha­
nc Kolsidalpch eueti. 
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commencement ainsi fit. 
C'est Ia tin, le vieillanJ Ce­
lui qui agit par Jc baton 
s'appelle. 

XXXI 

Kolsidatpeh (t). 

Kotsidatpt'~h cnsi Ya-[d{e­
tchin6 napwrr, pa lta wi6-
yeL6, tpinttehanadcy \Yi6-
deyinls6. Etsie udd'woe (2) 
ttsi 6d6ti, h6 Llsen Lpi nl tcha­
nadey gunl'i. 

Inl'6ge ycnn6n6 he dene 
ull6, Nahay xo ye ttscn 
yendaw: 

- T6 perc sc pa elche, 
adi nahay, koHli. IJu awon­
de gunli ensi, ttsekw i, eze: 

- Kotsiuatpeh, djion ni­
nanekkwer, Kotsidatpch, 
djion Nahay xo koltcha se 
ttsen-anetli, 6zc-xhe adu, 
pmie Ia sin nne kpon J'ede­
yinsi, etchidel'aw, nne xhc 

(t) Litt.: operant-baton. 
( t) Serait-ce pas Boudha ? 

Celui qui ag·it par le 
baton \ 1). 

(A Ia fois l'Hercule, le Moise 
on le Samson denc). 

Celui qui opere par le 
baton done Ciel-au-pied 
(au picd-du-cicl) demeure, 
un halon avec il tuait, les 
an immiX il massacrai I. Lc 
Grand-Perc jaune (2) aussi 
on rappelle. 

Une femme son hommc 
point, lc Bondissant grand 
elle vers 6tanl aile : 

- Ses provisions moi 
pour elle apprele, se disait 
le monstre, elle enlendit 
que. Comme elle n'y pou­
vait rien, Ia femme, elle 
cria: 

- Kotsidatp,~h, ici des­
cend sur terre, Kotsidatpeh, 
ici le Bondissant grand de 
lui protege-moi, en criant 
ayant dit, tout a coup la 
terre un feu rentrouvre, 



cdekkew ko'itli. Kotsidatpeh 
tpu-manna do adja: te pale­
xhe tpu l'eintl'a, ehnattsen 
tpu udetpi akulch-ia, ekhu 
tpu yige Nahay-xo wie-de­
yintse. 

Inl'ane-tcho tpu pacde­
tuh gunlini koltsen xun ! 
xun! kodeti koHli. Dene 
gottscn yendaw, etewekwi 
yan bekfwipa dekay elli. 
Ekpa atti ensi. yepa nini­
yaw, ye ze · etli. Etsie de­
kfwoe atti Ia, ctie-khekponc 
onkhedettey dene panilla. 
Gotlsen tpamana ninon­
djaw bedzi tcho onkhe­
dette cl'anne-wehie tpnkke. 
Ehklae dene khuwicxe. 
Etsieclekfwoe etie-khekpone 
dene panilla xhc, etic y.cpa 
deindi laguntte, det.i. 

Kotlan ensi Kotsidatpeh 
etirakotcho wie-deyintse, 
ye yeta kkwcne kpayal' adi, 
yeh nayenekka, yekfwi na­
rayekkpa, yewie xe. 
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il en sort courant, Ia terre 
en eclate on entend. Kotsi­
datpeh, au bord de Ia mer 
ainsi fit : son baton-de l'eau 
il frappa, de part et d'autre 
l'eau il divisa .;a arriva, 
alors I' eau dans le grand 
Bondissant il tua. 

Une autre fois un lac 
mis a sec qui etait Ia vers 
xun ! xun ! «;a faisait on 
entendit. . Un homme y 
etanl aile, un vieillard petit 
a tete blanche y dansait. 
Ainsi faisant, il arriva vers 
lui, lui avec il dansa. Le 

I 

Grand-pere jaune c'etait 
done, des rennes-sabots 
deux a l'homme il donna. 
Apres cela au rivage etant 
revenu, rennes gros deux 
en meme temps arriverent 
an lac. L'un apres l'aulre 
l'homme les lua. Le graml­
pere ,iaune les rennes­
sabots il avait donne a cet 
homme en meme temps 
que, les rennes il lui avait 
donnrs ce fut comme si, 
dit-on. 

Aprcs cela Kotsidatpeh 
un renne gigantesque tua, 
son menton-a~ (machoire) 
il lui arracha, avec elle il 
le frappa, Ia tete il lui 
cassa, 1lle tua. 



- Sc tsukhc! Nikokpon­
tay tcho eze, ko'itli. y e ·wic­
xe te pale tta, deli. 

Kotlan ensi lwttenc-xo 
( l) wie xe. Kol tene xu dene 
llakke kwilay, ekhea onkhe 
kkwilaw paeucte, anl'a 
ehltsen-tpa-khe-edakwe (2) 
dime wiexc khipa edete. 

pune si tpupa kpuiii go­
honni, ttsintane yan etse 
koHii. Kottene yc ttsen 
etchiyell'e, ekhea ninnadi­
tchnri, payetti. purie sin 
Kotsidatpeh yekke-niede­
l'aw-yekhc-ta, ttchire naye­
'inllu, tsie nayenatpaw ; 
eyi gottsen nanayctchuri, 
tekhe pa 50rmihaw, so ana­
yitchnri, bekhe-etele en­
tl'on xhc etchidel'aw ye­
kke-deya, te pale tcho xhe 
ninayekl'a Ia yewicxe. 

Inl'ane tcho yanna die-
tcho manna ekkwen-

(f) Litt.: grandes tripe~, 
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Avec moi forniquez ! 
le Marc hem terrestre grand 
eriait, on entendail que. ll 
Ie tua son baton de, dit-on. 

Apres cela un geant (1) 
il exlermina. Le Gcant 
hommes cinq aussi, enfants 
deux an:-;:-;i avait devorcs, 
en::iemble sept (2) personnes 
il avait tue et mange. 

Tout a eoup sur Je rivage 
une loge s'eleve, un enfant 
petit. y pleure on entend. 
Le Gc•ant lui vcr:-; accourt 
en animal, le petit enfant il 
s'en emparc, il l'arrache. 
Tout a eoup Kotsidatpch le 
poursuivant, son pieds­
cou-de tendon il lui retire, 
en pleurant il le renvcrse 
bo:tcux ; cela apres il lc 
reprend de nouveau, son 
pied il lui arrange, en 
ord re l' ayant rem is, son 
pied-sang bcaucoup avec 
<;a sc sauvant, Kotsida­
tpeh le poursuit, son baton 
gros de il le trappe et le 
tue. 

Unr. fois encore de l'au­
tre cOte d u fleu ve sur Ia 

(2) Litt.: de chaque cote trois et l"onverture d'entre jambes. 



tcho (1) yekpo. Intsele yekpo 
l{pulu tsinhi, agu : dene 
l'epawofwi, yeniwen xhe~ 
intcha adjia." Ekkwen en­
lini, be kotsedinchian. Dza 
enli egu. Eyitta inl'ege 
dene: 

- Se tpue, Kotsidatpeh 
inkpa l{ande, adL Tpu ma­
na, eklnven yekpo, Kotsida­
tpeh dene kke-dctti-wolle­
ni, adi. 

Dene intl'on ensi. ekhu 
Kmiyan tekpune konezin 
agunfwen · ensi, kotlan ko­
tsidatpeh inkpa-kote ; Ko­
tsidatpeh djion ekkwen 
dene tpan ent.l'adi, ya­
manne ttsen, adi koHli, 
eku: se t.sinye dekfwoe! ne 
pale nidintpi ekhu anettt~ ! 
cze-xhe adu, ptuie sin Ko..: 
tsidatpeh te pale xo nidctpi, 
ye ttseu yetle, yewexie, 
ekhulla dene kke detti. 
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greve un squelette~granfl {1) 
court. Tout petit il court 
rna is on le voit. des que : je 
vais tuer du monde, il 
pense vu que, grand il de­
vient. Un ekkwen c'etait, 
on le savait. Mauvais il est 
assuremenL C' est pour­
quoi un homm~ : 

- Mes filles, Kotsida­
tpeh vers priez, dit-il. Au 
bord de l'eau l'ekkwen 
court, Kotsidatpeh les hom­
mes protegera, dit-il. 

De gens· beaucoup. (il y 
avait) done, et le Sage lui 
anssi s'y trouvait. . Le 
Sage sa tente en ordre 
l'avait mise vu que,. apres 
cela Kotsidatpeh il implor:a­
Kotsidatpe:h ici le squelette 
les hommes parmi est des~ 
cendu, du ciel-du-bord, dit-il 
on entend, alors : . Mon 
grand-pere jaune! ton ba­
ton prends et puis agis ! 
en criant il dit, aussitot 
Kotsidatpeh son baton 
grand prit, le (monstrej 
vers il accourut, ille tua et 
voila comment -Ies hom·mes 
il protegea. 

(t) La calamtte, l'epidemie, la contagion. Litt,: la. maigr«. C'est. une 
figure symboliq_ue .• 



Inl'ane tchin dcnekhe 
bre khupa-ulle, (~khu Kotsi­
datpeh kkupa-niniyaw, klm­
kkeyenda. Bre gcle tawc­
hon ayinlla w, I\ otsidatpeh. 
Kpmii-kotsini, yenda-ttsen 
niniyaw' uenepa h~ nile, 
khn ltsen bm ninihon, ckhu 
honnacfa. Honnaeta"· en­
si koltli : 

- Seta n ininldwa ! me­
ni lsinfe sepa niniya? 
klnvay wote bcpa! Ekpa 
adeti xb(~, bjnni gunli, l<pn­
lu etirini(~, anondjaw dn 
dehi: 

- Bm detlini kheniwen, 
adi. Tsa inkpa deya, tsa 
panitpi, ycllo dclnprw·, yc­
nt>tti<\ yekfwen cha ill{~~ 

yello yi eyinha, ekhu dene­
pa deindi tsakf\Yen. Ekpon­
tte, kpon l'tma-tseyt'-ld'a 
cnsi, intope tch011y6tpe (1). 

- Djiuntowe yadaw, tsa 
kpayatpini weta de, yinhon 
sa weta-wolleni, ekhu djion 

(1) I. e., entre les deux fenx. 
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Une fois encore les horn­
mes de viande man~ 

quaient, alors Kotsidalr;eh 
vers eux an·ivant, les sni­
vit. Un viande-ballot gisant 
il le flt, Kotsidatpeh. On 
faisait le camp, les voir 
pour il arriva, ces gens qui 
elaient sans vivres, et vers 
eux de Ia viande il plaGa, 
puis il s'en alia. En s'en 
allant il entendit : 

- Sodomise-moi ! quel 
garnement pres de moi est 
venu? de plat je veux lui 
servir! Ai nsi on disait, 
allendn que, il se facha, 
mais sans consequence, et 
s'en allant il disparut. 

- De ]a via mle fraiche 
ils clesirent, dit-il. U n cas­
tor il alia prendre, le castor 
il le tira de I' eau, son lard 
ii detacha, ille fH roth·, sa 
chait· il mangea ne pas, 
son lard senl il mangea, 
puis aux hommes il donna 
Ia chair du castor. Cela 
etant ainsi, le fen il en fit 
deux parts done et sur le 
foyer il dormit (1'. 

- A 1'avenir si vous 
vivez, un castor vous pren­
drez Jorsque, plus loin la 



- 200 -

beteJe dakli-waleni, al\hu­
edi. 

chair vous Ia mettrez, · et 
Ia son sang vous repan­
drez. leur dit-il. 

XXXII 

Ttsintanc kkinyettoh (1). 

Ya-pa-tpue (2) manna 
natsete, ekpu tpakete kfwe 
yan kpanc'inchyon (3). 
Alia ttsintanc ella elsi, 
Ekkadel\pini ella wetsi 
kold{(~tlan; ella etsi-aghu, 
ella pa-ku11ye. 

Mon ayendi: 
-Ella nezin ilM. Yerl­

binkpa bepa koneye ? 

- Ah ! en en, ta ad indi? 
tpa-nene-kke (4) ndu we­
bonne, goltsen nawihie. 
Kwillay gottsen nawohic, 
ekpa adindi khuli ! adi 
tlsintane. 

Yeh ttoh wessi, yesiun 

Le petit batelier (1). 
(Offre quelques rapports 

avec Ia vic du Christ). 

La gr·ande mer (2) au 
bord de on demeurait lors­
que au large un rocher pe­
tit pou~sa comme une lP.r­
re (3). Alors nn petit enfant 
un canot fit, le Nautonnier 
un canot fit apres que; le 
canot ayant fait, le canot 
avec .il jouait. 

Sa mere lui dit : 
- Le canol bon n'est 

pas. Quoi pourquoi lui 
avec joues-tu ? 

- Ah! mere, que dis-tu? 
loin au large (4, une ile g·tt, 
jusque-la j'ai navigue. ~n­
core jusque-la je vais aller 
en canot, ainsi tn dis qu'im­
porte! dit le petit gaq;on. 

La-bas une pagaie il fit, 

(1) Litt.: le petit enfant qui rode en ramant. 
(21 Litt.: ciel-ou bm·d du-eau, ou l'eau qui est entouree par le ciel. 
(3) Litt.: en surgissant (kpa), tene (nflc), poussa (inchyon). 
(4) Litt.: l'eau-terre-sut•, dans la terre de l'eau, dans le pays de l'eau~ 
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~eh klane kkinatl6h, ton 
:\'he agunuc. Tsenetpe xhe 
trhilekhu dugunli : 

- Ekhea tsinh~! djiunte 
llezu ? akheti. 

Tpu manna binl\pa-khe­
niwen. Ndu du gunli, ekhu 
(·dcU•ni kwilay be ulJe. 
Aensi, be tpa f" in yinkr:;a­
JJadettc}h. 

Aensi, denetchon ni­
nontte: 

- Enen, nun Ltsen nawi­
hie, adi ttsintane. 

Akhensi: 
- Nl•pon yayits{•, ton 

ayenlli. 
- Enen, sc ella kone­

gnnti nafwihie, ndu kfwe­
kpa "·chon. Eyi kl\e yennc­
ne nigunti wcla.. Eyi go­
lisen J~afwihie. Goltsen 
naukhe, enen, adi. Ekpa 
adi enkhare: 

Khe-tsetitc ! lscui. 
D,1iun towe dene enli dt~, 

kokkeen-ayilte. BMpa yt·h 
dehie, tpu kke naeltoh ensi, 
xodt·yonne be gottine tpn 

I'ayant faite, aver elle au 
hord de terre il vogue'~ sa 
mere avec agissant. On 
elai t. couche lorsque I' en­
fant disparut : 

- (Quel) enfant me­
chant ! oit <lone est-il aile 
voguant? uirent-ils. 

L'eau au bord de ils le 
chercherent. D'ile il n'y 
avail pas et lui aussi ne pa­
rais~ait pas. Cela etant 
ainsi, son pere vainement 
le chertha en ramanl. 

Cela Nant ainsi, pemlant 
)em· sommeil it arriva ra­
man!. 

- Mere, J'ile Yers je suis 
allc en canol, dit l'enfant. 

AI01·s eux : 
- Toi sur nous pleu­

l'ions, sa mere lui dil. 
-Mere (dans\ mon ca­

nol frL·s bien fai vogue, 
l'ile de rocher-plat gil. Elle 
sur nne femme belle de­
meure. Lit jusqne j'ai na­
viguc. La allez en vo­
guant, mere, dit-il. Ainsi 
il dit attendu que: 

- Allons-y done ! dit-on. 
Plus lard homme lorsqu'il 
sera, no us lui obeirons. 
Son pere aYee lui navig·ua, 
r eau sur ilrama done, tons 

2{) 
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li.kc, ndu yan bckke l'ugc 
enll'on paeya, adi, .:~yi pa­
khcyen da, khnlu be nile. 
Kopagulli ldwlu be nile. 

Kotlan ensi llsintan(· pon 
dehie: 

- Intpa, mlu gollsen 
nawihie, adi. Yennen(· ni­
gunti wcta, gottscn UCUII­
ttuh ! Ekpa agouenfwa beh 
eli ienetpi. l'ug.:~ ncha, hit:· 
tchay panchi-cnetpi. \ y oxe! 
yeninewen ende, el\pa ane­
dja-wolleni, intpa, Usintan{~ 
ten tea ad i. 

Ekhulla : 

- Ll'on adi! guniwen 
taodi. Kpnlu lcnlfa : 

- Ekhulla seyan enltey, 
adi. -Llon ! be kkcen aHL{· ! 
adi. Ton: 

- Enh ! enh! bt:~kkeen 

nHL•.", begtittc. Dza-akotli, 
t:·nc.:\ na:reni-zon s.:~ yan lte­
gu Ll{•, ad i ton. 

Eyilta llasinl\pa atsedi, 
tlasin ull{• akutehia ensi, 
axoucyonn{· laodi! kheti. 

ses parents l'eau sur, l'ile 
petite laquP]]e sm· de pois­
son Leauconp il y a, avail­
it dit~ cela ils virent, mais 
il n'y ctait plus. On nc Ies 
crut pas mais cependant il 
n'y clait plus. 

Apres cela I' enfant revint 
par eau : 

- Pere, l'ile jusqu'it je 
su is aile, dit-iJ. La femme 
heBe y est, Ia va en ea­
not ! Aussi longlemps que 
~a avec e1Ie mange, du 
poisson mange, de ]a vian­
de cuite mangr. Je vais 
camper! lu veux si, ainsi 
ln feras, perc, J'enfant a 
son perc dit. 

Alors voila que : 

- Yrai il dit! on pensait 
pas du tout. Cependant son 
perc: 

- Mais c'est mon fils 
lui-mt'·me qui le dil. C'est 
vrai ! lui com me faisons! 
dit-il. Sa mere : 

- Oni ! oui! com me lui 
agissous, oheissons-lui. 
l\Ial ('a tournera, dite~donc, 
Hous seuls mon fils de lui 
obt:·ir·, dit sa mere. 

C'est pourquoi tout ee 
qu'ils disaient. quand il 
leur manquait quelqne 
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Khulu tchilekhu dtmepa 
dnyc ille, ttasin welsi, tlasin 
wcxc. Eyitta Denepa nikhe­
te, Dene kodctchoe ckpa 
khcniwen ille, ehtimc zon. 

Eyitta (~ycdi gotlsen do 
aedi: 

- \V oha tseniwcn, (•khu 
etseha \Y' ctseneton ; kpulu 
du bm palsencli ende, ckhu 
sede, fwa gottsen chi-6tseye 
illc anagolli, deLi. 

chose, tout lc monde (les 
refusaientl non ! leur 
disait. Cependant le jeune 
homme pour ses parents 
n'ctait pas onereux, il tra­
vaillait, il chassait. bien. 
C' est pom·quoi avec les 
l>ene ils deme~rerent, les 
Df~ne· tons ne les croyaient 
pas, (mais) quelques-uns 
senlement. 

C'est pourquoi 'depuis 
cette cpoqne ainsi l'on dit: 

-De manger si I' on a en­
vie et que I' on mange, on est 
rassasie ; mais ne pas Ia 
viande on en fait de cas si, 
alors si c'est ainsi, long­
temps de on mange ne 
plus c;a arrive, dit-on (pat· 
maniet·e de proverbe). 

XXXIII 

Efwa-1;kc on Fwa-naek6(l). 

Efwa6ke tointtchanadev 
I • 

axodeyonnc tt:-;in - ewl 
akiJinla. Tpinttchanadey : 

- Se ticze~ld1c, yendi, 
se ti6z6-ldle, sc ttsen daha. 

jl) Litt.: celui qui embouche. 

Lc Sodome (1). 
(Le Shamson dime\. 

Efwa6kc lcs animaux 
i.ons ils sonffrent il les 
faisait. Les animanx : 

- l\Ics smm·s cadettes, 
Ienr elisa it-il, mes smm·s ca­
dctlcs, moi vers accourez. 
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Sa go·intl'on yeha. 8a ye 
ttsen deha, djiye tl'on iu­
tchuri kopon yetle. 

- Se tiezl~, adi, setpa 
ya-ta-weha, yeutli. Ekhulla 
khuta nile atljie, yeln?on. 

Eyitta tpinltchanadey l'a­
tchoe ensi hanna-yedeutl'e. 
Edjicre yeha. Ekfwacke 
detcbin tatsegc ta,vetay : 

- Se tieze khc, se ttsen 
kodafwi, djion naxcp{•re 
nezin naxcpa eguhon; djion 
ldo entl'on, adu. Edjiere 
klo ttsen nakhedefwer. 
Edjiere yonl'einkl<pa on­
khedette, edjiere tsetlie on­
khede ue 

- Ekpontte, naxeni, yeh 
ttscn nakodawi, eldnl naxc­
ni yue nakodawi. Ekhu 
kkedzie gottsen natchigo­
dawL 

El<?agontte, yonl'c"in-
kkpa kkcnaetrhikhedcl'a 

!Yours un grand nom­
hre passaienl. Les ours lui 
vcrs allerent, de fruits 
beaucoup il avail recueillis 
pour cela ils aceourm·ent. 

- Me:; sreurs, leur dit-il, 
a lou L hazat·d frottez-vous­
en les yeux, leur dit-il. 
Alors leurs yeux ils penli­
rcnt, illes tua. 

C' est pom·quoi Ies ani­
manx tons done il ]es mel­
tail en fuile. Des bmufs 
passaienl. Ekf\vaeke sm· 
un arbre penche se balan­
«;ait perclu~ : 

- l\'ies smnrs, moi vers 
accourez, ici des paturages 
excell•~nts pour vous j'ai 
decouverts, ici de l'herhe il 
y a beaucoup, dit-il. Les 
bmufs !'herb(~ a account­
rent. De bmufs gras deux 
il y avail, de vaches grasses 
deux autres : 

- Ainsi, vous autres, Iii­
bas au loin conrez, et vous 
anlres de ce cote-la au loin 
courez. Al01·s par le plus 
court chemin hatez-Yons 
de courir. 

Cela etanl ainsi, comme 
ils etaieut gras ils se hate-
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aensi yatchidctpa w, l'aya­
niwcr. 

Ekhu gottsen kl'e yayitsi 
tpn ediya, tpu manna nini­
yaw, tsa klnvilay, dzen 
kkwilaw nate aensi, kupa 
niniya: 

- Se tieze khe, se Ltsen 
newahie, akhonui. Djion 
klo-tchine nezin, naxetehe­
lloni kl'e l'edawotchu. Ekpa 
atti ensi, ·khitche l'edaye­
tchn, kl'e khutche-llorii l'e~ 
yetchu. 

-Ekhu yakfwin, tpakcte, 
bch nakaye, winna-yonda­
h6, adi. 

Dzen ekpa akhedi eusi, 
tsa l\kwilay, poric sin kl'e 
ya\vettchi, tpu-zon dekay 
adjia, tsa-la dekay aku­
tchia. 

Inl'ane tcho nonta intc­
ncyu, ekhu mmce ttsen 

rent de courir· el ainsi ils 
furenl suffoqnes, ct mouru­
rcn t. 

Apres cela, de Ia graisse 
il tit fondre et a I'eau il sc 
rendit, Ie lac au bord de 
clant arriv{~, des castors 
aussi, des rats mnsqut'·s 
aussi demeuraient, done 
eux vers il arri\'a: 

- :\lcs sreurs, moi vcrs 
approehez en nag·eant, lent· 
dit-il. lei des roseaux-liges 
excellents, it vos queues­
bout eel te gmisse je vuis 
l'attacher. Ainsi il agil vu 
fJUe, leurs queues il Jes lia 
ensemble~ Ia grais~c a leurs 
queues-bout il Ja tha. 

- ~lainlenant au large, 
au milieu de J'eau, avec <;a 
jouez, cabriolez e11 na .. 
geant, leur dit-iJ. 

Les rats mnsqucs ainsi 
illem· dit vu que, Ies cas­
tors aussi, tout a coup Ia 
graisse se dechira, l'eatt 
claire blanchie en fut, Jes 
casloJ·s-yeux blanes en de­
vjnrent. 

Une fois encore un lynx 
il pourchas.~a, et Ies parois 
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yectl'a (1). Ey:ua binni in­
tidoale adjia. 

Yekfwee ye-likc ni~·eti­

·ni wet ensi, ye tche taya­
tchuri, yctclu'• lla kkina­
yellu. Do ayinlla ensi. he 
tchc nendew anag·otti. 

Ekhu kakko yalta, deuc 
pon nalenapo, bepa bm-nlle 
Jaguntte, yinhonnc si nae­
tta, dettonni; ni yedilchu, 
tayt'~klin, yewe.\'ie. 

Efwaekc· he kfweldwine 
tcho ye kkwcnc pataaho. 
Be ldwekfwine ul!c ghu, 
natset tcho-illc; ekhu be 
kfwekfwine xhe ghn, dene 
yetowe Lisen natset du gun­
lini, deli. 

Inl'ane El\' at•ke denc 
pon niniya Ia, llicre-kwi 
entl'on inkle (2) inkpadetc·, 
ld1ipon niniya : 

de Ia ma is on contr·c il le 
frappa lie lenant pat· Ia 
queue) (1). c·est pourquoi 
Ia face d u lynx si plate est 
ucYenue. 

Le renard lui-contre se 
mit a jongler le malefice 
vu que, sa queue il lia, sa 
queue pat' il le traina l o­
dant. Ainsi lui ayant fait, 
sa queue long·ue en devint. 

Puis un cygne volaii tres­
haut, Efwa(~ke Yers il des­
cendit se poser, il jetinait 
forcement aUendn que, lit­
bas i I se posa, I' oiseau gTos; 
il le prit, il Ie lia el Je tua. 

Efwaeke sa Lache de 
silex grosse sa jambe con­
tre etait snspendue. Sa 
hache de silex lorsqu'il 
n'avait pas, il Ctait fort pas 
lrop ; mais sa hache de 
silex a vee etant, quelqu'tm 
plus que lui fort il n'y avait 
pas, dit-on. 

Cne fob; Efwa(•]\e des 
hommes Yers arl'ivant, des 
jenncs lilies hcancoup des 
attocals (2) alle:·ent cneillir, 
ellcs Yers ·il alia : 

( 1) II est bon de remarq1tt~1· que c'est de Ia nH~me manib·e que Shamson 
tua le lion, d'apres l'historien Flavius Josephe, et non en l'etonftant, ainsi 
que le dit Ia Vulgate. 

('!) Fruits t·ouge-sombre de l'arbutlts idea vitre ou raisin d'ours (brnyeres). 
Son jus est d'une acidite acre et brulante. 



- 207 

- Se tieze khl·, naxepon 
nawocha ! adi. 

Ekhu11a naxekke­
dem1ya! akht~ti. Djiye kpa 
tsedutc, djiye yawipe, in­
kle (1) nayinlla, djiye in­
tl'on yawimon. pm1e sin, 
inkiC tinla kla nidillaw, 
dene-la tpa ya·intse, den& La 
ulle ad.iia, ttier(·khukh{~ 

khita ulle akntchia. 

pm1e si : Kfwi-detelli kpu­
Ili kotpa llsin wof" i! ycni­
wen itta, inkpa atl.i, Akfwe­
re ensi nattcha-1 padeya. 
Kfwi-detelli tpuri l'atchoe 
tpawella ensi,yinttie kwa ni.­
nilla. Tpe'n~, tpnri axode­
yonne ttseJc yiiiwa akhn­
xinlla. Kfwi-detelli nitinpo 
cnsi : 

\l) Litt.: les sornbl'es. 

Mes seem·~ cadelle~ 

vous vers je voudrais aller! 
dil-il. 

- Eh! bien, nons .;uis 
done! lui direnl-eJies. Les 
fruits pour (cueillir) on alia, 
les fruits on les cgrena 
dans un plat, les attocals, 1) 

ils les ramasserent, de 
fruits beaucoup ils cueilli­
rcnL. Tout a coup les atto­
cats dans sa main il mil, 
leurs yeux dans il les fit 
pcnt:·tr·~r, lrurs yeux penlus 
il les fit, lcs filles d'yeux 
(n'eurcnt) plus ~a arriva. 

Tout it coup : les Tetes­
rasees leurs villages a tra.,. 
Ycrs je vais faire souffrir! 
pensa-t-11 vu que, il parlit 
dans ce uesseiu. D'abord 
il les d iv isa en les d ispcr­
sant. U n Tete-rasee d'oi­
seaux aquatiques beaw:oup 
avait pris a l'ean, il les 
avail rotis el mis au plat. 
De nnit, ces oiseaux aqua­
tiques tons les buisson:-; 
prirent illcs fit. (Lorsqne) 
le Tete- rasce sc lent 

done: 



- Nitcho ninittchi : s(· 

tpnri tat.chitrha '? l1) ad i. 

Eyi dintope ensi Kfwi­
detelli (Z) beta neyinpe, ye· 
pon naweklti, ye1lu. 

- Se tsiriye, yendi, yin­
lege nne kke niwocha, ni­
asunle, yendi. Kfwi-detelli 
tanayedilchuri, niyedezu. 
Efwaeke natchidetl'a be· 
kpa-lmehi, uiewi-pa ~rhc 

edekkeendiun welpi. Kfwi­
deteJli ye ttsen Nl'l·''", 
yeendi. Taodi, naeta iJle. 
Kkwilay naetehidel'aw, sa 
enliun yehta. 

- Ko~'ige sa taniya, adi 
koitli. 
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- Longlempsj'ai dormi; 
mes oiseaux que sont-ils 
devenus (1), dit-il. 

Cela a pres done un Tete­
•·asee (2) en presence de 
(Ef,Yaeke) a borda ala nage, 
lui vers Ic geant se rendit 
en canol, et le prit au filet. 

- Mon grand-pere, lui 
dit (Efwaeke), la-hant Ia 
terre haute sm· Je veux al­
ler, fais-moi, lui dit-il. Le 
geant Tetc-rasee le prit sur 
son {•paule, il Ic poria sur 
le rivage. Efwaekf~ com·ant 
de lui se cacha, de la pous­
sit'~re de pcuptier aYec ~a it 
se frolta pal' tout le corps 
(et) contrcfH Je mot·t. Le 
Tete~ras{~e lui vers accou­
rant, lc secoua. Mais rien, 
it remua ne pas. Encore se 
sauvant, om·s il se fait et 
marche com me I' oms. 

- Dans (les buisson~.; un 
ours est enln\ dit .. lm geant) 
it entendit. 

(I) Les D~ni•. lot·srpt'ils font )mrler !eurs geants, dans leurs legendes 
on lenrs contes, placent dans leur bouche les expressions mal at·ticulees 
de l'enfance. lis for.t pal'ler les geants comme des mam10ts qui balbntient 
encore. C'est aussi ce que rapportent les LiHes saints lles habitants primi­
tif;; de Ia Palestine, les Anakim, Rtpha:im. lis .ies font begayet·, znzeye1·. 
De lit lenr nom de Zom~ommin, les Zazeveurs. 

\2) Litt.: Tete-1·ouge, pnr~e qu'ils et::i~nt sans cheveux, se ra~ant entie­
rement le crane. 
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Kfwi-detelli yinkpa-cleya, 
ye,Yiexe g'lnl niyewige : 

- Teri Ia setchi kutehin­
ke, ekone kutchink6; axo­
d6yonne yetpaudezi, y6ttew, 
(~kpa atti ensi, kkwilay yin­
Han pondetl'aw, y('pon yeti­
kodeya. 

Kkwina Efwa6ke inttse 
xo ededesi fwani yenda. 
Kfwi-det6lli yinkpa-deze, 
yintts(me naneyikl'a, l'apa­
yifiwer ahcntte; Efwaeke 
dcne anadjiaw, yepon-nini­
yaw: 

- Teri kolloi'ie, akfwere, 
nne gunlini gottsen, se tale 
begunl'i, adi. Tendi xo 
tetepo, ttsclc-yinse. Ekhulla 
Efwaeke du-dehi. 

Kkwinatchin beta tsetpi­
ni wie atsintte enli. Kfwi­
detelli yepa ycnda"· : 

- Inttche tchiwi, inttche 
kpatchi aentte (1) adi. Yedu­
dzene kpuiii kotsi, ycta 

Un Tete-rasee le chercha 
et l'ayant tuc ille depec;a: 

- Ceci c' est rna tete que 
j'ai depecee, l'epaule que 
j'ai dcpecee; tons les mem­
bres illes nomma. il Ies fit 
rotir, ainsi ayant fait, en­
core d'enlre ses mains 
(Efwaeke) s'echappant (le 
geant) en fut stupefait. 

De nouveau Efwaeke un 
elan gros se fit et tout seul 
il march a. U n Tete-rasee 
se mit a sa poursuite, au 
front il le frappa et le tua 
ce fut comme si ; mais 
Efwaeke homme redeve­
nant, le geant du s'appro 
chant : 

- Cet animal divin, au 
commencement, la terre 
naquit lorsque, en ma pre­
sence il fut ct·ee, lui dil-il. 
(A ces mots) !'original se 
leva et les buissons gagna. 
AussilOt Efwaeke disparut. 

De nouveau, avec lequel 
on dorlun cadavre dont on 
se sert il se fait. U n Tete­
pe~ee l'apercevant: 

- Un orig·inal cadavre, 
un elan avec lequel on dort 
c' est { 1), di t-il. A cote de 

(1) Langage d'enfaut. II est question ici d'une abomination malhenreu­
sement assez commune autrefois parmi les peuples chasseurs, Elle a disparu 
<levant le christianisme 

27 
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tchontpi. pune sin, ttsele 
iyay, be ulle. 

Kotlan tsa kpaliiya, tsa 
eguhon, annondjaw, ekhn 
tsa ttsele-yisu ayinla. 

Kotlan ensi yenill~, ko­
datti ille laguntte akonla. 
El\hu nanehini napwer. 
Kfwi-detelli kottsen-naeta~ 

tpewe nayinwer gu, ittchie, 
tetanda ; xhe ekpa adi : 

- Se djadjata! inlchine 
tcho natchikle (1)! adi xhe 
dedeya. Niwa naweya ensi 
netpe. Te koldwinle l\pa 
g·onefwer, ekhu te onllay 
tpu-edeldm. Ekhulla pmle 
si u~ri nene kke ni wa go­
ttsen dedeya. 

Ekhu inl'ane tcho Efwa­
eke klo-die ye fwetpi. EJ\hu 
tpinttchanadey axodeyonne 
do akhedi: 

- Be wie d utsie ! khedi 

lui une hulte il fit, avec Ia 
bete il dormit. Tout a coup 
(le cadavre) les buissons 
prit et disparut. 

Apres cela les castors il 
alia chasser, des castors il 
trouva, il s' en revint, puis 
les castors fuir il Ies fit. 

Apres cela encore ii prit 
un Tete-pelee, dans I'obscu­
rite c'est comme ii le fit. 
Puis se cachant en ennemi 
il demeura. Le Tete-pelee 
alia quelque part, dans la 
nuit il demeurait comme, il 
se mit en co!ere et partit 
au loin; ce faisant ainsi il 
dit: 

- Par mes ancetres ! un 
grand tronc d'arbre est Ia 
plante! (l) ce disant il par­
tit. Au loin il s' en fut done 
et campa. Sa hache de 
pierre ilia Jaissa tomber, et 
sa massue a I' eau il la jeta. 
Alors voila · que aussitot 
cette terre loin de il partit. 

Alor·s une autre fois 
Efwaeke nne prairie dans 
etait couche. Alm·s les ani­
manx tous se dirent : 

- Tuons-le ! dirent-ils 

(l) Efwaeke s'etait metamo1·pbose en tronc d'arbre. 



enkharc, ycndie tchifi eha. 

- Ekhu, nimi, yekfwee, 
nc ldnvene yagunl'i (I), 
neni, be ttscn dintTa, kpon­
dinl'a, t?inttchanadcy axo­
deyonne akheyedi. 

Yekfwee kpon dinl'a ensi, 
yeh klo deyinkl\pon. Ajyurc 
bekke-datl'a guniwen, puiie 
si be kfwekl\vine kpadeinzi 
ensi, be kfwen kpadettiew 
adja. Niell'a"· : 

- Ah ! kuntlewe ne 
tsinte! ayetseti. 

- Sc tiezekhe, yt'·ri 
binl<pa asedati? Se kfwen 
ullc, kpayata! Djiunto,ve 
setsinte kohon! adi. 

Ekhu gottsen Efwaekc 
pon-kotli. Y t'•nncnc pani­
yaw; bel pill~ gunl'i, dzaltini 
cnlini, benigunti. Ensi tc 
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attendu que, lui autour de 
i Is se rassembleren t. 

- Alors, toi, renard, 
comme tu rs lc plus in­
gambe '1), toi done, lui de 
approche-toi, et le feu al­
lume, les animatlX tons lui 
dirent (au renard). 

Le renard le feu alluma 
done, Ia-bas l'herbe il em­
brasa. Presque il est con­
sume (con~me) on pensait, 
tout a coup sa hache de 
silex tomba en glissant vn 
que, sa chair se brtila ~a 

arriva. Alors se levant de 
tene : 

- Ah! combien tu es 
mauvais ! lui dirent-ils. 

- l\Ies smurs, quoi pour­
quai ainsi me dites-vous? 
l\Ia chair je n'en ai plus, 
voyez done! (Mais) a l'ave­
nir moi mauvais .;a sera ! 
dit-il. 

Apres cela Ef\Yaekc se 
maria. D'une femme iJ 
s'approcha; nne fille elle 
avait (d'un premier lit), nu-

( t) Litt., tes jambes-il y en a, tu as des jambes. Le reste est sous­
entendu. 
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tpUe pOll nawcyaw, yeta 
tchofi-yetpt'J. 

Ekhu eyitta be yendele 
yettsen binnig'e ille aku· 
tchia: 

- Ekhu newie-dutsc­
walli, yendi. 

- AHofii, ellaseninfwi 
endc, detchin entl'on sekke 
nidewunle, teyendele aendi. 
Efwaeke ellaniwet laguntte, 
ekhu beyendele detchin 
entl'on yekke-denillaw, ye 
kke,..deyinlle. Kollan ensi 
pahtponne pon-niniya {1) 
akutchia. 

Dintowe ensi, Efwaeke 
be kfwckfwine (2) kpa'inha, 
pa·tcho (3 wehoni, Efwaeke 
koye tsetpi, eyi gottsen kpa­
godefwc adjia. Be tsun 
ye kfwekfwine pa-tcho-llnre 
gottsen payindaw, yeron 
yeti godichia. Ekpa adi : 

bile qui etait deja et elle 
etait belJe done. Done Ia 
fille de sa femme de il 
s'approchant, avec elle il 
dormil. 

Alors c' est pourquoi son 
epouse lui de fut contenle 
ne pas ~a arriva : 

- Voila que je vais te 
tuer, lui d:t-elle. 

- Eh ! bien, tu veux me 
tuer si, de bois sec beau­
coup moi sur superpose, a 
sa fern me il dit. Efwaeke 
mort etant comme si, alors 
son epouse de bois beau­
coup lui sur elle superposa, 
et elle Ie brula. Apres cela 
a un etranger elle se rema­
ria ca an·iva. 

Plus tard mais Efwaeke 
sa hache de pierre {2) re­
poussa, nne souche grosse 
(3) il y avait, Efwaeke des­
sons on avait enseveli, de Ia 
(Ia hache) sortait ca ardva. 
Sa maitresse sa hache de 
pierre Ia souche brulee de 
Ia (sortant) apercevant, elle 
en ful dans !'admiration. 
Ainsi elle dit: 

( t) Chez les Dime, lcs mots expt·imant le mariage sont des verbes de 
mouvement ou de ?'epos. Ye pnn niniya: il s'approcha d'elle; yepa weta: il 
s'assit a cote d.'elle. Il n'y a qne l'acte matrimonial qui s'exprime par des 
verbes de cubation ou des verbes figures ou a sens equivoque 

('l) Litt.: sa pier1·e tranchante. 
(3) Equivoque, pa-tch6 signifie anssi chevel!we grttnde, et massue, _parce 

que cett.e arme se faisait avec une racine. 
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~ Enen, setpa wetpini 
egnnane, ad i. Beyetelc 
yin ley, yekfwekfwine kpaye­
tchu, fwetpi entley yewic 
dexin; kpulu fwin ayinlla, 
nayeta, nakoti akutchia. 

- Ta ontte, netpue yine­
tchuri! yendi ttsekwi. 

Din lowe k willay te tpue 
pan ninl'a nadli ensi, ttse­
yunne : 

- Yeykpa se tpue pan 
ninl'a? yendi; yekke kpon 
wetsi, yekke-deyinllc; kpon 
zon ya-cnintli akutchia. 
Eyitta takfwere Eyunnc (1) 
deti, kf\vit.sedelle, dene pa­
daeweri niwa dene kfwi­
ye-tscdele. Kpuln Efwaeke 
ellaniwet taodi; kpulu 
eyed i-gottsen tsewakon na(~­
ld~\Yer, fuiii-detchin-eldi 
eyixhe eya, bellsen nonkpa­
tsedete. Be kk,Ye xo, ko­
ttsen kpatsedenda, er ey' 
bekl\e-tst:~deJie, deti, ekpa. 
ayetsehi: bcpa kocklin. 
Tlii'·re khe kotpa meni : 

Ma mere, mon pere 
n'est qu'endormi probable­
ment, dit-elle. Sa femme 
relle qui etait, de la hache 
(d'Efwa6ke) s'empara, il gi­
sait pendant que son cada­
Yre elle frappa; mais vaine­
ment elle lui fit, il ressusci­
ta, il rcvecut, ~a al'I'iVa. 

- Ah! c'est ainsi que ta 
fille Lu as pris (pour femme)! 
lui dit sa femme. 

Plus tard encore la fille 
de sa femme il entra chez 
elle de nouveau vu que, la 
vieille : 

- Pourquoi rna fille 
chez elle entres-tu? lui dit­
elle ; sur lui du feu elle 
alluma, elle Ie br(lla; du 
feu seulement au ciel s'ele­
vait c;;a arriva. C'est pour­
quai au commencement 
(ceux que) les Femmes pu­
Lliques (1) que l'on appelle 
on Jes bnllait, ccux qui 
quelqu'un avaient tu6 Jen­
temenl Jes Dene les b:tl­
laient. CPpendant Efwackc 
mournt ne pas ; mais a par­
tir de cc moment on vou­
lut s' en defaire on com plo­
t a, des lances avec de tons 

(t) L~!s Kolloches Olt nation des femmes. 
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bettsen dtihcha yeniwen, 
yettsen-deya, yekke-deyin­
lle. Ttseyunne beta-nile 
eyi kwillay : 

- Seni wa bekke-dtil'e 
endi enkhare, yettsen-deya: 
Se kke-inha! yendi. Ye 
kke-eyinha, yepa sunti atti, 
yekke inkhe : 

- Ey! Efwacke payata ! 
ttseyunne yekke-inkhe ! 
ayetsedi, xhe bekke-tseklu. 
Efwaeke naetchidetl'aw : 

- Kottsentowc se ni­
gunt.i-walle, adi. Tpinttcha­
nadey l'atchoe akondi : 

- Ta tse'inte ende, se 
nezin wolleni, adi enkhare, 
l\puiii entchay kotsi. Kpmii 
kodinha adiiiwa, tpie-ttsen 
kpmii kodinha akonlla, 
ekhu yanna ttsen tpinttcha­
nadey tay, dettonni Lay, 

cOte lui vers on 8e mit a sa 
recherche. Ses attributs 
virils grands, ce par on I' on 
vide son corps, lu sais, ce 
par quoi on urine, done, 
ainsi on leur fit : on Ies lui 
lia. Les filles d'entre qui­
conque : lui de je vais 
m'approcher, pensa, elle 
s'en approcha et apres quoi 
Ie brtila. U ne vieille femme 
aveugle elle aussi : 

- Moi aussi je veux le 
bruler, dit-elle attendu 
que, elle s'en approcha: 
accouple-toi avec moi, lui 
dit-eJie. II s'accoupla avec 
elle, de lui elle jouit, elle le 
traita comme nne femme: 

- Malheur ! Efwaeke, 
voyez.,Ie done ! nne vieille 
femme le connatt, s'ecria­
t-on. ce disant on s'en mo­
quait. Efwaeke se sau­
vant : 

- Beaucoup plus bon 
je serai, dit-il. Les ani­
maux tons il leur dit a : 

- L'on danse si, moi 
bon je serai, dit-il vu que, 
nne maison gTande on fit. 
La maison (ou loge) vaste 
et profonde, I' orifice vers la 
maison vaste on Ia fit, et le 
c6te oppose vers les ani-



axodeyonne yeondihay. 
L'atchoe l\pm1i koyie de­
kwi-ensi, kotlan ekpa adjia: 

- Kpm1i koyie alii ekhu! 
adi. Edetli ekhu edeteni 
tpandie napwer. Kodetchoe 
yepon nakhetlo : 

Kkpalc~ Efwaeke : 
dza wonl'e! adindi, xhe 
dene-tpa naedetti! ayedeti. 

Akhensi ittchie, ehna 
ttsen l\puiii enetsi, intege 
naltcha akntchia, tpu-nao­
teli sopa tpingodefwer ; axo­
deyonne tchinella tpigodeha 
akhonlla. Dettonni intege­
ttst:n tpin-tehin-godefwer. 
Kpuili naonikhi, nattchan­
ttsen kotpeh-gottsedinJ'ar 
heni ( 1). Tpakke zon tpu­
nadindja. Klnvin-pe tputsie 
kwilay tpa-l'edal'a kkwilay. 
Efwaeke yinkpa-etchidetl'a 
la, dezen yinle, ekhu bt~­

kkpa xhe yeninkka, eyixhe 
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maux aussi, les oiseaux 
aussi, tous dedans entre­
rent. Tous enLieJ ement la 
maison dans tHan t as sis, 
apres cela ainsi il fit : 

- La loge dans dansez 
maintenant! dit-il. On 
dansa e~ lui-meme au mi­
lieu se tenait debout. Tout 
le monde lui de se mo­
quait : 

- Voila encore Efwaeke 
que : du malje vais faire! 
tu te dis, avec «;;a le monde 
sur tu promenes ta vue, lui 
dit-on. 

Alors done il se facha, de 
part et d'autre la maison il 
ebranla, le sommet tomba 
a plat «;;a arriva, les aqua­
t.iques heureusement s' e­
chapperent ; tons (les au­
tres) entasses comme des 
bois tombes ils sortirent il 
les fit. Les oiseaux en haut 
vers sorliren ten fuyant. La 
rnaison se demolit, les de­
bris ebonies a travers par 
dessus on s'enfuit courant 
comme si (1). La poule 
d' eau seule I' eau atteignit. 

(l) Litt.: le portage-vers-on sauta ce fut comme. Ils se sauverent a 
grand-peine. 
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be kfwi-ta kotenpa aku­
-t~hia, deti. 

Le plongeon a tbte blanche 
le huarl aussi a l' eau se 
jeterent . tons eux aussi. 
Efwaeke le poursuivit (jus­
que-Ia) noir il avait ete, 
alors de Ia craie (qu'illui 
jeta) avec ill'atteignit, c'est 
pourquoi sa tele-sommet en 
a blanchi, C' est arrive, dit­
on. 

XXXIV 

Intton-pa: 

Ietton-pa ni tseditpi. 
Etlaneltte paye sundi ekpa 
guntte ensi akutchia? Tpu­
kke tpami taeldin, l'uge pon 
natsede. pufie sin el' etse­
kon, be denenline-khe na­
khe ensi, inl' ane Ia ttasin 
dene akhehi enkhare, tse­
tenpa ensi, be denekhe 
ulle agodatti. Ttannakhinte 
ensi, inkfwin ella onkhe 
wellay gottsen deya, eyi 
akpon denekfwi nakhe we­
lla yehi. Eyi be kfwi fwe-

La Fleur blanche. 

(Historique). 

Lafleur blanche on avait 
enleve. Com bien. de hivers 
peut-etre de Ia sorte c;a 
arriva ? U n lac sur des 
filets elle tend_ait, le poisson 
contre on demeurait. Tout 
a coup on se bat, ses maris 
deux done, une fois quel­
que chose a quelqu'un 
avaient fait attendu que, 
on leur dressa une embu­
che, ses maris disparurent. 
Lorsqu'on eut fini de sc 
battre, au large ca.nots 
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tige tundie (1) onkhedetley 
yinle, khukfwi anttt:·. Etse 
ensi Inttonpa. 

Kotlan Eyunne (2) ttcha 
nedjier enkhare, he kolie 
ontte kkeen, nakoyc 
oyi 1,3) : 

- Sc tpa tsc·inpon, eyi 
kokkeen naxe'inpon ! tun­
diekhe aendi. Khukfwi 
etti xhe nakoye, eyaendi, 
eyinellu, eyanaendi ; ekpa 
atti ensi kuiiyon-ille la­
guntte. 

Etlanellte dzinekhe be 
dene eyunne enlini pa ne­
tpi, sundi? kotlan : 

- Se gottine ttsen na­
wocha, yeni,ren :\'he, ekpa 
adjia. Tsenetpe ekhu : bie 
sepa yon·akkpa, be dene 

deux se trouvaient, elle y 
alia, dans ces canots teles 
d'hommes deux gisaient, 
elle vit. Ces tetes coupees 
ses maris (1) deux qui fu­
renl, leurs tetes c'etait. 
Elle pleura done Fleur 
blanche. 

Apres cela les Courtisa­
nes (2) e1le en etit pem· at­
tendu que, elle contrefit Ia 
fol1e, se jouant sans ces­
se (3) : 

- Mon pere on l'a tue, 
et lui comme on vous a 
tues ! a ses maris elle di­
sai t. Leurs tetes elle les 
garda et avec elle se jouait, 
elle Ies faisait sauter, elle 
les trainait, elle Ies faisait 
encore sauter; ainsi elle fit 
elle c~l insensee comme si. 

Combien de jom·s son 
mari kollouche avec elle 
dormit, je suppose? apres 
cela: 

- l\Ics parents ver:; .ie 
vais retourner, voulut elle 
vu que, ainsi elle fH. On 
fut couche lorsque : un 

11) Litt.: ses {1·eres oines. Les maris, chez les Dene, appellent leurs fem­
mes: se teze, ma sreu1· cadette, et le(femmE!s leur m~ri: s' undie, mon frere 
aine. 

j2) Nom dene des Kollouches. 
(3) Litt.: a sa pensee il y avaitobstaclecommesi) ellesejouait !ans cesse. 
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aendi. EJ,hu hie yepa kpa­
nek~pa. Ll'ani tslmelpe 
ekhu : 

- Tege-neha tchonnin­
tpi, yendi, ekpa guntte inpa. 
intenintpi-wolleni, yendi. 
Ll'aiii intetsenetpe ekhu, 
di:mewege kketa-natchin­
ettah. paw ! paw! kodejya 
ayxhe: 

...,..... Se_ tchae, tl'in Hue 
~aedete ! be tsin ayendi. 

._ Ah! pre se wexie ! ye­
nnene adi. 

- Se tchae, tl'in na"in­
d·eneyu! 

Inttonpa nidepo ensi, tl'in 
xhe tpinetchidell'aw-, eJJa in­
tchuri1 niezuri ensi, niwe­
l\pi gottsen kfwe-yige ella 
ninetehuri, nanehi. FwC\ 
lwyihon, agu be tsin adi 
ko"itli: 

- Djinn ! ye kwi l\ke .. 
rayitta_h! otpie ellaniwer! 
adi koHli. 

Kotla.n sin ella xhe ni-

couteau potu· moi aiguisez, 
a son mari elJe dit. Alors 
un couteau elle pour il ai-:0 
guisa. Finalement on fut 
couche lorsque : 
-A Ia renverse couche­

toi, lui dit-elle, c' est ainsi 
que vite tu fendormiras, 
~il-elle. Finalement on fut 
endormi lorsque, l'hom.me­
gorge elle trancha du cou~ 
teau, raw! raw! cela fit, 
attendu que : 

- Ma bru ! les chi ens le 
poisson grugent !· sa belle­
mere lui dit . 

..- Ah! le somrneil me 
tue !. la femme repondit. 

Ma beUe-fille, les 
chiens chasse-les done ! 

Fleur blanche se levant 
done, les chiens avec elle 
sortit en courant, un £anot 
elle prit, elle se sauva sur 
l'eau, elle aborda Ia oil des 
r ochers so us le canot. elle 
porta, elle s'y cacha.. U n 
long temps s' eco\lla, ensuite 
sa belle-mere dit elle en .. 
tend it. 

- Voyez done ! sa Mte 
elle a coupe au cot~teau! 
t:res-bien il est mort ! dit­
elle elle entendit. 

Apres quoL canot en on 
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tsate niwa nitsenitew, dene 
.niyanikhlrw, dime ulle aku­
tchia ensi ni-enate xhe : 

- Natludjia, yeniwen, 
etlaw se nene? tseniwen. 
Kpulu sa nayeha pare ni­
tsatto e11si. Ekhu kpmii 
kotch6 kuntl'an payetaw 
tpupa: 

- Se nene! ayeniwen. 
D~ne~tchon ensi pele ye 
kpat(lwetse : se kke ! se 
kke! yendi. 

Intton-pa ye tche utpon, 
yeh sonwemi' ekhulla be 
ella honnedepel, be tpa­
nene lagontte paniwemi. 
L'ue-m i egutti ekkeodin­
t•hyon-yinle eyi g·ottsen ni­
wemi. Dene-entl' on nako­
~seye ko'itli. Tchane l'ade­
ttey tpami ttsen nontt6. 
lnttonpa yepa-yendaw : 

- Se tpa atti! ylmiwen,­
kpulu otpie ille aensi, tchufi 
yaft : Intton-pa ttchi ! In-

pai'tit; au loin o·n s'en aHa 
sur I' eau, ces gens dispatu­

.rent, d'ennemis il il'y eut 
plus, c;a se fit. Alors tous 
etant partis : 

- je vais m'en aller, 
pe~sa-t-elle, ou done est 
mon pays? pensa-t-elle, 
mais le soleil marche d'a.:. 
pres lui elle vogua. Alors 
des tentes grandes beau­
coup elle aperc;ut sur le 
rivage. 

- C'est mon pays! pen~ 
sa-t-elle. Son sommeil pen­
dant un loup blanc Ia grat­
tant (pour I' eveiller) : sur 
moi! sur moi! lui dit-il. 

Fleur blanche sa queue 
saisit, avec lui elle nagea, 
et son canol elle abandon­
na, son pere-pays sembla­
ble a eUP. arriva nageant. 
Les filets a poisson Oll on 
les tendait elle le savait, la 
vet·s elle nagea. Beaucoup 
de monde fouaient elle en­
tendit. Un vieillard seul 
ses rets vers s' en allait en 
pagayant. Fleur blanche 
le regardant : 

- Mon pere c' est ! pensa­
t-elle, cependant parfaite­
ment non pas attendu que, 



tton-pa ttchi! adi, el'cy (1), 
eyi kkeen ; adikhulu be 
tpa yettsen tiniha ille. 

0 nkhedetle tpe\\ e- khe 
tchime mi ttsen dezu. In­
tton-pa ttchi! koHli. Agn 
etewekwi el{pa YL'niwen : 

- Se tpue Ia Eyunne 
linitpi-yinle aensi, eyi­
akpon ld~'vinatchin: ltltton­
pa ttchi ! nagodetti koHli ! 
yeniwi. Tchane teyetele 
aendi: 

- Teri tchm1 yan yerin­
kpa ekpa adi, sundi? 
el{kway sepanintchu, tedi 
tchuii yaii pawotchu yene­
fwen, adi. Ekhulla Iehane 
tchintpa eklnvay ninichu 
ldnvila nanehi. Eld1n 
L~kk \ray ulle anagotti un, 
dzc-datl'a, tchane. Koti 
kottsen deya, gottsen niui­
ya"' be tpue tcho eyedi 
lchonlpi : 

- Se tpa! 
- Se tpue! ldH~ti. Ete-

wek,ri adi : 
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eel oiseau-petit: Fleur blan­
che tchi! Fleur blanche 
tchi ! qui dit, tn sais ( 1) lui 
comme elle dit ; mais son 
pere y prit garde ne pas. 

Deux nuits le vieux rets 
au:x, alla en canot. Fleur 
blanche tchi! il entendit. 
Alors le Yieillard ainsi 

pensa : 
- :\Ia fllle la les Courti­

sanes I' enleverent done, 
comment done de nouveau 
Flcm· blanche tchi ! on fait 
j'cntends! pensa-t-il. Le 
Yieu:x sa femme a dit. 

- Cet oiseau-petit pour­
quai ainsi dit-il, je suppose? 
un poisson sec donne-moi, 
cet oiseau-petit a lui don­
ner je n~ux, dit-il. Alors 
Yoila que le vieillard les 
bois dans le poisson sec il 
deposa C'l puis il se cacha. 
Alors le poisson sec ne plus 
il y eut vu que, il s'etonna, 
le vieillanl. ("'a chante jus­
que la il alla, jusque-la 
etant arrive, sa fille aussi 
Ia etait couchee : 

- ~Ion pere! 
- ~Ia Hlle! dirent-ils. 

Le vieillard dit : 

(I) Bmant nocturne (F1·ingil!a canadensis). 
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- Sc tpue~ kpufii, dime­
inti' on, ne tsintchu-wolleni, 
na-neninhi, yendi.. Ekpa 
adjyaw, .tpewe ycpa nihe, 
ekko yige; mmee-klane ni­
yenitpi. 

Eyedi-gottsen ye-wa-deti, 
tpu ye-wa-yinkpa (1). Yun­
towe, niwa-nigoniwer ensi, 
ttsintanekhe utli deli, ·ekhea 
tchime pa wetay kpufii 
koye. 

- Etlini, gottsen ninate 
si ! tchane adi. Ekhu dene­
tlani (2), l'uge ettie, mmee­
klane gottsen ttseyon ll'ug·e 
kfwen Intton-pa panintchu. 
Ekhea, intcha-illey dekhu­
lu, yaze kuiiyon itta, yepa 
yendaw eyixhe dene aendi. 
Ekhu dcne-entl'on kpufii 
goltsen etchig·odewer, In­
llon-pa kkakhenetpaw: 

- Ma ·flue, aux maisons, 
il y a beaucoup de monde, 
on t'enleverait, cache-toi 
de nouveau, lui dit-il. Ainsi 
ayant fait, de nuit elle vers 
il alla en canot, les parois 
de la maison dans, dans Je 
fond de la loge ilia cacha. 

La illui donnait a man­
ger, a boire (1). Plus tard~ 
long temps s' etant ecoule 
done, les jeunes gens dan­
serent, un petit enfant le 
vieillard avec demeurait Ia 
maison dans. 

- On danse, y allez 
done! le vieux dit. Alors 
apres qu'on fut sorti. (2), 
poisson il rotit, ]es parois 
au fond vers Ia vieille fem­
me du poisson-chair a 
Fleur blanche donna a 
manger. L'enfant, n'e­
tait gt·and pas bien que, 
un pen il etait raisonnable 
vu que, il s'en apercut et 
cela avec aux hommes il le 
lem· dit. Al01·s du monde 
beaucoup Ja maison vers 
arriverent courant. Fleur 
blanche a.yant apercu : 

(I) Litt.: sa bouche il nourris.~ait, sa bouche il abreuvait. 
(2) Litt.: l'homme-apres. Le laconisme de Ia phra~e indienne est tel qu'il 

faut une veritsble aptitude pour les langues pour )'adapter a la langue 
fran~aise de maniere a ce que Ia construction de Ia phrase indienne ne se 
ressente point du fran~ais. Otez ce laconis'll~, traduisez (s'il se peut), 
du fran~ais exactement, et l'indien ne comprends plus. 



....._ Ey! djion Intton-pa 
weta! edeti, seni naw6tpe, 
seni ninvotpe ! ayetsedi. 
Ekhu tentpa dime nigunti 
fa yenitchuri. 

Ah ! voila que F1eur 
blanche y est ! se dit on, 
moi je veux t'avoir, moi je 
veux t'avoir! on lui dit. 
Alors son perc un homme 
excellent a.Ia donna. 

XXXV 

Rata-yan (1J. 

Eyini otpie tsewexie tao­
di, duye tsepon. Wokon 
guniwen ekhu, konc tcho 
ta ahuntte ede-kke-etpon 
ensi, du tsewexie. 

Inl'ane tchHekhu ctene­
khe b(•kkettcha gunl'i ensi, 
Ratayan-khe eyedi entl' on 
nade, khupa tpaniya, tsedi. 
Be dapa g·unl'i, guniwcn. 
Khupatpa-niyaw, ekhu: 

Les Petits Elans (1). 
(Pygmees, Mit midons ou 

Ganamudim). 

Ceux-la facilement on 
les tuait ne point, difficile­
ment on les tuait. Je veux 
les tuer on pensait lorsque, 
un boucHer gt·and de cette 
maniP,re (faisant le gesteJ 
ils se mettaient a couvert 
vu que, ne pas on les tuait. 

Un jeune homme que 
les Dene avaient contraric 
vu que, les Pygmees la ou 
beaucoup demeuraient,­
chez eux il s'en alia, dit-on. 
De la barbe il avait, pense­
t-on. Eux parmi etant arri­
ve, alors: 

'(1 I Ce nom propre n'a aucune signification en dime, de l'aveu des Dene 
actuels eux-memes, a l'exception de celle de Petits Elans ou orignaux. 
Comme Jes mots patpanne, patpoun, il me rappelle Jgs Jtotenftou et les RtJ­
tenne des anciens Eg;yptien!'-, auxquels Ies egyptiolognes n'ont pu assigner 
parfaitement le peuple que ces noms designent, sauf les Assyriens. 
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- Tpu sepa yinkhe, ete­
,n~kwi aendi. 

Ekhu tchane : 
- Se ycndele~ seni eh­

djion la ensi, pahtponne tpu 
ayiakpa, adi. Ekhu eyuwi 
kkwa panitpon; ekhu na­
khedete. 

- Akfwere ninate, se 
were ninate, dime aendi 
tchelekhu. 

- Ekhu: ella naxedeti, 
pahtponne naxedati '? dene 
aendi tcho. Ekhu Ratayan : 

- Taodi! adi, Ratayan 
l'adettey eyi atsedi, adi. 

El\hulla Ratayan hon­
dete, duye Iagontte: Tchi­
Iel\hu Id{e-natsute, guile 
enkpa, kheti ; kpulu binni 
nezin-iJle itta sundi, taodi. 

Ekhu tchileklm niwa 
gottsen niya ensi, bekke­
tsedete. Nne kodetlen tcho 
yeh nne-dihay gottsen 
i1onte. Yatege khu ta wNa 
dtme. Konnene Ratayan 

De l'eau moi a don­
ne a _boire, llll vieillard a 
il dit : 

Alors le vieillard : 
- Mon epouse, moi je 

suis vieux attendu que, 
l' etranger de I' eau donne­
lui, dit-il. Alors a un autre 
l' ecuelle n passa ; puis ils 
repartirent. 

- D'abord partez, moi 
avant partez, aux hommes 
dit le jeune homme. 

- Puis: que vent-on 
nons dire, etranger·s quand 
vous nons dites? aux hom­
mes il demanda encore. 
Alors le Pyg·mee : · 

- Rien du tout! dit-il, 
Pygmce un a lui on le dit, 
dit-il. 

Alors voila que les Pyg­
mees s' en allerent, mal 
disposes: Ce jeune homme 
attaquons-le, tuons-le pour, 
dirent-ils; cependant (com­
me) sa pensee n'etait pas 
bonne vu que sans doute, 
(ib ne firent) rien du tout. 

Alors le jeune homme 
loin vers allanl, on le suivit. 
D ne terre haute en pente 
grande la-bas a !'horizon 
jnsque-la ils arri verent. Au 
sommet alors tHait assis le 



kl'adekwi, ya-intsele, Dime 
inhe tsenite. 

Aensi, tchilekhu xoe 
tch() nanetsi, kkaht£me 
Ralayan yepa nikhenite, 
e~hu, dene kk~ kheyade­
dettse. Aghu denekfwen 
etele adjia, inl' ege yenda 
ille; taodi; dene-l'atchoe 
khelnpon (1). 

jenne hom me. Sur Ia pente 
les Pygmees s'etaient pos­
tes, iJs etaient petits, du 
Dene iJs se c.achaient. 

Cela etant, le jeune horn­
me des epines grosses il 
ramassa, presque ]es Pyg­
mees de lui etaient arrives 
lorsqne, enx sur il les fit 
rouler en les poussant. 
Alors leur chair sanglante 
il fit, un seul survecut ne 
pas ; pas un seul ; les hom­
mes to us il les tua ( 1). 

XXXVI 

Ta-edin yan. 

Tchane wa, be yedele 
wa, be yan wa, tpadette. 
Tchane la ehdjion, be ta 
ulle adjia ensi, be yedele 
beta otsedekke (2)' nezin 
ille, yepon-nanetta oyi, 
deti. 

Le vieil aveugle. 
(Tradition rappelant celle 

de Tobie.'. 

U n vieillard aussi, son 
epouse aussi, son fils aussi, 
trois. Le vieillard Ia etant 
vieux, ses yeux ne plus avait 
vu que, sa femme le que­
rellait san~ cesse (21, elle 
etait bonne ne pas, elle le 
trompait sans cesse, dit-on. 

\1) La natvete de Ia fin ne repond pas a Ia pompe du commencement. 
lies hommes si terribles que l'on ne peut vaincre, et qui se Iaissent tuer 
par une fascine d'epines que l'on fait rouler sur Ia pente d'un coteau, 
voila qui sent Ia puerilite ; a moins que ce ne soit une deuxieme ellition 
de Ia facile victoire de Gedeon. 

(2) Litt.: sa bouche detonait, eclatu.it. 
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- Inhon. inltse napwer, 
adi be yedele. 

- Gottsen dtitcha. Se 
kkin sepa niniJe. Adi un, 
tchane. yc kkin ycpa-niwa, 
tc intpin yepa-nintpi, inttse 
nayenetpaw yettsen nakoe­
ditse, ycwiexe. 

- Ekhulla du be wic de­
yintse (t), ene! tc yedele 
adi. 

Ekhul!a fwitchon, 
en(! ! tchane adi. 

Kotlan tcndi kotpaekwer 
koti nwekkwon, tclJaue, 
ekhn : 

- Yahan Ia, yeri Ltasin 
yehta edekkwon? aui. Khu­
lu ycnnene ttasan adi illeu; 
yatope teti koyi yepe kkede­
yaw, tpu pa kot.paekkwer, 
te ttsere xe payatchu honna­
detrha. 

Kokkellan ensi, be yen­
dele, lchanc ttcha nane­
hiun, inlls6-wi6 gottsen 
dcl'aw, yetsc, nanej 1ge 
yintchtme dtie. Ekhu ye-

--- Ailleurs, un original 
est debout, lui dit sa fern .. 
me. 

- Y je vais aller. Mes 
neches moi a donne-les. 
Ayant dit, le vieux, ses fle­
ehes lui a elle lcs donna, 
son arc lui a elJe le donna, 
L' original il le flecha, il le 
transpen;a, il Jc tua. 

- Ah ! voila que tu l'as 
manque, sais-tu! sa femme 
lui dit. 

- Ah! c'est que je suis 
vieux, sais-tu! lc vieux dit: 

Apres quoi l'orig·inal Ia 
Oll il etait tom be Ull bruit 
i I cntendit, le vieux, et 
alors: 

- La-bas done, qu'est-ce 
ce quelque chose qui se 
debat j'entends? dit-il. 
l\Iais Ia femme ne repondit 
rien; la-bas !'original oil 
il se debattait elle alia, an 
boru de l'eau il etait tom he, 
de sa couverturc elle l'en 
couvtit et s'en reviut. 

Apres cela done, sa fem­
me, le vieillard du .se ca­
chant, 1' elau-cadavrc vers 
etant allee, elle le per«;a de 
son couteau, elle le depec;a, 

ll) Litt.: ne pas son cadavre tu as fait. 

29 
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nanhincn yetliew adekhnli 
bettiew tchifu~-adi xhe: 

- Al1a ycri alti on? in· 
tchene ctlicw· klH~en atli Ia 
adi, tchane adu. Ekhu 
unllu: 

- I1ie ettte deuchi ; yel'i 
wellie? adu. 

- Fwa wetlic, adi. Ekhu 
du dehi. 

- Etewek,\·i ensi be tae 
ulle enkhare, ayetiwonde 
ulle. Kkinadeti, kpulu fwin 
kkindetiw tpindetew. Eyi 
al(pon tpu klnYeye kke tpu­
tsie else koHli; eyer gottsen 
detuh. 

Tpapa pon naweya nadc­
deti ensi. 

Eyi akpon: Se'nda dn 
godelli xhe, se yendele, se 
tchinze wa, sc Ltcha llsele 
yeha, adi tchane, tpu-tsie 
aendi. 

- Alia tputsie yepa tpa­
wt.·mi: 

- Se l\kc ta-winta, ycn­
di, xhe ye kke tawiyaw, 

sa cro u pe elle fH rMi r. Alors 
en rachette (du vienx) l'a­
yant fait rolir cependanl le 
rOt geignant vu que : 

- Or ~·a qu'est-ce qui 
bruit, une croupe qui 
rotii·aiL comme cela fait, le 
Yieux dit. Puis ensuile: 

- De Ia viande rOtie 
cela sent; qu'est-ce qui 
rotit? dit-11. 

- C' est une martre que 
je fais rOtir, dit-elle. Puis 
elle disparut. 

Le vieillard done ses 
yeux point attendu que, 
n'en pouvait plus. II taton­
na, mais difficilement en 
tatonnant il put sortir. De 
celte facon nn lac allonge 
sur 1111 plongeon pleurait il 
entendit; Ia vers il alia au 
petit pas. 

Au rivage il arriva en 
tatonuant. 

De cette maniere: Mes 
yeux je n'en ai plus vu que, 
ma f('mme, mon fils aussi, 
de moi se sont enfuis, dit 
le vieillard, au plongeon il 
le dit. 

Alors le plongeon lui 
vers traversa a Ia nage : 

- Moi sur place-toi, lui 
dit-il, avec ~ale tt:anspor-
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yeh tpe-enond_ja. Niwa tpuri 
niniyaw; kpana~dja ensi: 

- Ekhu nne Lenpe agun­
tti endjiun; sn kopayinda? 
yendi. - Taodi! adi. 

Kkwila yeh tpen i yaw, 
kpanadja si : 

- Nne. begodatti aku­
tchia, su kopayin~a on? 
ayendi tputsie. 

- Otpie ille tte, adi tcha­
ne. ·Ensi, kkwinatchin yeh 
tpenondja, ekhulla· konezin 
ninondjaw, ttsintane ane­
djia-ensi, ekhulla·yenda. 

Alla tchane, td1ink?e 
panaetsiy, te yedel~ ttsen 
nayetaw, ekhu dzeli pon 
nadetlaw, bekke inttse-bre 
tawellani ekhu tendi' wi­
ttchori yinle, eyi atti ensi. 

Kpuhi ayettiw (1) ensi, 
yetuh l\kezen beta ullc, la­
potti. Be yedele pon niniya 

(l) II dissimula. 

tant, avec lui il plongea. 
Bien loin l' oiseau aqualique 
s'en alia ; etant remontc 
sur l'eau : 

- E h bien Ia terre seche 
qui apparait Ia, esl ce que 
tu Ia vois? lui dit-il. -
Rien du tout! dit-il. 

Encore avec lui plon­
geant, il remonta : 

- La terre apparail c;a 
devient, est-ce que tu Ia 
vois, dis? lui dit le pion· 
geon. 

-- Tres-bien pas encore, 
dit le vieillard·. Cela etant, 
de nouveau avec lui il 
plongea, alm·s bien etant 
arrh·e a terre, jeune enfant 
etant devenu, alor~. il vit 
clair. 

Alm·s le vieillard, jeune 
homme redevenu, sa fem­
me vers s'en relournant, 
I' echafaud contre aux p·ro­
visions etant aile, lui sur l'o-· 
rig·inal-viande y etai.t d~po­
sre, cet original qu'il avait 
perce, c' eta it lni. 

Mais pour Ia forme agis­
sant (1) done, il se traina 
comme si ses yeux il avait 



la, te tpemine te yedele ttsen 
ninitchuri ensi : 

- Bre bella niwunlifwa, 
ayendi. 

Taodi ewin, kottsi. 

- Tpn ttsen kpadate, adi, 
tpu sepa yinla. 

Be yedelC adu: 
~ Seni tpu ttsen na wo­

cha, adi enkhar{~ Ia, tpu yepa 
ninikpon. Tpu l'cni, ttasin 
tsinte (1) yepa yem~n si, tpe­
tsa kkway danehon ensi, 
ekpa gontte tpu yepa nini­
kpe. 

- Kkpala betae-ulle, yc­
yeniwen sitta,. atti Ionia. 
adekpulu .edctcni : 

-. Se wic-dintsc ycni­
newen itt a anctli ikke, yen­
diun, tpin-cdc-dinlc g·hu 
yewie-deyintse, yepon de­
kl'a. EkhuUa-cdi. 
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ne point de m~me. Sa fem­
me vers etant arrive, sa gi­
beciere sa femme ail tendit 
done: 

- De la viande dedans 
rnels-y, lui dit-il. 

Rien du tout en reponse, 
elle mentit. 

- L'eau vet·s allcz-y, 
dit-il, de l'eau donnez-moi 
a boire. 

Sa femme dit : 
- Moi l'eau a .1e veux 

aller, dit-elle, attendu que, 
de !'Pall Jui a elle donna a 
boit·e.(C'etait) del'eau puan~, 
te, des insectes (1) mau­
vais y nageaient, de nauto-­
nectes le plat etait plein 
done, de meme de l'eau lui 
a elle versa a boir·e. 

- Encore il est aveugle, 
le pensail-eUe probable­
ment, elle faisait assure­
meat. Mais lui : 

- Ma mort · tu desires 
vu que, tu en agis ainsi 
assurement, lui dit-il, de­
hors ilia jet a puis ilia tua, 
il lui cassa Ia tete a. coups 
de hache. C'est fini. 

(ll Litt.: quelqne cho3e de mauvais. II y a phtsieura hellenismes dans 
cet apologue. V. g., Alta, alot·s, allons, eh bien; des redoublements au 
pretedt: nadedeti, ninilchlwi, dedehi. - N. B. La note de la p. t85 sur 
les geants est de M. G. Maspet·o. 
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XXXVII 

Nne ehta-son-tage. 

Akfwere sa nainha ttsen 
Eyunn(~ (1) nade. Eyunne 
Ia tl'in wele ekhu dene ya­
yinle. 

Ekhn Dene tahan ttsen 
nakhete, naxeni Ia dene 
idli. Eklw Eyunne xhe 
l'aponna (•l'etselwn, el'a­
ttsen natsenpa. Ekhu xufit~ 
si nne do adjiaw: ehta son­
tagcw adjia, son-datpa la­
gunlte; ekhu eyedi gottsen 
enltey Eyunne tahan ttsen, 
sa-yunne-kfwe dii'inafinc 
nakhete, ekh u naxen i Ia 
duyeen-kkewc ninite. 

La terre se retournc sur 
elle-meme. 

!Souvenir recent d'une 
eruption volcanique a 
!'occident, et souvenirs 
d'immigration). 

D'abord le soleil se leve 
vcrs (a l' est) les Courti sa­
ncs (t) demenraient. Les 
Kolloches done des chiens 
(•taient, puis hommcs ils 
sont devcnus. 

Alors les Dene (hommes) 
l'oucst vcrs dcmeuraien1, 
nous or des hommes nons 
sommes. Alors Ics Kollo­
ches avec sans treve on se 
battait, de part et d'autre 
on se cherchait pour se 
combattre. Alors tout a 
coup Ia terre ainsi fit: d'un 
cote a !'autre elle s'est re­
tourn6e <;a a fait, ellc a pi­
rouette c'est com me si; et 
puis lors depuis au nH~mc 
instant les Kolloches 1' ouest 
a, Jes bighorns-montagnes 
sur l'autre versant demeu .. 
rent, et nons Ia de ce cote­
ci nons sommes venus. 

(f) J'ai dit ailleurs que sons les noms de peuple de fous, de feiiunes 
publiques, d 'hommes-chiens, les Dime entendent pader d~s peuplades les 
plus occidentales de !'Amerique du Nord, lesquelles apparhenoent a la 
famille kollouche et a Ia race Tete-plate. 
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Akfwere ensi ya-ma-t2ue 
pa nayite, ekhn tcdi nene 
kke be kke dene-ullc. Alia 
naxeni kfwe-tpa dene idli. 
Akfwere dulla Nakotsia­
kotcho ekkodewiyon en­
Hey, kfwe-tpa nayide. EldHt 
tchime inl'ege niline go­
ttsen deyaw: eycdi l'uge 
kkinapie, adi. Og·'e mi l'a­
dette taeklin ensi, yeh l'uge 
entl' on yeiJn ensi, ekhulla 
l'uge eguhon, deli. Eyitta 
dene die-xu gpa nakhete 
agudjia. Kowere tahan 
tt.sen nats6te. Eyi Ja fwa 
tcho ille. Tchancla Tehane­
zele binzi cdeti yinle. 

Akfwere fwen Here kollr, 
deti, eyi Ia nnie ttsen bc­
godatti, deti. Ekhn Kkpa­
tsele-ttine (1) tay, Dekkewi 
tay, Tsatpa-gottine timt'~, ko­
detchoe I' ani-enlley dene-ya-

(I) Litt,: les petits lards .• 
('l) Litt.: Peaux pointltes 

Tout d'abord done la 
grande mer au bord de 
nons demeurions, et cette 
terre sur elle sm· il n'y 
avail personne. Or nous 
les monlagnes parmi habi­
tants nons sommes. D'a­
bord pa.; encore le fleuve 
~Iackenzie nous connais­
sious encore, les monta­
gnes dans nous demen­
rions. AIOI'S vieillard un 
le Jleuye jusqu'a il vint : 
Ja du poisson nage, dit-il. 
Dans nn remons filet un 
il lendit. vu que, avec lui 
de poisson beauconp il 
prit vu que, alors voila que 
du poisson on a trouve, dit­
on. C'est pourquoi les 
Dime le fleuve au bord de 
demcurerent ~a arriva. 
Avant cela l'ouest it on 
demeurait. Cela il y a long·­
temps tres ne pas. Ce vieil­
Jard le Vieux-chauve son 
nom s'appelait. 

D'abord lll1C etoile flam­
boyantc on decouvril, dit­
on, celle-la sud au ellc ap­
parut, dit-on. Al01·s les 
Tchippewayans (2) et, les 
Lonchenx et, les Castors et, 
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khinle, deli, et1win. Ekhu 
twen Here kollc, ensi : 

- Yeri akulchia '? tseni­
wc!n enkhare, tchilekhLl 
kkpatsele-Uine inl'age nene 
tlsen dt'•y<L Be kl\pin ne­
tcha-ille, be ~'edele otpie 
ttcho xhe nimaudate ille, 
tchin. 

Dekkewi kkwina konde 
ille, enltey naxettcha ttsen 
khedete. Yanezin-illey ; 
khulu naxeni la dene-ni­
g·unti idli; eyitta tchin-tpa­
gotline yadintte, deti t ). 

Ekhu takfwere tedi nene 
kke satsonne ulle. Yinta, 
die gpa kherinlin yan, 
L'(~-ota-la-delin cdeti, eyedi, 
Tchanezele ttasin deyer, sa 
be tsonne ht'~ni hagunlte, 
detelle, el'ey, eguhon. Eyi­
tta sa-tsonne binzi yae­
tsi (2). Yeh yakokt\Yin '"a, 
ettae wa gunli adjia. Eye­
di-kowerc ensi, sa-tsonnc 

tons llll seul peuvle for­
maient, dit-on, jadis. Puis 
I' etoile flamboyan te on de­
couvrit done : 

- Qn'est-il arrive ·r pen­
sa-t-on allendu que, un 
jenne homme tehippewa­
yan un autre pays pour 
iOartit. Ses neches etaient 
petites, sa femme tres-bien 
du pore-epic avec brodait 
ne pas, aussi. 

Les Loucheux aussi ne 
parlerent plus, en meme 
temps nons de loin vers ils 
partirent. lis sont mauvais; 
mais nons de gens braves 
nous sommes; c'est pour­
quai les fon~ts-habitants ils 
sontsemblalJlesa, dit-on (1~. 

Al01·s au commencement 
eelte tene sur du metal il 
n'y avail pas. Par en bas, 
le fleuve au bord de un 
affluent. La terre qui s'e­
boule appele, Ia le Vicux­
chauve quelque cho~e de 
dur, l'our:; sa fiente sem­
blable a, rouge, tu sais, il 
decouvrH. C'est pout·quoi 
ours-f1enle son nom on lit(2). 

(t) I. e, que quand on veut parler d'honnetes gens on les cum pare tou­
jours a ceux q';li habitent dans les forets. 

(2) Tout metal s'appelle ou1·s-{icnte, sa-:~on, en dime du nord, et tsa-tsanne, 
castor-fiente, en tchippewayan ; la fiente du castor etaut rouge comme 
celle de l'ours. 
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nctcha-ille, do adctcho (1), 
Epa-tpa-gottinc naxettsen 
nakheeti,Benegunlaywcre; 
konncnan Cti(~-weh kokke­
lnpa natseyet:,ti, deti. 

Enen Ia betale. Enen 
ekpa asendi yinle. 

A vee eel a des hermineltes 
aussi, des Jancettes aussi 
I' on fit il ar~·iva que. Ce 
temps-la avant done, du 
metal petit, comme cela 
grand {1 ), Ies Antilopes 
parmi habitants nous a 
vendaient, les Fran~ais 

avant; dix rennes-peaux 
en retour de ils nous Ies 
vendaient, dit-on. 

Ma mere en sa presence. 
Ma mere ainsi me l'a uit 
autrefois. 

XXXYIII 

Yanhc ttsen inhe tpan­
del'ari. 

Akfwere dene entl'on 
chiw yie nikhenite~ chiw 
yie natsete. Ekhu ym1e­
ttsen ttasin Iaguntte h<E 
netcha-illey heni' tpan­
del'a, deLi, ei!win, bella 
dene yenda. Dew~ intl'on 
kottsen dete yintclmri ensi, 
kotta dene yaycnda. Bm 
ttasin yan Lta ellay, diti; 

( 1) En montrant le petit doigt. 

D'en haul la viande tom­
bante. 

(Souvenir de Ja manne). 

lJ'abord de monde beau­
coup les montagnes dans 
arriverent, les montagnes 
dans ils demeurerent. AI01·s 
ciel du quelque chose de 
semblable a de la viande 
petite comme, tombait, 
dit-on' dans le passe eloi­
gne, par quoi les Dene 
vecurent. De monde beau-
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binzi. Inl'ege bctta-ellay 
dene-tpa nadenwe. 

Ttasin-ulle kow(·re, a yeti· 
konde ulle sitta; ekhu ya­
i'ie-gottsen bre tpanadel'a, 
ttasin betta fwella, lnYa tta 
nitscnilla, ddi. Eyiyi eko­
dichian. Se tpa Ia ekpa asen­
di bt:maati tte Ia. 

coup y allerent Ia prenure 
done, par quoi ils vecurent. 
U ne viande quelque chose 
de petit dedans contenue, 
disons-nous, c'est son nom. 
U ne me sure pour chacun 
il en tombait. 

II n'y avait rien avant 
cela, on n'en pouvait plus 
probablement ; alors en 
hant d' de Ia viande il Lom­
ba, quelque chose dedans 
elle etait contenue, dans 
des recipients on Ia met­
tail, dit-on. Cela seul je 
sais. Mon pere Ia ainsi me 
l'a dit je m'en souviens 
encore. 

XXXIX 

Sure-khe. 

Tsa klnvilay, ttchm1e 
kkwilaw niline-tcho {1) din­
nanne nal'ckhewer. Ekhu 
tsa uuyei·n-kke" e nifwcmi 
ghu, tpu pa taw(·ta. Chiw 
tcho, Tsa-tcho-cpeli cdeti, 
cyedi ta" ela. 

( l) Le Mackenzie. 

Les deux sreurs. 
(Souvenirs d'immigration). 

Le castor aussi lc pore­
epic aussi Ia rivierc-grande 
( 1) de I' autre cote de demeu­
raient ensemble. Alors le 
castor de ce cOLe-ci ayant 
traverse ala nage, I'cau an 
bord de il s'assit en l'air. La 
montagne grosse, le Castor 
~Tand qui nage appclee, Ia 
il resida. 

30 
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Ekhu yanna, ttchufie 
yepon etse, yepon yue-niye­
tidehaw. Ttchm1e-chiw 
deti, eyedi kke tawcta. 

- Me ne nene ttsen ni 
awotte, snre! yeniwi, kpulu 
kkinapie ekkodichion ille 
enkhare Ia, tsa bare enlini, 
pOll etse xhe etchin : 

- Ta yeh wotteri yene.;. 

fweni, 

Sure, me, nne, honna 
sakhele (1)! 

(Eyi nne wOta yenefwen, 
sare, gotlsen me honne­
kldnasenintpi), adi yeni­
wen. 

Akfwere onl' a nal' ekhe­
wer, ekhu tpu gnnli adjia, 
tpn snndi, niline sundi, du 
begodichyon. Ekhu edaxon 
tpu anagotti khuld\.e-non­
tpag·e, ayxhe edatpeh du­
gunli enliharc la, ttchune 
yauna-inenc kke napwer; 

Alors de !'autre cMe, le 
pore-epic lui sur pleurait, 
lui de il s'ennuyait. Le 
pore-epic-montagne appe­
Iee, la-haut il demeura. 

- Puisse~je ton pays 
vers traverser en nageant, 
o rna sreur ! desirait-il, 
rnais il Lage il savait ne 
pas -vu que, le castor sa 
sreur qui etait, la pleurc:.nt 
avec <;a chantait : 

- Cette Ia ou demeurer 
je desire, 

0 rna. s«;eur, puisse-tu, 
terre, d'ici me transpor­
ter (1)! 

(Cette terre ou demeurer 
je desire, o rna sreur, vers 
elle puisse-tu d'un cote a 
l'autre me transporter), di­
re elle voulait. 

D'abord en~emble elles 
demeuraient, alm·s de l'P.au 
naquit {;a arriva, un lac 
peut-etre, un fleuve peut­
etre, ne plus nous le sa­
vons. Alm·s tout a coup de 
l'eau il y eut elles entre, de 
sorte que de passage ne 

(t) Vieux langage. II y a du rhythme dans ces vers de neuf pieds. 



ekhu tsa tedi neue kke 
napwer yinle (1). 

Kfwi-detelle. 

Akfwere gottsen dtme 
ehay ttsin!ane eguhon {2). 
l\Ion l\pufii welpi, ttsintane 
etse l\pulu mon naeta ille. 
Deneyu te y6tele tchin tta 
y6ckfwin, te ttsekwi eendi. 
Taodi, naeta-ille. Dcneyu 
nirlel'a, yeh mme-kpmii 
ehtege-ttsen ge kke payen­
daw, Kfwi-detelli y6t~n-
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XL 

plus il y eut attendu que, 
le p')rc-epic de l'autre cote 
terre sur demeura, et le 
castor cette terre sur de­
meura (1). 

Les Tetes-rasees. 
(Origine des FJancs-dc­

Chien). 

Au commencement a pres 
nne Dene-femme nn en­
fant etU (2~. Sa mere dans 
Ia maison est couchee, 
1' enfant pleure mais sa 
mere bouge ne pas. Le 
mari son epouse nn bois 
avec piqua, sa femme 
il secoua. Ricn, elle etait 

en lethargic. Le mari se 

(I) Voila ce qui fait voir qu'il s'agit ici d'un souvenir d'immigration, 
de Ia scission fo1·cee d'un peuple nomade et cle l'acception symbolique des 
deux animaux, le pore-epic et le castor. Tout d'abord Ia narrati0n com­
mence par parle1· de deux montagnes qui sont placees de chaque cote du 
Mackenzie et qtt'elle assigne comme le gite de ces deux animaux. Pttis, 
du COnCI'et passant a }'abstrait, elle generaiise !'action et Se reportant a 
une epoq ue eloignee, elle ne sa it plus si c'est un fleuve, un lac ou 
nne mer qui se set·ait interpose entrr les deux sceU?·s, dont Jes monta­
gnes riveraines du :\Iackenzie n'ont servi qn'a fixer Ia nH~moire et a perpe­
tuer le souvenir. Elle les place done l'une en Amerique et l'autre dans nne 
terre situee de !'autre cote de l'eau, a !'occident du continent americain. 
N'est-ce pas Ia le pl'Ocede qui a ete employe par tousles ecrivains bibli­
ques et evangeliques et n'y a-t-il pas toujours deux faits dans leurs 
recits, l'un pa1·ticulier et de minime importance, qui devlent l'image et Ia 
figure d'un evenement considel·able ? 

(2) Litt.: trouva; ehay signifie egalement esclave. 



nonta, payenda. Deneyu 
xuri mme te ttsekwi kke 
ayedetchu, nayenehi, na­
del'a. Kfwi-deteJli yinl{pa 

deya, onkhedetLe khenetpe 
ekhu kk\YiJa te kputii go­
ttsen ponrletl'aw, Kfwi-de­
telli ye kke deya, yepa na­
pwer. El'etpanna nal'ekhe­
wer, deneyukhe. Kfwi-de­
telli tts6k wi-tto naintti, be 
yan tidulpe yeni,Yi enkhare. 
Be yan-kfwen l'ekpon ye­
niwcn enkhar6 Ia, atti. 
Dene-wule wise, ell'ani-

'"er 

- Yetlchitowe kfwitchi­
diwore! (1) adi. Yendowe 
ld\vi en6nikkpa, yendowc 
wotlic,adusi yeniwen. Yeha 
ckhu y6 ltst'·kwi bonne cle­
kka-enttey nadel'a. 

Y 6nnen6 fwani nap" cr 
adjiaw, onkkaye kfwi-pon 
lla It' yan IH~chie ensi, n6-
tcha ni-y6-nt·nitchu \2). 
Ekhu: 

( 1) Langage d'enfant. 
{2) Hellenisme, Redoublement. 
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leva, la-bas Ies murs de la 
maison pae-dessus le sen­
tier sur regardant, un 
Tetc:;-rasee qui arrivait il 
apeq;ut. Le mari vite des 
branches sa femme sur il 
l'en recouvrit, il se cacha, 
et sorjt. Le Tele-rasce le 
poursuivit, deux fois its 
cam perent puis encore sa 
maison vers etant revenu, 
le Tete-rasee l'v suivit et 
demeura avec lui. De cha­
que cote du foyer ils de­
menrerent ensemble, les 
deux hommes. Le Tete­
rasee la femme-sein attira, 
son tils enlever il voulait 
attendu que. Son fils-chair 
est tendre pensait-il vu que, 
il faisait. Le Dene-poitrine 
il lransperc;;a, il mourut. 

- Son estomac je vais 
jetcr au feu! (1) Son esto­
mac je vais faire rotir, dire 
voulait-il. Il le mangea 
puis sa femme ayant re­
ponsse il s'cn alia. 

La femme seule demeura 
cela t•lant, des pies leurs 
ce•·velles aYec c;;a son fils 
elle nourrit, et grand cUe 
!'eleva(~\. Alors: 
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- Se yan, se puye pa­
dinda! yP.ndi, neta kpm1e 
gusi. Kfwi-detelli hae, 
ehna be kfwi yagunl'i eyi 
xhe gottsen deuiiya, yendi. 

xuye gottsen deya. Yexe 
anadjiaw du begunli. Yin­
kpa deya. yekka~nadetcha, 
Kfwi-detelli ha kke del'a : 

- Ey ! se yan se were 
ellaniwer! yeniwen. 

Djiunne gottsen kpunke 
·gohon pon-niniya, Kfwi~ 

detelli be kputii yinle. Ye­
wexie, be yetele kkwilay, 
te yan bekkpo-kkwene ta­
nilla, payetaw, yennene~ 
etse. Kpuiii kowinan be ya­
khe yonclekkwi ; kodetchoe 
wehxie. Inl'cge zon netcha­
illey, kkwa-ye-wetay, eyi 
zon yekkere-ychin (1), du 
yewie-deyintsc. 

- y eri neha ? yendi. 
Kfwi-detelli yan ekpa adi : 

- Mon fils, mes l<icets a 
lievre va visite?! lui dit­
elle, en t'altendant le cam­
pement je vais faire. Le 
Tete-rasce ses raquettes 
(qui) de chaque c<)te leur 
pointe ont elles avec y-vas, 
lui dit-elle. 

Les lacets vers il alia. 
La nnit arrivee il ne parut 
pas. Elle alia le chercher, 
sur ses pas elle alia, le 
Tete-rasee ses raquettes 
d'apres elle se conduisit. 

- Helas! mon fils avant 
moi est mort ! pensait-eiJe. 

La vers un campement 
il y avait elle y arriva, Ie 
Tete-rasee sa maison c'e­
tait. Elle le tua, sa femme 
aussi, son propre enfant 
son cou-os il tenait a Ja 
main, eJle l'ayant vu, Ia 
femme, elle pleura. La 
maison tout aulom· les pe­
tits (Lete&-rasees) etaienl as­
sis; to us elle lcs tua. U n seul 
tout petit, au maillot, lui 
seulement elle epargna (1), 
ne pas elle le tua. 

- Que manges-tu? lui 
dit-elle. Le Tele-rasee pelit 
ainsi dit : 

(1) Litt.: sur lui elle regarda. Elle le considera avec pitie. 
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- Inttche yan naponna­
tt.chi, l'apanikfwcr la yite, 
adi. Eyi inttse, adi, Dt'me­
yan la adi. Yennene etse 
ensi. 

Kfwi-detelli yan deya, 
detchin-intehenc tcho in­
kpa deya, tsa-tpw~ kottsen 
naweya. Yennene yekke­
deya ensi, Kfwi-detelli yan 
te kfwekfwinle tpe panike, 
edeteni tpe niyay' be ulle. 
Yenncne tsa kpaweta tpu 
pa. 

Yeh naxekfwen ate, 
koHli tpu yige. Yennene 
yeta-niniya, te onlay kpa­
nalfiya, yeh tsa-kkitie na­
uin:xe. 

poiiensi tsa-kkine koye 
kl'etseldwin koHli; Kfwi­
detelli yan tsa-yc l'atchoe 
wiedeyintse koHli. 

y ennene kottcha-ttsen 
deyaw, niwa goltsen niniya, 
han-yetidcha, w~lpe, tsa 
eltie, be na(' eyiha"·' tchon­
tpi. pmic si khe clekk"·in 
koHli. Kfwi-dtHclli yan te 

- Un elan petit nous a 
on a donne, nons l'avons 
tue nons-memes et le man­
geons, dit-il. Cet orignal 
dont il parlait, le petit Dene 
c'etait. La femme dene 
pleura done. 

Le Tete-rasee petit partit, 
un arbre-tronc gros il alla 
chercher (pour le feu), un 
lac a castors vers il alia. 
La femme l'ayant suivi, le 
Tete-rasce petit sa hache 
de pierre jeta a l'eau, lui­
meme se jeta a l'eau et 
disparut. La femme les cas­
tors t'pia le lac au bord de. 

- La-bas notre chair 
mangez-la, elle entendit 
dire dans l'eau. La femme 
alia au devant de lui, sa 
hache-marteau elle alia 
chercher, avec ca la cas­
tors-loge elle demolit. 

Tout a coup Ia casLors-lo· 
gc dcdans on bat d u briquet 
elle entendit que ; le Tete­
rasee petit les castors-petits 
tous il tua clle entendit. 

La femme loin de Ia etant 
partie, loin au elle arriva, 
elle s'ennnyait, elle campa, 
du castor elle fit rOtir, 
un pen elle en mangea et 
se concha. Tout a coup des 
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kkwa kke wetay (1) kpa­
naeta. Yennene yepa-enda 
ille. Ttsintanc yepa tchon­
tpi, yennene yewiexe ille, 
yetpede'ihine. 

Ekkeen niwa nayed(~ta, 

nanetpe, nachiet?i, kl<wina­
tchin yexe Kfwi-detelli ~an 
ye ttsen kpadeyaw, ycpa 
tchonlpi. Yaze netcha 
adjia. 

Klnrina nadedjia, kkwi­
lay nanetpe, kkwilay Kfwi­
detelli yepon ninondja, yeze 
yeha, yeze tchontpi, be 
kkwa ulle, ekhea anagotti. 

Kkwilata ckpa adjia , 
kkwilata Kfwidetelli ye pon 
ninondjaw, dene-intchaye 
enlini. Ye-ttsen-deya (2). 

- Etin! he nedji! Ta 
atli on? ycnnene yeniwcn. 

pas resonnent elle entend. 
Le Tete-rasee petit son 
maillot dans assis (1) arri­
vait surgissant. La femme 
le regarda meme ne pas. 
L'enfant elle a cote de 
dormit, la femme lc tua ne 
pas, elle Je regarda avec 
compassion. 

Le lendemain loin elle 
alia de nouveau, e1le re­
campa, elle remangea, de 
nouveau Ia nuit le Tete­
rasee petit elle vers surgis­
sant, a ses cotes dormit. 
Un peugrand il s'etait fait. 

Encore elle reparlit, en­
core die recampa, encore 
le Tcte-rasee petit arriva, 
elle avec il mangea, elle 
avec il dorm it, son maillot 
il n' en avait plus, petit 
gaq;on il etait devenu. 

De nouveau ainsi elle 
fit, de nouveau le Tete­
rasee elle vers arrivant, 
adulte etait devenu. II alia 
vers elle (2). 

-· Quoi ! j' en ai peur ! 
Qu'est-ce qu'il n-.e fait? la 
femme pen sa. 

( 1} Le maillot ou plutot le fourreau des petits Dime ne les empeche 
pas de marcher parce qu'il leur laisse libres jambes et bras et n'enserre 
que les reins. C'est un petit siege d'ecorce plein de mousse. 

(2) C'est-a-dire, il eut avec elle des rapports sexuels. 
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Kkwila ekpa adjia, kkwi­
lay ye ttsen deya: 

- Ah! se yan etpunetti­
nen, ne gottine el'i · ille; 
yerinkpa anetti on (1) ? 
yendi. 

Kontowe-Usen ensi <lza­
ttini enlini, l\pm:ii kodetsi, 
yexc. Kfwi-detelli ninon­
djaw, ye tpunlu kke-deya (2); 
ttsekwi nigunti yeniwen; 
kpulu ye-ttcha m~djier. 

Kfwi-detelli, te tpemine ta­
ninihon, te ttsere tcge­
echu, yeta napwer·. Du 
atsunde gunl'i, ye-ttcha 
nedjier. 

Kfwi-detelli ekpa ayend i: 

- Se gottine atti, sundi, 
ne yenefwen, yerinkpa se­
ttcha-nindjer? Se yan naxe­
pon ulle, begodinechion. 
Eyi akpon yepon niniya. 
Niakpa naze-deyaw, inttse 
yep a wexie. Inl' ege dzine 
naze-detaw, han-non<ljaw, 
inttse-weh edente, ye dell' a, 
kkwilla nayencku, kkwilay 

Encore ainsi elle fit, en­
core i I aHa vers elle : 

- Ah ! mon fils est mort, 
ta compatriote je suis ne 
point ; pourquoi done agis­
tu (1)? lui dit-elle. 

Un pcu plus tard done 
elle eut ses regles, une 
loge elle fit et y dormit. Le 
Tete-rasce arrivant, son 
sentier il suivit {2) ; la fem­
me est belle, pensait-il; 
cependant elle en avait peur. 
Le Tete-rasee sa gibeciere 
suspend it, en face d' e1le il 
demeura. Elle n'y pouvait 
rien, elle en avait peur. 

Le Tete-rasee ainsi lui 
dit : 

- Ma parente c' est, sans 
doute, jete pense, pourquoi 
done as- tu peur de moi ? 
Mon fils nons n'avons pas 
encore, tu le sais bien. A 
cause de ce]a ilia connut. 
Le lendemain matin etant 
parti pour Ia chasse, un elan 
elle pour il tua. Tout un 
jour ayant chasse et etant 

( i) Les sauvages affectent le plus grand mepris pour leurs Yoisins, au 
point meme de refuser tout contact avec Jes femmes ou les filles de ~eurs 
ennemis et reciproquement. Ce qui causa Ia popularite des Fran~ais au 
Canada, ce fut qu'ils ne dedaignerent pas de .se choisir des epouses parmi 
les Indiens memes qui les avaient combattus. 

(2) C'est Ia plus grande marque d'amour qu'un sauvage puisse donner. Q., 
une femme. 



yedetl'a\Y, kkwilay yc din­
zeg. Ekhulla ckpa adjia xht'~ 
ycdchay anadja. Khuln : 

- Se kka-tscneutpa ille 
kpa, adi, uuyc sepayata 
end e. Y cdjay kke cnonldwa 
ninitpon ekhu yekfway 
adjia. 

Ekhu gott~en yennene 
pa-wela. Ekhulla khiyakhe 
yagunli. Ekpontte kpul u 
tpe\Ye ensi l\pmii koye tl'in 
ekkwcne ekkpa koHJi. 

- I\Ieni tl'in? adi yennt•­
ne. Tl'in uu gunli. 

Ekpa guntte khulu tl'in 
tcho ekk\Yenc ekkpa koHli. 
Kfwi-dctelli cnsi ekkwenc 
hon-euekka w, ttsintanc 
\YCXi{~. Yennene etse: 

- N e yaiie tl'in enli, be 
wunxie ! ycykpa se yan 
wie-ueyintse? yentli ttse­
kwi (1). 
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revenu, l'original-peau il 
a val a, il. I' engloutit, encore 
il Ja revomit, de nouveau 
il l'avaJa, encore ilIa cra­
cha. Alm·s voila que ainsi 
fait ayant illa parchemina, 
<;a al'l·iva. Mais : 

- On me regarde ne 
pas il faut, dit-iJ, c'est im­
possible on me regarde si. 
Le parehemin sm· son 
gratloir il pla<.;a et tannee 
il fut. 

Apres cela Ja femme il 
l'epousa. Et leurs enfants 
naquirent. C'est ainsi ce­
pendant nne unit done Ia 
loge dans u n chien des os 
rongeait on enlcmlit 

- Quel (est ce) chien ? 
dit Ia femme. De chien il 
n'y a pas. 

Cela etant eependanl (un) 
chien gros Jes os ronge on 
entend. Le Tete-rasee alm·s 
un os lan\.rant, nn enfant il 
tua. La femme pleura: 

- Ton fils chien (qui) 
est, tue-le uonc ! pom·quoi 
done mon fils as-tu tue ? 
lui clitia femme (1). 

(I) Cette legende oil Je merveilleux ne jone 1u'un role fort secondaire, 
confirme mon opinion que les Flancs-de-chien sont dns au metissage. 
Leurs meres furent des Dene. Leurs peres appartinrent a Ia race Tete-pelee, 
rouge on rasee. Ce n'etaient pas des geants, mais ils etaient anthropopha-

31 
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Kfwi-detelli (no 2). 

Ha l'adette yah kke be­
godatti. 

Kfwi-detclli yepayendaw 
ha kke-napwer (1). 

- Eyi ha djunti~n-ttsen 
l\hedehaw (2), sundi? ye­
niwen. Ye llo:fii yah teziegi, 
kokke-del'a ensi. Yindowe 
kheninlin, l\pon kpa"intti, 
pay eta w, gottsen-deya. 
Kpm1i kohon, yeon-detl'a. 
Yenncne fwani weta: 

- Tchi klue, ellugu asin­
la, kfwi etchidinlle (3), adi. 
Ekhu ttsekwi : 

Se tsinye, du Dime kke­
zen dene neli; yerinkpa 
anetti on? .Yendi. 

XLI 

Les Tetes-rasees. 

Raquette une seule (pai­
re) Ia neige sur on voyait. 

Un Tete-rouge l'ayant 
aper<;ue il demeura sur les 
raquettes (1). 

- Ces raquettes de qud 
cote se dirigent-elles (2), je 
suppose ? pensait-il. Leurs 
pointes (la oi1) Ia neige 
s' ehoule, de ce co te-la il se 
dirigea done. Plus loin <;a 
brill a, un feu s' elevait en 
haut, I'apercevant, il y alia. 
U ne maison il y a, il y 
entra. U ne femme seu]e (yj 
etait assise : 

Ma belle-srem·, le 
froid m'a saisi, fais-moi du 
feu t3), dit-il. Alors Ia fem­
me: 

- Mon grand-pere, ne 
pas les Dene comme hom­
me tu es ; pour quelle rai­
son fais-tu? lui dit-elle. 

ges, adonnes a Ia sorcellerie et aux et·imes contre natul·e. C'est ce qui 
ressort de ces traditions. lis se rasaient Ia tete. 11 n'y a aucuo peuple dans 
!'Amerique du Nord auquel conviennent ces caracteres. II faut done les 
chercher en Asie. Les Dene font voir· qu'ils co-habiterent avec ces Tetes­
rasees. 

( 1) C'est-a-dh·e, il en suivit l'empreinte. 
(t) Litt.: ces raquettes de quel cote raquettent;..elles ? 
(3) Langage d'enfant prete aux Tetes-rouges·. 
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Kotchilchie, yindi 
inttche tcho naetlare, ekhu 
eyilLa klu asinla, nettchen 
detcha, yendi. 

Yenncne yenda nade­
tl'aw: 

- Seni ldwere be w ie­
dutsc, yeniwen xhe: kpon 
entl'on dtikfwin, ene, se­
kfwekfwin du gunl'i, ne 
kfwe-kfwinle tcho sepa­
wunha, yendL 

- Dza awun1e jtla adin­
di on? yendi. Ekpontte 
kpulu ye ldwekfwinle in­
tchuri ekhu yewie-deyitse 
adjia, ttsekwi. 

- l\Ia belle-seem·, la-bas 
un original gros j'ai tue, 
alm·s c'est pom·qnoi le froid 
m'a saisi, je suis venu vers 
loi, lui dit-il. 

La femme de I' autre cOte 
(du feu) sautant: 

- Moi la premiere je 
vais le tuer, pensant : tle 
feu beauL:oup je vais bti­
eher, dis done, ma hache 
il n'y en a pas, ta hache 
grosse donne-moi, lui dit­
elle. 

- .l\Ial tu veux agir vu 
que tu dis, n'est-ce pas ? 
lui dit-il. Cela {:tant cepen­
dant, sa hache elle prit et 
elle le tna <;a an·iva, la 
femme. 

XLII 

El' ekpa-tseten pa. 

El'e-kpa-tsenpa, el'e-tsu­
kon gottsen tsedete ensi, 
eklH~-na-tsinte ·tseni wen. 
Kfwi-detelli xhe ille; Eyu­
nne xhe. Kpulu tpunlu gpa 
Kfwi-detelli entl'on ensi, 
duye anagotti. 

Le depart pour la guerre. 
(Le peup]e des Femmes). 

Le:; nns les aulres pour 
la guerre, s'entretuer pour 
on pat'lit done, on va se 
hattre on vonlait. Les 
Tetes-rouges avec ce n'etait 
pas; les Femmes avec. 
Mais le sentier sur des 
Tetrs-rouges (il y avail) 
beaucoup vu que, difficile 
<;a devint. 



pmiesi Kfwi-detclli tchane 
enlini l{puiii kowetsi, kpnfii 
koye detchin naella, tpeni 
tcho fwegin; beyie ekfwi­
kkwene, ettchire tay, iiic 
lay etpa-wellay. Bepa-kpmii 
natscte. 

- Yinhon-kpuni gottsen 
date ille! adi. Djion se 
kpuiii inltse-kfwcn naxepa 
dcti-wolleni, akhondi Eta 
kupa inkpofie (1) dutsi, adi, 
se inkpoiic tla bee naxepa­
wotchu. Eyuwi-gottine na­
_xepa ahkon, adi. 

Ekhulla do adi xhe, 
elchin adjia : 

- L'aeyikwa Eyunnc­
tpa yekkpay tcho nitchenin­
dewe eye ! adi etchin xhe 
(2). 

pmie si tpatsan onkhe­
dettey tpu tpeh yehte. 

- Denc ttsen datt\ 
akhondi, eyi xhe yekkpay 

(I) Litt.: l'ombt·e ou silhouette. 
(2) Vieux langage. 
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Alors tout a coup un 
Te:e-rasee vieux qui etait 
une loge construisit, Ia 
loge dans du bois il super­
posa, un chaudron gt and 
iJ fit bouillir, dans lequel 
des tetes, des cartilages 
aussi, de Ia viande aussi pe­
Je-mele se trouvaient. AYec 
lui maison on dcmeura. 

- Les autres tentes vers 
allez ne pas! dit-il. lei rna 
tente (dans) de l'original­
viande YOUS a je donnerai 
a manger, leur dit-il. Les 
ennemis eux contre Ia ma­
gie (1) je Yais faire, dit-il, 
mon ombre par de Ia vian­
de YOUS a je Vais donner. 
L'autre peuple etranger 
vous tuerait, dit-il. 

Alors voila que ainsi 
ayant dit, il chanla <;a 
an·iva: 

- Toujours les Femmes 
parmi des :Oreufs musques 
gros je vais devorer done ! 
dit-il chantant en (2 

Tout a· coup corbeaux 
deux le lac en traversant 
arri veren t. 

Les ennemis vers, 
allez, leur cria-t-il, et en 



onkhedettie tpu l<ke nidal' e! 
adiun, edjiere tch6 yepon 
layintte, dene ekon ; edjiere 
naattay cnttey eyi tchin 
deue nayettay. 

Te yedele aendi : 
Eyunne, bre l'ekkpay 

sepa-tpa-inya. lt1e yepa tpa­
ttay, be£ dene pa ya'inse, 
di:me-kfwen nayafwettay, 
behtchenen denc pa ya'intsi 
inkpone tta : 

- Nenlah-ille awol'e, 
adi. Kpulu du sepayata. 
Adiun, yeon-edinklu ensi, 
nentah-ille akoyinlla. 

Akhu yennene l' adettey : 

- Se bL·htchenen ella 
agontte sundi ·? yennren 
xhe, te behtchencn peh­
tpeh kopayendaw, pune sin 
ifie axodt:·yonne honnatpa 
tlsele iyu, ekhu ine nenlah 
akutchia. 

Eyedi gottsen bre nen­
tah, deLi. 
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meme temps breufs gras 
deux le lac sue dcvenez 
ayant dil, des breufs gl'os 
il tue c'est comme si, et les 
ennemis il tue ; les breufs 
il deconpe, ce faisant aussi 
les ennemis il taille en 
pieces. 

A sa femme il dit : 

- Femme~ de Ia viande 
grasse pour moi hache-la 
menu. De Ia viande pour 
lui elle hacha menu, la 
viande aux Dene il servit, 
l'humaine chair il la dc­
coupa, des traineanx pour 
ses h6tes il fit son ombre 
par: 

- Legere je vais la faire, 
dit-il. Mais ne pas regar­
dez-moi. Ayant dit, illa<;a 
(les traineaux) et lourds 
pas il les tl t. 

Mais femme nne : 

- Mon traineau com­
ment esl-il peut-elre? pen­
sa-t-elle vu que, son trai­
neau I' epaule par-dessus 
elle reg·arda len arriere), 
anssilot la viande toute de 
toutes parts (dans) les buis­
sons s' enfuit, et la viande 
lourdA devint. 

Lors depuis la viande est 
pesante, dit-on. 



XLIII 

Ya-tpeh-nonttay, Ett~oi'ie 

ou Edzee. 

Ta-yu-kpay nautla de 
Edzee enli.Ettsoiie,Ya tpeh­
nonttay kkwilay edeti. De'­
nc-wie kpa aliini, dene 
pa-edelle. Dene pa1pade in­
kpoiic yonlini, eyini goltsen 
denc eya yonlini, beh d~ne 
eya yonli. Ettsofie ht nan­
pie enli. 

Ta-yu-kpay {1) la Edzee 
enli. Ta-yu-kpay nadal'a· 
londe, dene tlsen xurie­
yetle ende, dene-kfwi du­
tsedendi adjiaw, dtme in­
tchnri, dene l'epaniwer. 
Eyi xhe bettcha lwnedjiet, 
bettsen pon-honna-kotse­
dete (z), ayxhe fwa yatsen­
da kunl<pare. 

Celui qui a traver:le le ciel, 
!'Esprit mauvais ou le 
Creur. 

(Diable des Dene). 

L' aurore boreale scintille 
lorsque, le Cceur c'est. Es­
prit malin, Celui qui le ciel 
a travers arrive volant aussi 
on J'appeJle. L'l~umaine­

mort pour il fait, l'homme 
il bnile. Hommes quelques 
sorciers qui sont, ceux-la 
par les hom~es malades 
sont, par lui (le diable) les 
hommes malades sont. 
L' esprit mauvais la I outre 
c'est. 

L'aurore boreale {1) aonc 
le Cceur (le diable) c'est. 
L'aurore boreale elle tom­
be lorsque, l'homme de elle 
s'approche courantlmsque, 
l'humaine-tete folie devient, 
l'homme elle saisit, l'hom­
me elle tue. C'est pourquoi 
elle d'on a peur, elle a on se 
confesse (2), avec ca long­
temps on vit afin que. 

(1) Litt.: supet·ieur-voi!e-blanc ou le Yoile blanQ celeste. 
(2) LiU.: conl1·e-au loin-o"' jette, c'est-a-dire on rejette att loin. La con­

fession etait connue et pratiquee en Amerique avant l'arrivee des pretres. 



Deuxieme se1'ie 

0 bservaJtees et Superi!Jtitions 

Yennl·ne-Gofwen. 

Kottsennie yt'·nnene te 
tchin ninlle illey, ekhu 
akfwerc te tchin \Ydlay (1J, 
be mon: 

- Se tchin "·t'·l'a, adi 
ille, ekhu ton: 

- Yeri benindji ende, 
etchidewunll'a, ne tlsare 
xhe ne kfwi nadintta, eldtu 
tchonnintpi, ton yendi 
yinle. 

(I) Litt.: ses reins elle 1·epancl. 

I 

Observances des femmes 
on prescriptions relatives 
aux femmes malades. 

Dernierement nne fem­
me (qui) ses menstrues 
n'avait pas, lorsque pour Ia 
premiere fois ses regles 
ayant (1) a sa mere: 

- 1\Ies mois viennent, 
elle ne disait pas, alors sa 
mere: 

- De quelque chose tu 
es emne si, sauve-toi, ton 
capulet avec ta tete couvre­
la, puis couche-toi, ·sa mere 
lui disait. 
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El\hu gottsen ttiere yeri 
kkanetpa, sundi, nedjier 
adjiaw, elchideyitl'e ekhu 
be ttsare yige nimeyehi. 

Be kke-tsed6t6, bepon­
nitsinte, be yne Idm tsene­
t~a ensi, bcyuc nezin-ille 
Iaguntte <'·g·odatti ayxhi_~. 

bepa kpmii kotsetsi, tpu 
bcpa tsenikpay. Eya Ia­
gontte, Iakke dzine-kke 
natset ille, tchontpi. Bepa­
Ia-oda ensi, ttasin b6pa-Ia­
enellu, konezin be \Yeh tse­
dcklu, b'inni tsenctsi, be 
kfwi tsekl'e. Ekhulla eyedi 
gottsen inl'<'·ge dzine kl\e 
bce-tpu (1) zon ba tsedinl\pa, 
kkwa tta me, taziiie inttse­
ne-kkwene xhe bcpa kuwu­
li tsetsiun, yetta tpn-eze. 
Kunts6Ie tpu-neton, kun­
tsele wunha! ton yendi. 
Otpit! konezin atsinfwen. 
Ttsa tcho bepa yatselsi, be 
ttoc l\ke fwcnitpon detehin 
tcha, kha·kkweue kkcniye 
illey ; edzie "·a, etelc \Ya, 
ekkpmie tay, t'·kkpa time 
ponchietpi illey ; inl' ege 

If) Litt.: vianclf-eau. 

Alm·s apres cela Ja fille 
de quoi s' est-elle aper<;u, 
je suppose, elle est emue 
<;a arrive, elle se sauve 
alors et son capulet dans 
elle se cache. 

On Ia suit, on l'atteint, 
son vetement on examine, 
done, son YNement ce qui 
n'est pas bon comme <;a 
parait vu que, elle pour 
nne butte on construit, de 
I' eau eJle pour on puise. 
1\lalade elle est comme, 
cinq jours pendant elle est 
forte ne pas, elle demeure 
couchee. On traYaille pour 
elle, quelque chose elle pour 
on cond, joliment sa 
ceinture on brode, son 
visage on peint en rouge, 
sa tt'·te on pommade. Et 
voila que des Iars un jour 
pendant du bouillon (1) 
seulement on lui donne a 
hoire, un ustensile dans 
non pas, un cygne son aile­
os avec elle pour un chain­
mean ayant fait, pat· cela 
elle hnme l'ean. Pen 
bois, pen mange ! sa 
mere lui dit. Tres-hien jo-
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sa klu:~oyinwer t:·kpaguntte 
atsehi. 

Ekpagnntte dza-ttini (1) 
atsehi yinle, aldwere te 
tchin wella. 

Dene-kfwen-weh ld'e tse­
deltah (2). 

Bcncgunlay were ekhu 
yennene be yan tseguhon 
(3) ende, dine-korennon 
dzine l{ke be dene paweta 
ille, (~klm dzaLtini kkeen 
atsinfwen. 

Ttsintane-yan yagnnl'i, 
ekhu kuntsele yanatset Ion-

II 

Jiment on la traite. Un 
bonnet grand pour elle on 
fait, ses seins sm· on place 

. deux bois en croix, Ies lic­
vres-os e1le ca~se ne pas ; 
du creur aussi, dn sang 
anssi, du ft·ai de poisson 
anssi, du lard (ou du gras) 
anssi elle mange nr, pas ; 
nne June pendant toute Ia 
dun~e de c'est ainsi qu'on 
Ia traite. 

U' est ainsi que nne fillc 
nubile (1) on traitait autre­
fois, Ia premiere fois que 
ses mois elle a-rait. 

La Circoncision. 

Les Fran<;ais avant alors 
nne femme son enfant 
naissait (3) Jorsque, quatre­
dix jom·s pendant son hom­
me avec clle nc s'asseyait 
pas, et nne fille nubile 
comme on Ia traitait. 

Les petits gar<;ons nais­
sent, alors un pen forts 

(tl Litt.: mal qui ressent ou celle qni est dans le mal. 
('2) Litt.: l'humrr.ine-chni1'·peau sm· on tmnche au coutetw. 
!3) Litt.: on trouvait. 
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de, kuxindi etele londe, 
tpandiittchabekk,Ye-weh (1) 
kke-tsedetta kfwe-tpieh~xhe. 
Ekhu etchu xhe Le kone 
kkwilay, Linni-ya-kfwen 
kkwilaw l'aralsekfwin, Le 
dzie tay, binpon-djifie tay 
1' aratsekfwin-yinle. 

Tpinllcha-nadey gofwen. 

Nontae tay, nanpie tay, 
nonpa klnYilay, tl'in kkwi­
lay, ~·ekfwee kkwilagu, 
pele kkwilaw, tsete il1e. 

Ekhu tpalsan wa, fwage 
wa, tsete ille. 

Akfwere tpinttchanadey 
dene yakhinle, ekhulla ko­
fwire dime-kfwen pon chie­
kheye eukhare, du kofwire­
kt\ren tsehali i be pOll etsin-
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III 

lorsqu'iJs sont, leur visage 
est carmine lorsqne, le 
tremblement conlre lem· 
verge-peau ( 1) on tranchait 
un silex aYcc. Puis nne 
alene avec leurs Lras aussi, 
lem·s jones aussi on peq;ait, 
leurs oreilJes aussi, leur 
nez-cartilage aussi on trans­
per{'ait. 

Tabou des animaux im­
purs. 

Le glouton aussi, Ia lou­
tre aussi, !'hermine encore, 
le ehien encore, le renard 
aussi, le loup aussi, on 
mange ne pas. 

Et le cm·beau aussi, l'ai­
gle aussi, on mange ne pas. 
Au commencement lesani­

maux des hommes etaient, 
et alor~ les carnassiers l'hu-
maine-chair 
atteudu que, 

mangeaient 
ne pas les 

(I) La circ.oncision etant chose tenue secrete chez les Dene, ce mot prete 
a l'equivoque. En effet, ekwen·e est le nom dn nombl'il, et ekwe l'un des 
noms des parties vil'iles; en y ajoutant le mot peau, eweh, on obtient egale­
ment ekwe-weh. De cette fa¥on !'operation peut etre deguisee aux oreilles 
des profanes. Je sais positivement que certains pretres, s'etant scandalises 
de cette ceremonie, des Indiens leur ont soutenu qn'il ne s'agissait que du 
nombril. 



ttchin ; gofwen etsinttchin 
deti. 

Akfwere, dene eti{~ khin­
lc, ekhu etie Ia ctene khinle; 
adekhuln du yakufiyon en­
khare Ja, f\Yill etie akhinla. 
Eyi kunl\pa Ia, el'enda-na­
tsedete. Tcatsan akokhinlla. 

I 

Dcdzi JdnYillay sa kkwilaw 

gofwen (1). 

~a kl\\YHay hedzi kkwi­
law dza al'ekh6tti enkhare, 
ekpa al'ekendi : 

- Ekkpa "ege! ekkpa­
w{~ge! adi sa ; eld1u b(~dzi : 
- Ayge! ayge! yendi. 

Eyitta sa be khe, be nne: 
b'innt'~JH~ axodcyonn6 ttiere 
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IV 

carnassiers-chair on man· 
ge ; d' elle on se garde ; les 
observances garder .;a 
s'appelle. 

Au commencement, les 
hommes des rennes etaient, 
ct Jes rennes des hommes 
daient; mais ne pas ils 
6taient intelligents attendn 
que, vainement des rennes 
ils tuaient. Cela a cause de 
les uns des uutres ils ont 
pris la place. Le COI'beau 
les a transmuttes. 

Le tabou du renne et de 
1' 0 lll'S ( 1 ) • 

L'ours et le caribou aussi 
Je mal firent ensemble at­
tendo que, ainsi ils se di­
rent : 

- Le lard jc perce ! le 
lard je perce ! dit !'ours; ct 
lc caribou: - percc ! 
perce ! lui dit-il. 

C' est pourquoi I' om·s ses 
pieds, les parties basses de 

(1) Qnelqne rapport que ces obset·vances aient avec celles des Hebreux, 
Ia tradition dene leur assigne des tlll·pitndes souvent revoltantes po·1r 
od,gine. l\ous nons gardons bien de les mettre en parallele avec les Hebt·eux 
sm· ce point comme >'Ut' tant d'autres. D'ailleurs les Hindons, les Japonais, 
les Ismaelit.es et d'autres peuples asiatiques ou afl'icains ont des prattques 
identiques a celle des Hebreux et des Dene. 
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yete ille. Eyitta khukkc­
tseklu ende : 

- Ay yi nenli ! cdeti, (ne 
kfwen gofwen zon enli, 
tseti). 

Ekhu bcdzi-tcho (1) be 
nne ekkpawe yagunli, eyi 
Usi tsete illc. 

EUe-Gofwcn. 

Inl'anc, ttseynnne be Lpuc 
l\pOiii-nauey (:2) ensi, be 
yan netcha ille ltc, he tchae 
beklwtsedinchyon ille : ton 
ye-ttsen konde oyi. 

- y cri bepon sc-tben 
kumle oyi? ycni\\i. Ekpa 
adja londe, seyan netcha 

v 

son ventre, sa croupe tout 
cela les filles le man gent ne 
pas. C'est pourquoi on veut 
en rire lorsque : 

- Une chose qu'on perce 
cela seul tu e..;! leur dit-on, 
(ta chair anatheme seu­
lement est, ce qui est a 
dire). 

Alors le caribou (1) aux 
parties basses de son ventre, 
de:. glandes il y a, cela 
aussi on mange ne pas. 

Le Labou du rcnne. 

Gne fois, nne Yieille sa 
tllle etant mat·icc (2), son 
fils grand pas encore, son 
gendre tlc mari de sa fille) 
on ignorait (ce qu'il etait 
devenn): sa mere lc que­
rcllait sans ccssc. 

- Quoi a cause de moi­
contre parle-t-elle toujours ~ 
pensait-il. Ainsi elle en agit 

II) Oa appelle caribou le renne cles bois. II est plus gt·and que celui des 
deserts. 

12) Litt.: maison-cleme!lra,t, c'est -it-dit·e etant maitresse de maison. Le 
pluriel nadey mis pour le singulier na~wet. 
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adja londe, kkwewitponne 
xhe se ldwi tayatchu, adi. 

Teri dcne anl'aon inllieri 
hepa tsenda ille tit•, pui'iedi 
cnsi teyue naya, he kon-kle 
kodetser, die winakkpa be 
konkle "inetdm. Yin die­
ton goltsen ek2acntle, sun­
eli, inl'anzen chidefwi, etie 
\\exie kpaHta atti, sundi. 

- be yan, otpie-neyon 
cnde, aneduti-kohon, l(~ yan 
aendi. 

Be ttsek\\ i te dcne aeni­
wcn, b'enda tpu tl'on, chi 
etpi ille. pm1e si tsl·netpe. 
Be tchon du-dehi deneyu. 
Yinlopt\ kfwidannie, eli(~­

khe kolla. Taodi, dcne ulle. 
De ttsekhue etse cusi, de­
ninttchie yettsen rlewin<r. 

- Ekpa guntte Ia denc 
yakhinle ! adi. 

Be ulJe ekhu be yan dc­
ne cnli, netcha yall adjiaw: 

si, mon fils grand sera 
lorsquc, du fH d't~corcc de 
sapin avec ma tete allachez­
la, dit-il. 

Cet homme encore nu 
on l'avait vu pas encore, 
tout a coup done ses vete­
ments il d(~pouilla, son ais­
selle iL grulla, d'un renne 
Ia crepinc son aissellc cn­
tourait. 11-.ort longtem ps de­
puis ainsi il etait, on pense, 
toujours il etait affame, les 
rennes il tuait pour que 
ainsi il faisait, peut-etre. 

- Mon t1ls, tu seras 
grand lorsque, je te l'ap­
prendrai, a son His il dit. 

Sa femme son mari desi­
rait sans cc:..;se, elle pleu­
rail toujours, elle ne man­
geait pas. Tout a coup on 
sc coucha. Pendant son 
sommeil il disparut Ie mari. 
A la place du feu, sur lc 
foyer, des rennes-pas il y a. 
Ricn, d'hommc il n'y 
a plus. ba femme pleu­
rait done ,et) son beau-perc 
la ha·issait. 

-C'est done ainsi que les 
hommes sont! disait- ell e. 

Lui ne reparaissant plus 
el SOil fils homme et.ant, 
grand un peu etant dcvenu: 



- Netcha aned,1ia d(\ 
ne tpa tta. aguntte altin i' ye­
ridi neni tchin ne tpa \Yile 
be kkcen anetti. Sepa tanc 
ldu, ton aycndi. 

Tchilekhu lwl\kecn atli 
ensi, ton pa kfwile tayaklu, 
etie tl'on nayellu. pt111edi 
he mon ttsen naredjaw in­
l' all(~ : 

- Enen, etie benigunli 
l'adelte payita~ dene-kfwi-pa 
be kfwi-ta l\panechyon. Ta 
anehi, <~nen, be ltsen tadti­
klu, bewt'txie, be te kkeni­
kie dL·nekfwipa l\p<mechyon ~ 
ella aguntle itla snndi? adi 
ttsinlane 

El<pa adjia ensi: elie na­
yinllu, ton niyL~nintpi. 

Yennen(~ Yl~pa son-yi 
hew: 

- ~(~ yan handit1ta! adi. 
Yeta tchontpetpe. ptuie si 
elie be dime natlle, dene na­
y{~uiilfwer (1), ekhn binnige 
akhutchia, ekhu otpie dene 

Grand tu seras deve­
nu quand, Lon pere ce qu'il 
a fait, quoi que ce soit, toi 
aussi '1celui) ton pere qui 
fut cornme lui tu feras. 
Pour moi va tendrc des 
]acels, sa mere lui dit. 

Le jeune homme ainsi 
fit done, sa mere pour des 
palissades de chasses il ten­
dit, de rennes heaucoup il 
prit an lacet. Tout a coup 
sa mere vers etant revenu 
une fois : 

- :\lere, un renne bien 
beau un seul j'ai vu, une 
humaine-chevelure sa tete· 
sommet a pousse. Que fais· 
tu, mere, lui eontre je vais 
tendre des lacs, je le tue­
rai. ses cornes entre ]ache­
velure qui a pousse, com­
ment est-elle vu que, jesup­
pose? dit le jeune homme. 

Ainsi il fit done: le ren­
ne il prit an lacet, sa 
mere ille lui donna. 

La femme a lui allon­
geant Ies jambes : 

- ~Ion fils, sors un pen! 
diL-elle. Avec le renne elle 
se concha. Tout <'! coup lc 
renne son mari devenu, 
homme ei:e lerefil (1~, alors 

(I) Persna~ion egyptienne. Ge fnt ainsi qn 'Isis res1..uscita. Osiris. 
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nezin akulchia. E~ itta ekh(· 
tayeldun xhe etie entl' on 
natsellu (1), deli. Eyedi go­
Ltsen etie kpadikf\v(~le- !\kpa 
tar, ettsiye-yige tay, ekhe­
ttchire tay, yennene khe 
y(· ha ille. Etsinttchin, deti. 

Inttse gofwen. 

Yennene te dene xhe na­
P"et cnsi, inttse-ekkpa du 
paendi. (Yinnie ton yenne­
nekhe in lise yaete ille). Te 
dime : kottsi tta adi, yudelli. 
Kopade yeni\Yen, ekl'e in­
ttse-yige etpanitl' e, ekhu 
te yetele pa dendi: 

- Eyi t>ge ide, adi. Eyi­
tta yeyiha. 

YI 

eontente elle devint, et bien 
un homme beau Ga devint. 
C'cst ponrquoi un enfant 
lie a vet; de rcnnes beau­
coup on prend au lacet (1). 
dit-on. Lors de puis le t·ennc 
son rectum-lard aussi, son 
colon aussi, ses pieds-len­
dons aussi, les femmes 
mangent ne pas. Il y a 
ana theme, dit-on. 

Le tabou de l'l~lan. 

Une femme son homme 
avec demeurant l'orignal­
lard ne pas elle faisai t cas. 
(J ad is les fcm mes r orignal 
mangeaient ne pas). Son 
homme: elle ment vu 
que elle dit, Ia pensait. Afin 
de s'en assure!', du pemi­
can de I' orignal-lard il me­
langea. ensem blc, puis son 
epouse il donna a manger. 

- Ceci da lard (de l'ana­
lheme) n·e~t pas, dit-il. 
C'est pourquoi elle en man­
gea. 

(I) C'est une balaQ~oit·e formee pa,· un enfant lie dans une peau et sus­
pendu pat· huit cot·des. On Ia balance d'un bout a !'autre de Ia loge. Chez 
les Tlta:is ou Siamois. la balan!(oire est egalement employee comme bene­
diction des ft·uits de la terre. (De Beauvoir, Voyages, t. II, P• 3:21). 
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Kotlan ensi naze-deya 
cleneyn. Be ttsekhue weta; 
]{pOn taodi. Djion gottsen 
be yetele du-clehi, be ulle. 

Gottsen deyaw, djionne 
inttse-khege gohon, yekke 
cleyaw, niwa naweya. 

- Settsekhue taadjiaw? 
Ya-mon-deline (1) l'agode­
ttegu eyedi nayh'iwer ensi. 
lJetl'a ensi, tpu manna khe­
diyaw, weta. Niwa gottsen 
olle {2) wakwin agotti, ckpa 
entte wcta. pufiesin int:se 
xo yeta. Be te yennene­
kkwene kotpa uweti. Tene­
yu yeta-wetaw, yepa-yin­
daw, ye deyilpaw, teti ko­
tpa-dekkwe 

Teneyu ye-kkwene ko­
tpanawella ensi, inllse we­
xin, ekhu ylmnene awon­
l'ini anadja. Dene y(>pa 
wetpi xhe kunlle·we clzine 

A_pres cela il partit pour 
]a chasse le mari. Sa fem­
me demeura assise (dans Ja 
teBte) ; de feu il n'y avait 
pas. De Ja a partir sa fern­
me disparnL, il n'y en eut 
plus. 

Quelque part etant aile, 
ici un orignal-sa piste il 
trouva, cJle sur il partit, 
au loin il arriva. 

- Ma femme qu'est-elle 
devenue? U nc petite rivie­
re sinueuse (1) nne senle Ia 
il demeura done. II par­
tit, un lac au bord de il 
descendiL, et s'assit. Au 
loin sa chienne (2) il enten­
dit «;a se fit, cependant il 
demeura assis. Tout a coup 
un elan gros pass a. Ses r.or­
nes nne femme-ossements 
au milieu de etaient entre­
laces. Le mari l'attendit, il 
le considera, il le flecha, 
I' elan tomba ala renverse. 

Le mad Jes ossements 
demela du milieu (des 
cornes), l'orignal il tua, 
puis Ia femme pour Ia re­
faire il opera. L'homme se 

(\) i...itt.: ciel autour coulaflt, c'est un petit cours d'eau cnpricieux qui 
parcourt tous les points de !'horizon dans sa course. 

('l) Jadis les Den~ chassaient l'orignal a l'aide de chiens qu'ils dressaient 
a cet exercice. 
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entl'on ekpa adjiaw, ekhu 
nayetsi. 

Eyedi gottsen yennene­
khe inttse-yige yere ille 
deti, ekhu tendi-khe tpeh­
tsente ille, agunfwen. 

Dene-etay gofwen. 

Akfwere ttsintane begun-
.lini tlai'ie, be kone kkwi­
lay, be kkwene kkwilaw 
etchuxhe kopatselnvi, ekhu 
be kkwe-weh (1) yan kke­
tsedettah, tpande ittcha. 

Ekhu ttsintane chi de­
yinha ende, be khe-kl'a 
kl'e-tpe xhe kopa gotsekwi, 
b'inla-ld'a wa el{pa atsehi; 
.:·khu nitehi-ehen tsetsi. 
Kfwere be khe-kla, b'inla­
kla tay bekpo atsehi, ekhu 
ttasin epa-la-ota wa1li kun­
kpa b'inla-tchine (2) kkc-

VII 

concha avec J'orignal, beau­
coup de jours beaucoup 
ainsi il fit, puis ilia refit. 

Lors depuis les femmes 
l' elan-gras de sa plevre 
ne mangent plus, et l'elan­
piste elles ne traversent 
plus, elles observent. 

Observances de la vie. 

Autrefois un enfant mAle 
il naissait apres que, ses 
bras et ses jambes aussi 
nne alene avec on lui per­
c;ait, puis sa verge-peau (1) 
petite on lui coupait~ la 
Iepre de crainte de. 

Alors !'enfant male vian­
de il mangeait lorsque, ses 
pieds-plantes un silex avec 
on perc;ait, ses mains-pau­
mes aussi ainsi on leur 
faisait; puis un festin on 
faisait. D'abord ses pieds­
plantes, ses mains-paumes 
aussi une ouverture on fai­
sait, puis quelque chose il 
saura travailler pour cela 
ses bras-manches (2) on 

(t) Le nom de Ia verge est tso. Ici le mot adopte est ekkwe qui exprime 
un objet cylindrique et creux. On l'appelle aussi ekle. qui signifie le tene­
breu~, le sombre. 

(2) Poignets. 

33 
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tsettew. Ekpa atsehi; ekhu 
ttsi nachi-ehen yatsetse. 

Tetew adjiaw ekhu, kun­
tlewe chi-etseye. Ekhu ten­
taw ekhu, kkwilla ekpa 
atsehi. Ekhu ttasin wexie 
ende, yu dene-tpa tselle 
ekhu nachi-ehen yatsetsi. 

Dene eya ende, eyuwi 
tchin-kke tsedekfwi, kl'e­
tpeh xhe, ekhu llaxi dene­
tele eton. L'e ]{patsedenda, 
el'ey, eytnYi kpayedenda, 
eyi tcho tseton. Denekfwen 
yayittah, denetele yatsin­
cha tseton. 

Ekhu tl'in tse·wexie, tl'in­
kf\Ycn ekke-natsettah dene 
kke nitsinle,he kfwen-tseha. 
Eyitta tl'in dene eyay pa 
ekkpa etsi, deti. Eyedi Ia 
zon deyey ekkeodewiyon. 

Benegunlay were pay­
onfwa, onfwa wa rleti, eyi 
tta bre tseche, kfwe fwe-

bnilait. Ainsi on faisait ; 
a]Ot·s ensuite un rt:pas on 
faisait. 

Il rampait il commen­
<;ait lorsque, beaucoup on 
festinait. Puis il marchait 
lorsque, encore ainsi on 
faisait. Puis quelque ~,ani­

mal) il tuait quand, des 
vetements on distribuait et 
un repas on faisait. 

Un homme est malade 
lorsque, nn tiers son bras 
sur on saignait, un silex 
a vee, puis le malade l'hu­
main sang buvait. L'urine 
que ron repand, tu sais, 
un tiers Ia rcpandait, cela 
aussi on buvait. L'humai­
ne chair ils coupaient et 
l'humain sang ils faisaient 
cuire et le buvaient. 

El un chien on tuait, le 
chien-chair on partageait 
en deux, l'lwmme sur on 
lc pla<;ait, sa chair on man­
gcait. C'esL pourquoi le 
chien malades aux du 
lard fait, disait-on. Cela 
seul remedes nons connais­
sons. 

Les Fran<;ais avant des 
racines-chaudrons, chau­
drons proprement dit ap-
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wele xhe. Ekhu Beya, be 
tsekhue be tpa adi : 

- Yatege Inkfwin-wetay 
be yakh6 ninite. Du kfwe 
xhe iii6 yaeche. Onfwa ko­
deyet tta tseche, adi. Sa­
"·etay kfwere pay-tpcni on­
fwa, deti, wetsi. Ekke­
nnie Ennakhe-detchin-on­
fwa yayitsi yinle. 

Akfwerc naxeha natche­
gonekla, yonli; delchin I'a­
dett~ son-\vehay yonli, ti­
gower6-ha yontti. Ekkc­
dinnie ha wa yagunli. Khu­
lu dux khulu ttsinlane-ya 
pa ha nalchegonekla ycjtsi. 

Naxekhc kkwilay l'apon­
khe yawele; l'apon-na-khe­
weha, ehpon-na-khe-weha 
deti kkwilay. Khi tchin­
klule du yagunli. KptJlu 
Dekkewi-khe Ia khintte 

pelcs, cP.la dans Ia viande 
on cuisait, des pierres 
chauffees avec. Alors (un 
homme appele) Bcya, sa 
femme son pere a dit: 

- Dans le sud le Tres­
haut ses enfanls sont arri­
ves. ?\ e pas des pierres 
avec viandc ils cuisent. Des 
marmites dures dans ils 
cui!;ent, dit-il. L'homme 
lunaire tout d'abord des 
racincs-marmiles onfwa 
appelces, il tit. Apres 
cela des Esquimaux-bois­
marmites nons fimes. 

D'abord nos raquettes 
arrondies etaient; bois d'un 
seul recourbe elles etaient, 
le commencement du mon­
de-raquettes c' elaient. 
Aprcs cela des raquettes 
proprement dites il y eut. 
Mais maintenant cependant 
les petits gar<;ons pour des 
raqueltes arrondies noi1s 
faisons. 

Nos souliers aussi des 
soudes-souliers etaient; des 
souliers cousus aux panta­
lons, des souliers unis aux 
pantalons on les appelle 
anssi. Leurs tiges-Jacets ne 



ille. Duux naxe-khe Kkpa­
tselet~ine-khe yonli. 

Naxe-hie (1) etie-weh 
hie yonlini, khitche yagun­
li, kk'o-l'a kkwilay dene­
ttanne tawetchu, yennene 
kkeen. Kl'a-hie (2) ilti paye. 
Yennene-khe kkwilay kl'a­
hie yaetti ; kpulu Beneun­
lay-kl'a-hie lagor.:tte ille .. 
Inpe deneyukhe kkwe-tpa­
wettili (3) ya etti. E htane 
axodeyonne paye kke kkwe­
tpa yaetti. Eyi fwon edeti. 
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pas ils avaient. Cependant 
les Loucheux-souliers ils 
etaient semblables a ne 
pas. Actuellement nos sou­
Hers des Tchippewayans­
souliers sont. 

Nos robes (ou chJamydes) 
(1) de renne-peau robes 
etaient, leurs queues elles 
avaient, un camail aussi a 
l'humaine-echine etait sus­
pendu, les femmes comme. 
De culottes (2) nons faisions 
usage l'hiver. Les femmes 
aussi de culottes faisaient 
usage ; mais les Fran(:ais­
culottes semblables a non 
pas. L' etc les hommes des 
parties-pardessus-ceintures 
(1) faisaient u~age. Quel­
ques-uns tout l'hiver pen­
dant leurs parties ils cei­
gnaient. Cela un pagne on 
l'appelle. 

VIII 

Dene-tsetsa gofwen. 0 bservance.s des funerailles 

Dene elladedewi en de, U n hom me se meurt 

(1) Hi vetement, s'appliqlle a toute espece de vetement sans exception. 
11 signifie le cachant, ce qui cache (sous-entendu: le corps). V. g. je me 
cache naneshi, je vois peshi, je revois nashi. Hi ma'"que done Ia vision et 
sa contradictoit·e : le vetement, le voile. 

(2) Litt.: cul-cnche ou cache-cut. 
{3) Litt.: partieh-a·travers-tendu. 



ekhn dime wetpini enttey' 
du kkpa]a el'aniwer ekhu, 
klu xhe binla etsetchu, be 
kkwene pa-san-tsehew; ko­
tlan ll'an be ~-i ulle, be klu 
r eakher, ekhulla eweh dene 
ta-unekli Ia. Tsi xhe ne­
kluye kotsetsi, binla-ye de­
ninkli, kuntlawe etsin­
ttchin ; tsi xhe b'inttsede 
kottsen be khe ttsen neklu­
ye yatsetti, ekhu b'in]a kke 
kkwilay, be kkwene kke 
kkwilaw. Kfwi-mon-tti (1) 
etti, kfwi-lipa (2) onkhe­
dette etti. Yedjay adikheri 
yatsetew, b'inla-tchine, 
b'inkone, be khe-tchine na­
ratsetchu. 

Tscnetpe taodi, epa-la­
oda, ttadin cutl'an etche­
tseta, tseekfwin, tpu tseton 
ille, ehtpa-dahiiie, chi etse­
ye taodi, etele tscze taodi, 

(I) Litt.: tete-autow·-tendu. 
(2) Litt.: Ute-fleche. 
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lorsque, alm·s l'homme il 
est couche pendant que, 
pas encore etant mort, des 
cordes avec ses mains on 
lie, ses jambes on etend; 
apres cela finalement son 
souffle il n'a plus; les cor­
des on coupe, alors d'une 
peau l'homme on enve­
loppe done. Du vermillon 
a vee des raies rouges on 
forme, ses mains dans on 
peint en rouge, beaucoup 
on observe de pratiques, 
d u vermilion a vee son 
front depuis ses pieds jus­
qu'a des lignes rouges on 
tire, puis ses mains sur et 
ses jambes sur aussi. Un 
bandeau ( 1) il a, pana­
ches {2) deux il a. Une 
peau passee decoupee en 
lanieres on tord, ses poi­
gnets, ses bras les cou-de­
pieds on les en lie. 

On se couche ne pas, on 
travaille, de choses beau­
coup on fabriquc, on se 
saigne, d'cau on boit ne 
pas, on se rend malheu-
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ek.fwi tseltie taodi ttsi. Ekhu 
tta-tchine xhe tpu tseze. 

Dattoy yan, dene-delchi­
ne (1) deli, dime-wie pa ya­
tsetsi, be kke nitsenitpon. 
Kfwere be gottine l'e~onwi 
etlanellte b'undiekhe; ttse­
kwi be denekhe yagnnli, 
be yaze tchin yepa tchin 
naneklu, tchin-ekpali (2) 
yaetsi, dene dinpi, inpa de­
ncwie niditpi, dene else­
delle, inpa·ekpa atsehi, inpa 
dene ·tsintchu dene kke 
tchin niye. 

Ekhu eyinikhe be got tine 
l'aedeniwer yaetse, ede-kke 
etele yaetsi, ettae xhe dene 
innie kke, deninlakfwiye 
kke etele yaetsi. Khete 
kfwipa kke yadettaw, ekhu 
khete yue naeye. Inttieri 
natsewer. Kotlan ensi na­
chitsehen. 

(l) Le cercueil. 

reux, on mange ne pas, ·de 
sang on boit ne pas, de 
tete de renne on fait r6tir 
ne pas, aussi. Mais un 
chalumeau avec l'eau on 
hum e. 

Un sarcophage. petit, 
l'humain-bois (1) appele, 
Je cadavre pour on fait, 1 ui 
sur on l'etend. D'abord 
(celui dont) son parent est 
mort combien a-t-il de 
freres; une femme {tons 
ceux qui) ses maris 
sont, ses enfants aussi pour 
lui des arbres abattent, des 
planches {2) ils font, hom­
mes quatre vite le cadavre 
enlevent, on l'emporte, 
vile ainsi on agit, vite on 
le prend et sur lui les bois 
on dispose. 

Alors cenx qui leur pa­
rent mort pleurent, soi­
meme sur du sang ils font, 
une lancette avec Ia face 
sur, sur les doigts du sang 
ils font. Leur chevelure ils 
coupent, et leur vetement 
ils rejeltent. Nu on de­
meure. A pres quoi done on 
fait un banquet. 

12) Litt.: bois-aplatis. Les premieres ecbelles dene furent des ranchers ou 
planches graduees. 
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lnl'ege paye kotlan, e" ie 
kokkatsenetpa, bepon-tseta, 
ttasin nezin kokke ni-na­
tselle, ekhu ttsi, na-chi­
tschen. 

L'atpa-dalpa detchin-in­
tchene xu konti kotsedeye 
ekhu tchin -ye denewie ni­
tsenitpiun kkwillala natse­
kfwin. 

Ratpadatpa ti goye tse­
nintpi. Yu etsenla deti, be 
nae dene tpa nitscnille, be 
nae honne-tsedete, he nae 
ewie-xhe koye-tselle. 

Epel (1). 

Dime l'adedeiiwi ende, 
be gottine ye tpa nadendi, 
yepa ]{pUI1i komanna na­
epel tsedf!te, detchin tsexel, 
epel edeti, eyi xhe tsexel. 
Ayxhe el\pa atseti : 

IX 

Un hiver apres, le cada­
Yre on va revoir, a ses cOtes 
on s'assied, quelque chose 
de beau on lui apporte, 
puis ensuite on fait un 
banquet. 

Quelquefois un arbre· 
tronc gros on creusait au 
feu, puis le tronc dans le 
cadavre on ensevelissait et 
encore on le replantait. 

D'autres fois la terre 
dans on l'ensevelissait. Les 
hardes de deuil appelees, 
nne partie on les distri­
buait, nne partie on reje­
tait, nne partie le cadavre 
a vee on ensevelissait. 

Chants de mort. 

Quelqu'un meurt tors­
que, ses parents les mai­
sons parmi le portent, pour 
lui les feux autour de en 
sonnant de la crescelle on 
passe en procession, des 
bois on frappe, la cresceJle 
ce qu' on appelle, cela avec 
on frappe. En meme temps 
ainsi I' on dit : 

(l) Litt.: la crescelle, le tchitchikouet des Cris 
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- Intege die, etie de­
kpale 

Binkpa kfwi whina, ede-
fwin. 

xhe tope wunse, ne diyey 
nedendi ( 1). 

Yeykpa inttse inkpa, yin­
kfwin 

Ttsen nawineya engu, 
el'aninewet? 

Gundie, be tchile tsewe­
xin ende, ekpa-guntte yepa 
exel: 

- Se tchHe, etie nepon­
nuha! (2) 

Se tchile, ni nayinta ! 

adi, etse-xhe etchin. 

Gundie inl' ege be tieze 
el'aniwet ende, do adi 
etchin : 

- Ndu-tch~ winnan we­
lin ane l 

Se deze se zege tpu yerin­
khin, ey l 

Se deze tpatse-ya yedehi 
heni ahentte ! 

El' etsakon kokketlan ensi 
do atsedi tsetchin : 

Dans Ia su perieure 
terre, le renne blanc 

Pour lui tes palissades 
autour de, tends tes lacets. 

En meme temps Ia che­
vre perce de tes dards, 
tes parents te disent (1). 

Pourquoi I' orignal pour 
(chasser), le nord, le zenith 

V ers es-tu a He done, ce 
qui a cause ta mort? 

Un aine, son cadet l'on 
a tue si, ainsi pour lui il 
chante Ia mort: 

- Mon cadet le renne 
(blanc) va te tramper! (2) 

Mon cadet, sur terre re­
viens done! 

dit-il, en pleurant il chante. 

U n aine un sa sreur est 
morte lorsque, ainsi il 
chante: 

- La grosse ile autour 
de (le fleuve) qui coule ! 

Ma sreur en mon absen­
ce l'eau l'a engloutie, mal­
heur! 

Ma greur I' epervier Ia 
meprisait c'etait·comme si! 

On se bat a pres que ainsi 
on dit en chantant : 

( t) Vieux style. Aujourd'hui on dirait ne dejyekhe nekhedi. 
('l) 11 va t'entratner si loin que tu ne retrouveras plus la route de la. 

terre. Les Cbinois rappellent ~galement leurs morts. 



- Tpu-tcho-etselt• t~tt 
kl\!~ yetuh! 

Tpu-tchoni be pon din­
ls(~ne ! 

Kotpie-nua ( 1) nezin nit­
dutcha Ida ille! 

Etsulla. 

- Eyunne, Eyunne 11 2,'~ 
nt•pon na wot~iy(•! 

Eynnlll~, eyumH\ lH~pOil 

11a wodjare ! 

- Eyunne, eyunne, n(·­
pon nawot?iye! 

Eyunne, eyunne seyi(~ 

korlani yaw·· ! 

- ~e tsun nze, etpnne­
ttinen! 

- Se tchile ne tehoge 
selike nayinse (3). 

Tts{~yunne tsinte, seyi 
koyitlfwere ! 

Ill L'Esquimau. 
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X 

- De Ia mer les brumcs 
l'eau sur plancnt! 

La mer lui sur pleure ! 

L' ennemi du pays plat. (1) 
::;ain et sauf y retournera 
assurement ne pas ! 

( 'llanls d'amour. 

-Femme~ femme('!), je 
vais t'enlacet·! 

Femme, femme, je vais 
aller n•rs toi ! 

- Femme, femme, je 
ntis t'embrasser! 

Femme, femme, je snis 
oppresse par Ia passion ! 

- l\Ia mailresse petite, 
qne je snis malhcureux ! 

- Mon frerc cadet viens 
me trouver! (3) 

Vieille mauvaise, lu ne 
m· as pas satisfai t ! 

(2) Eyunne n'a pas le sens d't~ponse 1 mais celui Je maitt·esse. de cotu­
tisane. 

(3) Cette stt·ophe est trop erne pour que nou;; Ia traduisions littemle­
ment. ~uus en donnons seulement le sens. 

33 
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Ehna-ts{~gofwer. 

Innie-lon dene etie yon­
Jini, ckhu etic dene yakhin­
Ie, kpuln yakmiyon iJle en­
khan\ fwin Nic akhinla (1). 
Eyi~·itta eta-ld1cdett~ : etie 
dcne yawele, ekhu d(me 
t'•tie akhNchya, deli. Eyitta 
tpinllchanadey (2) yonlini, 
ld1utatsenetpe dene kkt:·en ; 
kpulu eymt betalsenetpe 
be kfwen tsehali ille. Be 
tt:;en gofwen gunli. 

Eyunnc (3) Ja Ll'in yawe­
le, ekhn deue-IdlinlC; cyi­
lla tl'in ttsintscwi, ekhu 
tl'i n denc ta-lald1eyeta. 

XI 

Melempsycose. 

Au commencement Jes 
hommes des rennes etaient, 
et Jes rennes des hommes 
etaient, mais ils n'avaient 
pas d'intelligence attendu 
que~ vainement ces rennes 
ils leur faisaient (1). C'est 
pourquoi ils echangerent 
leur position respective : les 
rennes hommes devinrent, 
et les hommes rennes se 
firent, dit-on. C'est pour­
quoi en dehors du sentier 
demeurent (2) ceux qui, 
aYec eux l'on dorl des 
hommes comme avec ; 
mais ceux avec lesquels on 
a dormi leur viande on ne 
mange pas. La-dessus nn 
anathcme (nn labon} il y a. 

Les Courlisanes (3) done 
chiens etaient, puis hom­
mes ils devinrent; c'est 
pourquoi les ehiens nons 

(I) Vainement ils venaient i\ bout de les tuer. ll fant etre Dene on les 
avoir pratiques longtem1)s pour comprendre le scns de I)hrases aussi laco­
niques et aussi obsctues. 

(2) Les animaux. 

(3) Nons avons dit 'JUe ce sont les 1\ollouches que les DEme designent rar 
cette epithete. 
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Benigunlay were tl'in du 
bepatscd6ti, dime xhe nade 
oyi, khuxe natseze. Eyitta 
tl'in tsewexie ille. Kotsinte 
yenikfwen, ekhu dene 
kkeen bcpa tsenetpe. 

Yinnie fwage bedzi yinle, 
ekhu hedzi ekpa adi fwage 
ttsen : 

- 1\eni, klufie wuriha, 
ekhu eyi l\kepa ne ttale sepa 
ninle. 

Eta-khedeya ekhu eyixhe 
dux bedzi fwage enli: s6pon 
na-tta-d6ninle, klufie pOll 
denindjie, yendi enkhare. 

Ratpade d1~ne kkeoyint6 
taende edon yagunli, du 
ttsintewi tpan d6te. Ekhu 
inl'ege: Eyi tts6lnvi 6nen 
woll6, yeni wen en de, ekhu 
yt'·then nadedja. Y 6ridi du­
ye padeta du khekkodin-

les faisons souffrir et les 
chiens l'homme pour tra­
vaillent. Les Fran<;ais avant 
les chiens on meprisait, 
Jes Denc avec ils demeu­
raicnt seulement, avec eux 
on chassait. c·est pourqnoi 
l<'s chiens on ne tue pas. 
(''est un crime, pensons­
uons, mais des hommes 
comme avec avec cux l'on 
dort. 

.J ad is l'aig·Ie hibou etait, 
alors le hibou ainsi dit 
J'aigle a : 

- Toi, les souris tu vas 
manger, et cela en retour 
de tcs plumes donnc-lcs 
moi. 

Ils echangerent leur pla­
ce et c'est pourquoi main­
tenant le hibou aigle est 
devenu : a moi donne tes 
plumes, les souris jc te les 
promcls, lui dit-il, atlendu 
que. 

Qnclquefois des hommes 
morts plus tard differem­
ment ils renaissent, ne pas 
les manes parmi ils s'en 
vont. Alor:l un d'entre eux: 
celte femme ma mere sera, 
il pcnse lorsque, alon; vers 
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jian, fwin padela ensi: 
enen se guha ! adi. Eyi go­
tlsen dime nadli ( 1). 

Yennene be denepa djiye 
wipe, yeklae weta, du dehi. 
Yexe ensi bedzi konde 
lw'itli. 

Yennene: 
- Etla adi, sundi, se 

dene yeriiwen. Bedzi dcti 
gottsen deya. Ttsu tcho pan 
mmyaw, eyi akpon ttsn 
tcho kke dene taweta ensi : 

- Se wexie wolleni, ye­
luwen xhe, edeteni kfwere 
kkin xhe yewexic. Te dene 
anondjaw be ttsekhue ulle. 
Yennene anondja tchin, 
bedzi tchon-yu ettieh yeh 

elle il se rend. (La femrneJ 
cc que difficilement elle 
rend sans savoir pourquoi, 
vainement l' evacuant done : 
Mere, trouve-moi ! cela lui 
dit. Des ce moment hom me· 
il redevient (1). 

U ne femme son mari 
pour des fruits cueillait, en 
son absence etant assis 
seul, il disparut. La nuit 
venue un hibou se fit en­
tendre. 

La femme: 
- Qui fait ce bruit, je 

suppose, mon mari peut­
etre, pensa-t-elle. Le hibou 
ou il criait elle alla. U n 
sapin grand contre etant 
arrivee, voila que le sapin 
grand sur un homme est 
perche: 

-- II va me tuer, pensa­
t-elle vu que, elle tout la 
premiere des fleches avec 
elle le tua. Son mari etant 
rctourne, sa femme n'y 
etait plus. La. femme arri-

(1) Cette phrase est obscure; le Dene s'exprime mal, il est embarrasse 
et ne peut mieux s'exprimer. Le sens est· que lorsqn'une femme cesse 
d'avoir ses menstrues avant le terme habituel au climat ou au pays, cela 
est considere comme nne .grossesse inopportune et men•eilleuse. 



chietpi itta, yennene ell'a­
niwer. 

Tchilekhu yatsinle (1) 
yinnie ton, detchin tpa na­
pwer, ckhu d{me-wa enli 
(2), beyaiH~ ctse oyi i eyitta 
he mon t~iyetlendc. Bedzi 
yinhon wela, te ontchuwe 
tta tl'in-tsonnc wellay, tta 
yatchuri ensi yeh nadetta. 
Ekhu gottsen deya du bo­
tsedinchyon. 

Be rnon kpon t3) tpa ye­
kpa ycniwen. Taodi. Ensi 
tchilekhu he dzi hofli naye­
detpi. Kpmli kotch6 koyige 
nayedetpi, klufle zon yite. 
Bedzi kl'e intchaye yepa­
dendi, yeneehyon ensi. 
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va a son tour, le hibou ~a 
crepine elle fit r6tir et la 
mangea vu que, cetle fem­
me en mourut. 

Cn jeune homme il y 
avait (1) autefois, les bois 
dans il demeurait, et horn­
me proprement dit il etait 
(2), son fils pleurait tou­
jours ; c' est pourquoi sa 
mere le jeta dehors. Gn 
hibou blanc ailleurs assis, 
son sac dans de la chien­
fiente il y avait, dedans le 
mit done et avec lui s'envo­
la. Alors oi1 il alia on !'i­
gnore. 

Sa mere les feux (3) par­
mi le rechercha. Rien clu 
tout. Ainsi !'enfant le 
hibou a son trou por­
ta. U ne maison grande 
dans ille deposa, de souris 
seulement ille nonrrit. Le 
hibon un pain de graisse 
grand lui donna, il l' eleva 
done. 

(l) Voila une phrase que je prie MM. les grammairiens de meJiter. 
Jeune homme on etctit autre{o'is, pour il y avait aut1·e{ois un jeune homme, 

(2) C'est-a-dire qu'il et.ait circoncis. Parmi les Dime, beancoup d'Indiens 
ne pratiquent pas Ia circoncision. lis ne sont pas reputes Dime p~'uprement 
dits. Indice d.e melange de race. 

(3) Le1 feu:e, c'est-a-dire les del'neures. 



- xoe taneklun ende, 
ekpa anetti wolle, yendi. 

Kha ete, bedzi. 

Fwa kokketlan ensi, dene 
be yan du dehi si, kha pon 
taeklun, kha-poe gottsen 
dell' a ensi' kha eze koltli. 
Gottsen niniyaw, bedzi yan 
eellu : 

- Eh! tedi taeude! ye­
niwen, dene ta entteri ? 
Yeendi, yeekfwew, ekhu 
bedzi dene adatti. Ekhu : 

- Tedi bedzi ta entted ? 
meui netpa enli on? yendi. 
Ekhulla: en{m hon s~·dende, 
ekhu bedzi s' enechyon ; 
ekhu kha tay, klm:ie tay 
ete. Ekhu seni tchin kha 
wOte yenefwen, ekhu ede­
yillu, adi. 

Ekhu betpa la : 

- Eh! se yan atti one­
tti! yeniwen, yintchu ekhu 
yenechyon. Glufte zon ye­
niwen, be eneton gunl'i. 

OL~-

- Des lacets a lievre tu 
tendras lorsqne, ainsi tu 
feras, lui dit-il. 

Les lievres il man-
geait, le hibou arctique. 

Longtemps apr·es done, 
l'homme. (dont; son fils 
avail disparu, Ies lievres 
contre il tendit ses lacs, les 
co1lets a lievre il aHa visi­
ter done, un lievre erie il 
entendit. II y accourut, un 
hibou petit s'etait pris au 
lacet : 

- Ah ! celui-ci comment 
est-il? pensait-il, (cet) horn­
me comment est-il fait? Il 
Ie secoua, il le secoua, et 
le hibou blanc homme re­
devint. Alors : 

- Ce hibou comment 
est-il fait? qui ton pere est? 
lui dit-il. Alors voila : ma 
mere m'a repousse el un hi­
bon blanc m'a eleve ; alors 
des lievres et des souris aus­
si il mange. Alors moi aussi 
des lievres manger j' ai 
voulu et je me suis pris au 
Iacet, dit-il. 

Alm·s son pere: 

- Ah ! mon fils c' est lui 
cvidemment! pensa-t-il. Il 
le prit et il I' eleva. Les 
souris seulement il desirait 
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Ekhu eyi ttsi ulle adjia. 
Eyitta dux ttsintanc etse 
Ionde: 

- Ekhulla bedzi te on­
tchu we tla newuntchu, nl>h 
sin l edeti. 

XII 

son gesier il avait. Mats 
cela aussi disparut. C'est 
pom·quoi maintenant un 
enfant pleure lorsque : 

- Alors voila que le hi­
bon blanc son sac dans va 
te mettre, prends g·arde! 
lui dit-on. 

La Silhouette. 
\J[agie). 

11 y a plnsiem·s sarles de magie : 
1 o La Benefactive on benevole, par Iaquelle Oil guerit les 

malades. Ellc s'appclle 1~ Passage sous l'eau. 
2° La Malefactive ou nocive on le malefice, le sort, qui 

a pour but Ia mort d'nn ennemi. · Elle a trois noms: le 
Dechu, Ic Malefice, le Diable. 

3° L'Officieuse, par laquelle on sc procure nne bonne 
chas~c. on retrouvc Ies objets perdus. Son nom est le 
Jcune hornme lie et bondissant. 

·t 0 L'Inoffensive ou maqie blanche qui a pour hul de 
faire des prestiges amusants. On l'appelle Jongle1'ie ou Ia 
t'e]Jtion de la pensee. 

J lt'·ne t'·ya cHii cndt'·, dene 
inl\pOJie { t) yonlini tFaddte 

XIII 

Le Passage sons J'eau. 

Quclqu'un malade e~l 

lorsqu£', ceux qui ombres (11 

(I) Magiciens, chanmnrs; !itt.: ombre&. 



ttsede .intchay nonpale la­
ontte Haxi kke nikhenichu. 
Yeta-khenetpe yaetchin. 
Onl<hedette tpewe-kke ekpa 
khetcha ensi, ye kke ejyo. 
Ekpaguntte dimellsine tpu­
tcho dezeni gpa beni guni­
fwen gottseri nakhete, dime 
yte ninatseditpi, beda­
yine (11 nagonehi ensi, tse­
intchnri inl<pa tsetchin 
Ekhula ettsuiie (2) lJaxi yi 
etl'aw' kpatpadentpa nakoti; 
l'atparatpa etlsuiie yepon 
aniwen itta, d u ninatsedi­
tpe. Ekhu dene eyay enlini 
kodeschoe kolsinle nago­
wer ensi d~ne ttsen konde 
agu, anetle gunewen ende, 
atselli gu f"·a yenda ille ; 
etendi koedeiiye (3), ycni­
kfwen naxcni. 

Ettsuiie llaxi pa nanette 
kunkpa, yu nezin tay, ii'ie 
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sont trois d' entre eux une 
couverture grande une ten­
te semblable a le malade 
sur ils elendent. Ils se cou­
chent avec lui chantant. 
Deux nuits pendant ainsi 
ayant fait, sur lui ils souf­
flent. Ainsi faisant l'esprit 
humain grand lac noir au 
bord du qui s'etait envole, 
vers ils y vont, l'humain 
souffle ils le reprennent, 
son arne ( 1) qui se cachait, 
ils Ia saisissent. pour cela 
ils chantcnt. AI01·s voila 
que !'esprit de mort ~,2) le 
malade dans entrant, quel­
quefois il 1 evit ; d'autres 
fois Ia loutre le desirant vu 
que, ne pas on ]a reprend. 
Alors celni qui malade 
etai t tons Jes peches qu' ii a 
commis les magiciens avec 
ayant raconte, quelque 
chose il deguise si, ~a le 
chalie et longtemps il vit 
ne pas ; (car) en retour du 
mal on meurt (3), pensons­
nous nons autres. 

L' esprit de morf le 
malade il y rentre nageant 

(I) Litt,: sa bouche souffle, le souffle de sa bouche; 
('2) La !outre . 

• (3) Etendi koedt?-iiye, vieux style, sorte d'apophtegme dene tl·aduisibl~ 
prtr le stipendium peccati mors des Juifs. 
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tay kfwitsedinwa. Dene 
ettsuiie ald\vere yepan nade 
si, bettsen inkpoiie gunli, 
begodichyan ayinllaw (t) ; 
ekhu dene eguhon (2), deli. 

Dene ehpatchaye tpuye 
khedete. 

Ttseyunne be yaklle nile, 
be tpue zon yeh napwer. 
Eyi ensi be dene onkhe­
delle yeponhon nakhete. 

- Enen, se kt\Yi edem1i! 
tetpue adi inl'ane. 

- Se tpne, ekkwene on­
khedette ~epa-~-aukha. adi 

XIV 

pour que, des vetements 
beaux anssi, de Ia viande 
aussi on jelte au feu en 
sacrifice. Un dene Ia loulre 
(ou le diable) autrefois avec 
lui demeurail vn que, de 
lui Ia magie nons vient, il 
nons l'enseigna (1); alors 
on trouva (2/, dit-on. 

Les deux gendres qui out 
passe sons l'eau. 

(Exemple de magic be­
nefactive). 

U ne malroue ses enfants 
n'avait pa~ .• sa fille unique 
a Ycc elle clemeurai t. Celle­
ci ses maris deux de cha­
que cote d' elle demeu­
raient. 

-Mere, ma tete branle! 
(la tete me tourne) Ia fille 
dit nne fois. 

- Ma fil!e, os de jambes 
(tibias) deux pourmoi fends-

(I) Litt.: nous Ia connaissons elle lui fit, c'est-a-dire, elle lui donna de 
nous l'cnseigner. 

(2) Dene eguhon! : on a ti'OUVe! expression consacree et enigmatique des 
jongleurs denes. Elle a trait a Ia manifestation premiere d'un demon fami­
lier ou esprit possesseur ; soit que cette possession soit reellement obtenue 
par des procedes qui me sont ihconnus mais qui ne peuvent etre que et·imi­
nels; soit qu'elle soit purement imaginaire et due a un esprit frappe par 
une idee fixe. Cette manifestation de !'esprit se fait par le reve. 

35 
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ttseyumie. Yepa khe'inpa 
ensi, ttseyunne te tpue ye 
kl\:e neldwi-entton ensi, 
ehna-tlsen tc dzie yawetsi 
ckkwene xhe, yewie-d(~­

yintse. Be tpue dza-ttini en­
lini, yinhon kpatchin-ene­
'intchile koyt~ nienchu, ye 
yue orelionne ye tta etiya, 
te 1\fw·i-weh deyinttah, kfwi­
nadachu ensi, tc l\:puiii kke 
wet a. 

Be tchakhe anontta, in­
Use khe'inpon, he tpue (1) 
fweh, ttchO-fweh, etsi, dene­
yukhe ttanne wela. 

- Yinpmme iuttse-bm 
ivetchay, yige ttie ninalle, 
yehaw bm dexaz! adi Hse­
yunne. Be naekkwe: Etsay 
ldieen nekpay xhe, hm nae­
kk\vet, adi ttseyunne. 

Ekpa ad i ensi inl' ege be­
tchae yenaklwdiyon laontte 
ensi (be dt'me entl'on yeta 

les, hii repondit la vieille. 
EIJe les fcndil done, Ia 
vieille sa tllle sur son giron 
a vail. repose sa tete com me, 
de part en parl sa tempe 
elJe per.;;a un os avec, elle 
Ia tna. Sa fllle avait ses 
regles, la-bas nne souche 
deracinee par le vent des­
sons elle Ia cacha, :;es vete­
ments tons elle s'en reve­
tit (Ia vieille), sa tete-peau 
elle lui scalpa, et s' en coif­
fant elle meme, sa tente 
dans eHe s'assit. 

Ses deux gendres retour­
nt'~rem de la chasse, un {~Ian 
ils avaient tue, Ia fille (1) 
nne ceinture, nne ceinture 
en pore-epic brodait, aux 
deux hommes elle tournait 
le dos. 

- Celle orignal-viande 
bonillie, dedans du char­
bon. vous avez mis, en la 
mangeant la viande craque 
sons Ia dent, dit la vieille. 
Elle Ia revomit : le pore­
epic en tressant, la viande 
je la vomi~, dit-elle. 

Com me elle parlait ainsi, 
un de ses g·endres Ia recon­
nut a pen pres (de maris 

n) C'est-a-dire la vieille rcvetue des habits et de Ia chevelure dP sa 
propre fille,.femme de ces deux hom~es, qu'elle venait de tuer par jalousie. 
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wcta yinle\' te ttsekhue­
kfwi-weh kke-inha : 

- Be kfwipa titchu, yen i­
wen xhe. Ed axon kold\\ i­
''"eh kpanaed ill'hu. Dzee­
uett'aw, ydtsen iltchie. ye­
wi6 deyintst•, kfwiy6cl<"•!6, 
y6kke - de~ i nll6 akutchia 
akh u, I st• ~·unn t'. 

Kotlancnsi khele tlsekwie 
inkpanetpa, gottsen della", 
yeldw-l<hinhon. pata gotcho 
l'auettcy tpu tcho weta, ko-
1\.fwi-\\"L'h yainlrlm, ye?a 
tchonniya '', dzine entl' on 
kke ekpa adjia"· y6pa khe­
netpe ensi, t~khu tetlsekwi 
napda. Eyitta <kne 0pa 
tchaye tpuyt· khedete, tsedi. 

beaucoup elle avait eus), sa 
femme-tele-peau il souleva. 

- Par Ia chcvelnre je 
vais la prendre, voulait-il 
Yll que. Tout a coup la 
tete-peau lui resla entre Ies 
mains. II tressaillit, contre 
elle il se facha, ilia tua, il 
Ia jeta dans le fen, il l'y 
brt'Lia ~a arri ra alors, sa 
belle-mere. 

. \pres qnoi leur femme 
mu tnelle ils rechercherent, 
quelque part ils allcrent, 
ib Ia uecouvrircnt Cn elan 
gros un scul dans Ia mer 
rPposait, la cheYelure ils Ia 
prirent, avec lui ils couche­
rent, de jom·s beaucoup 
pendant ainsi ils en agi­
rent avec lui ils dormirent 
et leur femme ressuscita. 
C' est pourquoi les ueux 
gendres l'eau dans ont pas 
s<\ dit-on. 
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Ya-tpeh-nonttay ya eelle. 
Ya-tpeh-nonttay dene 

anadli. 

Dene Yatpelmonttay (1) 
ltsen eetle ende, tsi xhe be 
kfwi etsi' ekhn kfwi-na­
netti, te kt'" i-pa na-tchin­
tseekluy, inttieri gotebo 
l'ayatsetsi. Be kone kke 
etchu xhe tseditse, be t6, 
be tche wa yagunl'i. Ye­
nnt'ne tay patpade yaetsi !2). 

Ekhu kfweli yatsitsay he 
poiiye, deninlla kke pa­
tsinte. 

Ekhu ekpa adjia. xhe 

XV 

La danse du dcchu. 
Le deehu se fait homme. 
(Magie nocive ou malefice). 

Quelqu'un Ie diable ( 1) 
pour tevoquer) danse 
lorsque, du vermilion avec 
sa tete il rougit, puis il se 
eeinl la tete d'un bandeau, 
sa tete-poils (chevelure il 
releve et lie en fais­
cean, nn entierement on 
lui peint des lignes rouges. 
Ses bras sur une alenP avec 
on pct·ce, ses cornes, sa 
queue anssi il les a. Fem­
mes aussi quelques font 
ainsi (2). 

Ensuite des franges de 
pore-epic. on tre;:;se pour 
lui et on les lui donne, ses 
mains dans on Ies lui 
place. 

Puis rela fait il chante 

( l' Litt.: le ciel (ya) pa1· dessus (t~eh) vient en volctnt (nonttay). Celui 
qui descend et traverse le ciel en volant, Il ne faut pas oublier que le 
Paradis ou Elysee d~ne est au pied du ciel dans l'O.-S.-0. lei il s'agit du 
N.-E. 

(2; D'apres cette peiuture, il devient evident que dans les guerres avec 
les abol'igenes de l'Amet·ique, oil ces Indiens apparaissaient avec le corps 
peint en l"Onge et nu, avec la chevelttre herissee, une queue, des cornes, 
etc., ils avaient invoque le genie du mal et de Ia mort, afin de vaincre 
leurs ennemis. Jls s'etaient endiables. 



etchin nitnagoweha, nilpal, 
nataodetta; ekhulla nakopel 
adjia w, Ya-tpch-nont tay 
ttsen naetidewer: 

- SL' ttsen natpelta wo­
llensi. YL'n hvi xhe, yelle : 

- Sapa-tpue kkc naede­
dinttay! ycnd i. Yatpehnou­
ttay ben(•ne sapa-lpue ede­
ti (1). Eyedi gottsen y(·.(··n­
di ntl'a! yend i. 

E.\ i inkpot1e yals{•tsi ko­
(al'~ d£me-wie-ts(~d intse. 
Dcne ekpa adja :xhe not1-
edi-ye-dedettah, deti, Ya­
tpenonttay 
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prosterne, s'ag·itant a qna­
tre pattes comme une hete, 
il blaspheme ; enfin voila 
qu'il enrage, .;a arl'ivant, 
Ie diable vers sa pensec 
rampe : 

- -:\Ioi vers il accourra 
volant,. pense-t-il vu que, il 
chanle !a mort: 

- Des tru ites-le lac sur 
prends ton vol! lui dit-il. 
I ,e d iable ~on pays le lac 
anx truites s'appelle (1). La 
de en arl'ivant-accours! lui 
dit- i1 

Cetle ombre on Ia fait 
afin de lcs hommes tner. 
Celui qui ainsi fait le 
possede et vient en lui en 
volant, dit-on, le Diable. 

(I) Lc premier, bravant ]'opinion, les prejuges et Jes teneurs des P.!aux· 
de-Lievn', j'ai eu Ia gloire de ttavet·set· en entier ce pays du diable, en 
1870. C'est une serie de grands lacs enfermes entt·e deux chaines paralleles 
des l\Iontagnes-Rocheuses, sises sur Ia rive droite du fleuve Mackenzie, 
entre Je fort Good-Hope et Jc fort Not·man, au nord-est. Depuis lors je J'ai 
pat·couru encore plusieut·s autt·es fois et mon andace a dissipe complete­
ment les craintes superstitieuses des Oene, qui se gardaient bien d'y mettre 
Je pied. Ce pays etait completement inhabite et n'etait jamais visite, quoi­
qu'il ftit tres-poissonnenx et tres-bean. Le Gt·anrl Lac des Esclaves a Ia 
meUH! t•epntation. 
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Ekhe tayeklin. 

Eyi dene : etie entl'on 
na woklu yeniwen: lwzege 
ttasin knnkpa guni wen, 
eldm ekhe-yan intchuri, 
yedjay netcha ille yena­
tuneti, he kl\po pan klu 
dinpi khechu, be khe pan 
kkwilay. Eyi xhe nonna 
yepeli ldu xhe, agu etchin, 
eze tay. 

Ekhu mme ettanne go­
ttsen inl'ege d<'me yuwe­
l\kwon nid·~ : 

- N e ekhe se wuxie ille, 
sundi? ayendi ende, ekhu 
taodi! dene alsedi ende, 
duye ille. Kotlan ensi na­
chitsehen, kuntcha etsuha, 
nakotseye oyi. Ekhc-taye­
kHn xhe nakotseye nonna­
tscpeli ( 1), ekpa atseti oyi. 

XVI 

L'enfantlie on Iejeune hom·­
me magiqne bondissant. 

(Magie· officieuse ou pro­
ductive). 

L'homme qui : de ren­
nes beaucoup je vais pren­
dre au lacet desir·e (et) en 
outre quelque chose pour 
cela desire, alors un enfant 
petit il prend, d'une peau 
passee petite il I' em maillot­
te, son cou a cm·des quatre 
sont fixees, ses pieds a aussi. 
Ce'a fait, d'un cOte a I' autre 
on le balance les c01·des par, 
ce faisant. on chante, on ct·ie 
aussi. 

Alors les mm·s hors de 
la quelqu'un l'entend si : 

- Ton enfant me tuera. 
ne pas, sans doute? il dit 
si, el que: pas du tout! a 
l'homme on repond si, dan­
gerellX ce n'est pas. Apres 
cela done on banquette, 
Jwauconp on mang·e, on 
joue sans cesse. L'enfant lie 
en I' air avec on se joue, d'un 
cOte a I' autre onle berce (1), 
ainsi on fait sans cesse. 

( l) Voyez ce qne j'ai dit de Ia balan~oire magique. page 255. 
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XVII 

Dene yendi-iwi (1). 

Kotsidateeh, bettsen in­
kkpot1t'~ gunli beh dime 
endi-hYi. 

Kotsidatpt'>h be pale tcho, 
khetenpa, xht:· nne kke­
depel. 

Dene ekea adjia kkina­
tchin-6ta, eze, xhe etchin. 
Beh nakotseye lagontte. 
Du dime inttieri. {·khu du 
nadaotsed6tla. Be ttsen 
ttcha-edetti gunli ; heh 
dime ttcha-atti etsi. 

(1) Litt.: l'humuine-pensee-ptlllule. 

L' operation par la pen see (2) 
(Mag<e a prestige ou 

jovialel. 

Operant-baton lui vers 
nne magie il y a par la­
quelle on opere par Ia pen­
see. 

Operant-baton son baton 
grand, blane, aver Ia terre 
il frappait. 

Celui qui ainsi fait rode­
accroupi, il erie et chante. 
Par elle on s'amuse c'est 
com me si. K c pas on se 
met nu, et ne pas on blas­
pheme. Ellc par des mer­
veilles sont operees; par 
elle l'on des miracles fait. 



ConCt"s et. lWot.ions ph71iilques 

Yue gottine lipon tpa 
yekpon. 

Nne yig~ nne-ye-eneha 
(1), li-kottcha-weha edeli. 
Iiiyue-ttsen, yue-detchine 
wella, deti. Kpon atti. 
Iiiyue-naleli, teri nene-kke 
sa henlte, ye nade, kluiie 
tay, nonpa tay, ttasin pan 
nate. Kpon honne-tsede­
ttchile ckhu yue-gottine 
tsedi, kpon tpa yekpon. 

I 

Les habitants de Ia terre 
inferieure qui brulent 
dans le feu. 

La terre sons Ia terre­
sons-tenant il y a (1) le ter­
reslre-soutient appele. En 
bas par, les inferieurs-bois 
gisent, dit-on. Ils y brulent. 
En bas-ceux qui habitent, 
de celle terre sur ours sem­
blablcs aux, ils y demeu­
rent, les souris at'lssi, les 
hermines aussi, quelque 
part ils y habiten t. Au feu 
on les a jetes el inferieurs­
habitants on les appelle, 
le feu au milieu de ils bni­
Jent. 

(i) Il y a un etan~on, un etai, un pilier. 
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I\ u.Yt'·<'· el I\ unlti·. 

onkhcdct It~ 
fwani nal' el\hcwcr, h{·ya­

khe onkhicnc. L'adettc na­
zc ensi, lpu manna gotlsen 
nadeya. Kodezcn agodatli 
ekhu ekhe du bt•gunli. 

- St-. ya11 la adjiaw· ~ ton 
adi. l11l'l•g{· !J,·. yan tundit• 
inkpa-dcya. Y (·pa ~-etHla '", 
kpllllC wesi, kptll~li nal't•­
l<hewer en:-;i. Tpe\YC 1\u.\ee 
b{·yetclc wa 1 bintane nakhe 
pa niniha. Kuxee weta, be­
dene 1\unhe (1) edeti, d{~ya. 

- S~ Lsin, inl.lse-klte 
kke dewitta ensi, tp<'·w<'· 
anaxinla cnldmre, djion 
ninitta, akht'·di. Ekhu be 
ycndl·le adi : 

II 

La l\uit et Ia Parqne. 

Vieillanh; deux seuls de­
meuraicnl ensemble, leurs 
fils deux. L'un des deux 
cha~:-;ant, l'eau au bord de 
il ~ien alia. Noir il fit Iors­
CJUe !'enfant ne pas il y 
eut. 

- Mon petit qu'a-t-il 
fait? sa mere dit. Autre 
son fils son aine propre 
alia chercher. II le joignit, 
nn campement ils firent, 
au campement ils demcu­
rerent. Pendant Ja nuit 
1\u.\·e(\ sa femme et les jen­
ne;; gens dPux Ycrs arrive­
rent. J\u\{·(~ demeura assi­
se, son mari J\unhe appele 
(l) partit. 

- i\la graml-mere, un 
orignal-pisle sur nons som­
mes alles tous deux, la nuil 
nous a fait (nons a pris) vu 
que, ici nons sommes 
venus, dirent-ib. A.lors 
Kuulte sa femme dit: 

(I) Le nom du mad de Kuxee, Ku11!te signifie celui qui pietine on qui 
rue. V. g. ehe j e rue, li/11!ye elte je me chausse; belike ehe je le pietine. 
Les Dene Ie representent comme perchant sur les arb1·es inclines au bord 
de.; eanx. Cette d~:~cription conviendmit au singe. 

36 
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- Netsiye inkpoiie enli, 
kpulu djion. fwakhe, adi 
ensi, khukfwi inlchuri, 
khukfwipa tinla lpa nade­
ne:chu. puiiedi kukfwi na­
cdeni, ttscyunne, kupatpa 
enikka lwkfwin yan xhe, 
khcinpon. 

Ekhulla KuxN~ lwyan 
wexin. Khnlu tentpa-ym'ic 
ldmxinl\pa dt'·ya, ninttsi 
kpa-yayitpi. kunllewe den­
ttsi cnsi, (_~l{pa akutchia 
ensi Kunhe ghcre taodi 
akudjia. Kunhe ye ha uwc­
kkwon Laodi; bepa ghe du 
gnnli, nadigeri ensi, tchanc 
teyakhe wie (~guhon, khipa 
tchontpi, ekhula nayetsi. 

Onta~. 

Akfwere fwage tcho on­
tae tiditpi, t(· Hoe tcho ye 
gottsen-kkinayenitpi. Eldn1 

III 

- Yot. e grand-pere ma­
girien est, cependant ici 
demeurez, dit-elle vu que, 
leur tele elle prit el leur 
chevelurc son doigt sur 
elle devidait. Tout a coup 
leur tete elle repousse, Ia 
vieille, J'un et J'autre aJter­
nativemcnt elle frappe, une 
hache petite avec, elle les 
assomma. 

Yoila que Kuxce JP.s 
deux enfants a tue. Mais 
leur pere-vieux alia a leur 
recherche. Le vent il 
supplia (ill'appela) et bean. 
coup il venta vu que, ainsi 
cela arriYant Kunhe son 
chemin disparut, ~a arriva. 
Kunhe ses raquetles n' en­
tendit plus du tout; pour 
lui de senlier il n'y eut 
plus, il demeura au cam­
pement Yu que, le vieillard 
ses enfants leurs cadavres 
retrouva, il donnit avec 
eux et les refit ,vivants). 

Le Brochet. 

Au commencement l'ai­
gle blanc grand le Lrochet 
avait enleve, son aire dans 
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eyitta ontae ninttsi k~a­

eliewcr xhe etchin ek~a 

adi : 

- Fwage xo tpa ta nise­
dint~i gu, ekhn tettol\-tchl> 
nitpucJe s'udelligu, eyer 
ottsen teri nen{! kkt.~ yemli­
eyiwer {·gu, ella awonue ·: 
yenefwengu; etlc zen tpu­
tcho kki~ taededipa la xore­
djiagn '? nattsitcho wolle, 
etdwlla yaytJe dt'·t~atH~uja, 

ekhula (se Ida tputcho kkc 
ta6d6dipa Ia oredjia oyigu ! 
aui. Ekhu eyilta onlae nin­
ttsi kpaetil\vi wer xhe na­
koti, deLi. 

?\inttsi. 

Yakke-Lia'i-tchene gottsen 
ninttsi alli (lJ. Tahan nin­
ttsi ekpa au i : 

- Dene-khe bo! ~akkc 

lonue, kunkpa da wol' e (Z/, 

aui. Eklm nie Hinlt:si : 

IV 

il l'avait emporte pour l'y 
placer. Alm·s c'est pom·quoi 
le brochet le vent implo­
rant en meme temps il 
chantait disant : 

- L'aigle blanc grand 
I' cau-sa surface de Ia il m'a 
alTache, et son aire me 
placet· il me desire, Ia de 
cetle terre je Ia desire c1ne 
vais-je fa ire? pensc-1e ; 
qnel lac dans vais-je me 
jeler cela pourra-t-il se 
fa ire? un grand vent sera, 
voila que par en bas je 
rerlescends, voila que (ma 
queue\ Ia met• a je me jette 
c:a arrive seulement! dit-il. 
Alors c·c::Jt pourquoi le bro­
chet le vent ayant invoque 
revecut, dit-on. 

Le Vent. 

Le Pied-du-ciel de la le 
vent souffle (1). Le nord­
ouest vent ainsi d it : 

Les hommes viande 
san~ lorsque \ils seront), 
pom· ,cux\ j'accourrai (2), 
dit-il. .\lor . ..; le sud-ouest 
vent : 

( 1) Atli ne signilie pas souffle mais (nit; c'est le to do des anglais, qui 
se met en toutes sauces. 

('!) D1wol'e ne signifie pa.;; accollrir, mais {ai1·e de la bouche, litt.: bouche­
je ferai. 



- Alia, seni la, dene khe 
yaeklu londc, knnkpa da­
wol'e, adi. Eyilta nic nin­
tt~i Inkfwin-we'.av g·ottsen 
ninttsi, eyi tta kowele. 
Ekhn tahan ni nttsi beyie 
na-chi-diwet, beyi ukhe, 
eyitta ellugu. 

Iti. 

lti (t) deltonni xo (:2) en­
lini, eldul ttsintewi-neue 
l\ke napwet·, dettonni xhe. 
Ekhu paye eyedi napkkwe ; 
kpult~ kowele anagolti en­
de, dettonni xhe yeen-de­
ttall. Ekhu te tche ehttscn 
dapal•~ 1_:~), ende, deltsel 
eude, ekhu natpan nawede­
kkwin ; ekhu beta kpone Ia 

v 

Eh bien, inoi dotic, 
Ies hommes geleront 
lorsque, pour (eux) j'ac­
com-rai, dit-il. C'est pour­
quai le sud-ouest vent le 
Tres-haut de lui souffle, et 
il est chaud. Mais le nord­
ouest vent son haleine de­
maude de Ia viande (i. e. 
est affamee), son souffle 
mord, c' est pom·quoi il est 
froid. 

Le tonnerre ou la foudre. 

Le lonnerre (1) un aigle 
(2) e:;t, et les manes-pays 
dans il demeure, les oi­
seaux avec. Alors l'hiver 
Ia il fait sa demeure habi­
tuelle; mais chaud il fait 
de nouveau lorsque, les 
oiseaux avec en arrivant i1 
vient volant. A'ors sa queue 
elle vibre (3) lorsque, il 

(I) Litt.: le lwni11eux. On peut au.;;st eet'll'e et prononcer idi, D et T 
etant generalement COil\'et·sibles f'll d(me. V. g. indi Ia lumiere, (sa)die la 
cha·Jeur (solait· ... ), meme racine que dans le latin dies, dii, divus. 

(.2) Litt.: oiseau-!lmnd. C'est ie nom generiqne de l'aig' e. 
(3) Litt : de cMe et tl'autt·e-elle tt·emble. 



ettchich. Eyi Ia nezin ill(\ 
dene wexie. 

Chiw . 

. Akfw<'~rc tpu dene "·ex6-
ensi ekhn chiw tlsenl6ge 
tpu ewi, nn6 u116. Eyilla 
tpadetchoe kunth~wc yain­
tcllay. Eyixhe Sa-yunne­
ld\,t'· tpadinlcha lctkhint:,··. 

Sa-~ uniJt•-kfwe chiw d6-
ninlay (1) ya ma-tpue ttsen 
ttsu-chiw naclelw ,2) hinzi. 
Ekhu k;:ald\CL'n-lhl'll, du­
~<'·011-kke\\i.', chiw denin­
lay TclliuH! tlsu-chhr edeti. 
Eyinikh(} Ia koleho-ght'·n·· 
yonlini. 
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YI 

secoue ses ailes lorsqtle, 
alors le tonncrre gronde ; 
puis ses yeux leur feu il 
lance. Celni-la n'est pas 
bon, le mondc il tue. 

LA·:-> ~Iontagnes. 

.\.u commencement I' eau 
le monde ayant dt'•trnit 
alo1·s lcs mon tagnes plus 
haut que l'ean gonna, de 
terre il n'y cut plus. C' est 
pourquoi les vagues tres 
daicnt grandes. C'cst a 
ra11sc de cela que les Bi­
ghorns-montagnes des la­
mes d'eau resscmblent a. 

Les Bighorns-montagnes 
Ia chaine qui s'6tend (1) 
J'oc6an (glacial) jusqu'a 
monlagnes bois{cs a pic (2) 
est leur nom. Et droite a, 
de ce r(llt•-ci, les mont agnes 
qui s't'•tendenl le Yielllard­
sa mon :agne boisee s'appel-
1''111. ( 'cs deux chaines des 
gt'•ants-la rou[e sonl. 

(I) Litt.: mf)nfagnes-alignees ou qui s'etendent. 
(2) Litt : sapm-w>nltrqne-a pic. Les mots chiw, chie, cheih, ch1:, chou, 

chan, an genitif yuti, indiquent bout·sotdlement, sonlevenPnt. Leur signifi­
catiJn e;;t !'objet crenx, eleve et gonfle. v g. echf)l je sonfle, inyol bour­
souflement. clw air. Les Oene en font des loges immenses dans lesqnelles 
habiter••JJt les geants. Le q:talificatif ttsu-chiw designe les montagnes 
secontlait·es an pied desquelles il y a des arbres. 



Yanna ttsu-chiw 1tadeko 
ttsenhonne, chiw deninla 
bella Sitsin nadeyinhay ( l ), 
binzi ed eti. 

Ekhu elie-ndue ella yin­
lC. Yarakfwi-odinza be ella 
laontte. Niyenitpon. Eyedi 
wetpon heni. Ttsinlime idli 
gottsen ekpa anaxetsedi oyi 
nitta, ekpa ycnikfwen oyi. 

Nahay tcho. 

Tezon be non yu pa l2) 
nadcta tpu-manna. Betsin 
xhe ton inkpa nadeya : 

- Etsin, ekhulla enen 
napeta, Nahay tcho yeta, 
adi ttsintanc. 
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VII 

De !'autre cote (rivegati­
che) Ia chaine _boisee a pic 
plus loin que, la chaine 
qui se deroule : par laquellc 
les Sitsiu ont passe (1 ', son 
nom s'appelle. 

Puis des rennes-l'ile un 
canot fut. Celui qui use Je 
ciel de sa tete sa pirog-ue 
c' est com me. Ilia pla~a la 
renvcrsee. La elle gil c'est 
comme. Enfants nons som­
mes depuis que, ainsi on 
nons dit toujours attendu 
que, ainsi nous pensons. 

Le gmnd Bondissant. 
(Lion ou crocodile tradi­

tionnel). 

U n petit enfant sa mere 
du butin (2J ctait alice cher­
cher au bord de Ia mer. 
Sa gTand-mere avec sa 
mere il alJa chercher. 

\ 

- Grand-mere, voila 
que ma mere revient, en 
Bondissant grand elle arri­
ve, dit l' enfant. 

(t) Je n'ai pu snvoir ce que furent ces Sitsin dont il est ici pal"le. Est-ce 
Ie nom des Sarcis qui, de fait, ba bitent dans les l\!ontagnes Rocheuses, 
mais beaucoup plus an Sud? Est-ce nn faible souvenit· du notn des Geants 
dans une autre langue, Zizim? C'est ce que je ne puis dire. 

(2) Ceci a trait anx migrations successives vers l'ouest avec retour dans 
le centt·e. -



- Non inl{pa kopa1nla, 
ayedi ttseyunne. 

pui'iesin kJ,pa! kl9a ! ko­
Hli. Nahay tcho yintto, ye­
datck, yedintl'a. 

Deneyu inl'cge, he y<'~tele 

xhc fwani nal'6kh6wcr. 
T6neytt teze ensi, yt'~ldai' 

"eta. pol16 sin: cttsen na­
deya! koHli. :\';11lar tcho 
eldlll adi, }t'lli\Yrll xhe. 
Dencxo lanll6 \Yet pi la onla, 
kpm1i kaye ; 6khu 6d61<:•ni 
d6tchin kke itl'aw, yekke 
taw6tay, Kallay tchu ]{paha 
pay eta. 

1\;lha~ koyi 11UUCfl'a\Y, 
dene tcho ~ u heni etsin gu 
nadedja. 1\:J\ \\ inatchin el{pa 
adjia, naokhe, tpage, dinpi 
tpewc kke ekpa adjiaw 
el\ponlte kpuln denc ull6u, 
ettsenlo\\·e konennan tpewc 
kke ]{pm1i ninondja ensi 
edekutie, IJ'aiiixhe nadedja 
xhe e]{pa adi koHli : 

::?87 

- Ta mere pour regarde 
bien, lui dit Ia vieille. 

Tout a coup crac! crac! 
on enlendit. Le Bondis­
sant grand J'engloutit, il 
l'ingurgita, il l'avala. 

Homme marie un, sa 
femme aussi seuls demeu­
raient ensemble. Le mari 
chassant, en son absence 
ellc demeurait. Tout a 
coup : il s'est egar6! elle 
entendit. Legrand Bon dis­
san! c'est lui qui a dit cela, 
pensa Ia femme! Ur1 bon­
homme comme couche elle 
tit, la maison dans ; puis 
elle-m(·me un arbre sur 
gl'impant, elle s'y assit, le 
Bondissant qui arrivait 
pour obscner. 

Le l\ ;ihay entra dans la 
tente, Ie mannequin en 
linge il sentit ct s'en alia. 
De nouveau ainsi il fit, 
deux, trois, quatre nuits 
pendant ainsi en agissant 
et cependant n'y trouvant 
pcrsonne, a la fin Ia dixie­
me nuit a la maison y al­
Jant et pour rien dn tout, 
finalemcnt il s'en alia en di­
sant ainsi on entendit : 
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- Be yue pa natseninhi 
ni, ta adjia! Ll'aJJ atti gn­
niwen itta, yennene Le kpu­
iii golt~en nadedja. 

Ekkwen. 

Tl'in yan del\ay denepa 
nike. Yennene n(•zin on­
kheuctte khekhe : 

- Seni nawotpe! sem 
sl>lifiye-tl'in (1) wolle, kheti. 

Tnn be kf'fven ulle, otpie 
eklnven. Tpientle, ni cdemi, 
tpenakkwey, weklu illa. 

Ttierekhe yepon nakhe­
tlo : 

- Ne kkwcn, ne kkwen! 
ayekheti. 

Tchime inl' ege : 
- Yeykpa be pon naaklo 

on? adi, dene kodel'i atti 

VIII 

Ses ha1;des pour elle 

me guelle, que fait-elle 
done! C'est Ia· derniere fois 
qu'il vient, pensant-eJle, Ia 
femme sa loge a retourna. 

Le Maigre. 

Un chien petit blanc 
chez des gens al'l·iva a qua­
Lre paltes. Femmes jolies 
deux etaient assises : 

- Moi, je veux l'avoir! 
moi mon chien-chien (1) 
il sera, dirent-elles. 

Ce chien sa chair il n'a­
vait pas, tres il elait mai­
gTc. Il avait plonge, il avail 
fraverse le fleuve i:t Ia nage, 
il tremblait de froid, il etait 
gele vu que. 

Les jeunes femmes s'en 
moquaient: 

- Que tu es maigre, que 
tu es maigre ! lui disaient­
elles. 

Vieillard un: 
Pom·quoi vous en 

moquez-vons? dit-il, un 

( 1) Se linye signifiant aussi bien ma fille que mon chien, pour evite 
toute amphiboiogie, lorsqu'ils parlent d'un chien, les Dene disent se lHiye­
tl'in, mon chien-chien, Oll se ttsin•tl'in, mon mien-chien. 
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lion; tl'in illc la L'etchi 
tayetchu, nayekfwa. pmiedi 
ensi tpandenkkwe hi:mi 
adja,r, yue nadawew, in­
tcha anadja, denekfwen 
ekpa, axodeyonne dene pa­
edeze. 

Tchane: bepon tawoklu! 
yemwen; kpulu awonde 
ulle. Tatchine tch<i yetpon 
ensi tayekli xoe tch<i xhe, 
kohonne kpon intcha wetsi, 
kpon manna ekkwen kki­
nata. purie sin yedekfwe, 
xoe kke yentl'aw, t6g6 be 
tchin edenekla, kfwi-yede­
tpi, ye wexie. 

Nah-dn"L 

Aldwere koteze dene kke­
tla khenetpe, khiwere tse­
dete aensi. 

IX 

homme-medecine c'est as­
surement; un chien ce 
n' est pas. La fumee au­
dessus de il le plat;a, ille 
flt secher en le rechauffant. 
Tout a coup il d6gringola 
com me si ce fut, [en Cbas 
elant tombe, grand il de­
vint, l'humaine chair il 
mordit, tout le monde il 
devora. 

Le VieilJard : puisse-je le 
prendre au lacet, pensait-il 
mais il ne savait comment 
faire. Une pen·he grande 
il prit, il lia au bout un 
fort collet, plus un fen 
grand. il fit, le feu autonr 
de Ie Maigre r<idait. Tout 
it coup (le Vienx) lui passa 
Ie lacet, il lui serra le lacet, 
en I' air sa perche il secoua 
l'etranglant, il le jeta an 
feu, ille tua. 

Le Serpent. 
(Litt.: le Nah rampant). 

J ad is deux sreurs a pres 
Ia caravane camperent, 
avant elles on partit vu 
que. 

37 



- s~ t~ze, se pa tchon.­
nintpi, bare adi. 

Tpa•ntanna nikhenihaw 
ekpa ayedi. 

- Hie. Fwani tchofiwo­
tp~; enne, adi beteze. Khe­
netpe. xofiedi ttse-nakkwe 
ensi bare, ts ! ts! ts! lwti, 
kopals~ndaw, adzie gunli 
ilta, yata, tptl tpe go'inha (1), 
tpu tpeh yintti, ttasiti gu 
tchO heni koti, yeha ko'itli. 

Du atsunde gunli. Rote­
tie nne palsedetuh, kentope 
inkhe-gpa etchitsedel' aw' 
si, dime ta etchitsedel'aw, 
ttiere: 

-- Epoiini se tieze nab• 
duwi yerntt6 (2), adi. 

Beta tsenitsinte, fwa go­
i:nha si, detchin nainha 
ttsen nitsinte, tchin ehna 
ttsen be tsenintse, fwin be 
wie-tsedintse. Ttseyon l'a-

290--

- Ma cadette, a c6te de 
moi couche-toi, l'ainee dit. 

L' eau au bord de etant 
arrivees ainsi elle lui dit : 

- Non. Seule je veux 
dormir, tu sais, repondit Ia 
cadetle. Elles se couche..~ 

rent. Tout a coup s'eveil­
lant l'ainee, on siffle elle 
entend, clle regarde, clair 
de lune il faisait attendu 
que, la-bas, sur le sentier 
qui traverse l'eau (1), a tra­
vers le lac etendu, quelque 
espece de ver enorme sem­
blable a a fait ce bruit, il 
mange on entend. 

Elle ne savait que faire. 
Doucement par terre elle 
s'en va rampant, plus loin 
sur le chemin elle se sauve, 
le monde au devant de elle 
court, Ia jeune fille. 

-:- Presentement rna ca­
dette un serpent l'a ava­
lee (2) dit-elle. 

Au-devant de lui on se 
rend, un long temps s'ecou­
la, un arbre qui s'elevait 
vers lui on arl'iva, l'arbre 
de part e't d'autre on ecarta 

(i) Mer ou lac, je ne puis !'assurer, le mot t~u eau, signifiant ces tr6is 
chJ$es ettu, lctc et mer. 

(2) Il n'y a pas le plus petit serpent dans tout le nord-ouest canadien 
au-dessus du 54° de latitude nord, et nous sommes ici au 66°50' sous Ie 
cercle polaire. 
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dette nietl'aw, eku te kka­
londjie ye ttsen nanekka. 

- Be dzee be kfwele we­
han, adi. Yettsen nekka, 
yeclcnll'a cnsi, be kfwele 
tlsen wetpon adjiaw, ell'a­
niwet. 

Inl'ane klnYilay kotchile 
ttasin 6tie atsehi, inpe (1) ; 
ekkpa tcht> tawella, bee ya­
tsikon. 

- Djuntowe etie kkina­
ha, ts6niwen. pone sin tpe­
wc, ts! ts! ts! deti koHli. 

-Alia l~), yeri njin Ia­
gonll<\ ene? 

Kunde: gu-tcht> atti, ene, 
kottsen adi yehali, kottsen 
etchiU·dewitl'a, te tchile 
aendi. 

Kottscn kh6dchaw, khe­
ededinha-tcht> 3)' l\.hikka 

ses branches, vainement le 
serpent on tua. Vieille nne 
se levant, son bois a lordre 
les peanx au serpent elle 
jeta. 

- Son cceur son anus 
est a, di t-elle. Elle le lui 
jcta, Ie serpent l'avala, son 
anus a le bois s'arreta c;,;a 
an·iva et il en mourut. 

U ne fois encore deux 
freres quelque nourriture 
ils cherchaient, durant l'ete 
(1) du lard grosetaitsuspen­
dn de Ia viande on faisait 
secher. 

- Plus loin des rennes 
rt>clent, pensaient-ils. Tout 
a coup, Ia nuit, siffler ils 
entendent. 

- Or c;a (2), qui done 
siffle eomme <;a, dis done ? 

L'aine: le serpent c'est, 
tu sais, la oil il fait en man­
geant, la allons-y en cou­
rant, son cadet il dit a. 

lis y allerent taus deux, 
l'allongcgl'and (3) ils aperc;u-

p) In 11r, litt.: Ia terre seche, sans neige. 
(2) Hellenisme : allons, eh bien. 
(3) Khe-edc-dinha tch6 !itt.: Je grand qui s'etire sinueusement en s'ele­

vant. Ce mot est tres-rich(': Khe sinueux, etle de lui-meme, sans le secours 
d'aucun membre, dinha s'eleve, se redresse, tcM gros, grand. 



-292-

netpon, khittcha .. nanehi, 
etchikhedeha. 

Beniguntiegu duye be­
du-pa-koendi (1). Gottsen 
tsedete, ekkwime tcho, etie­
intchine bettsen na tsene­
klm ensi, yedente, yedetl'a, 
bekfwele ekkwene wetpon 
ensi, eJlimiwet. 

Gu tuwe. 

Tpu ttsen ya ttsen yanin­
tti; kopade kkinatsete ende, 
denel'epaniwet. Tsewuxie 
guniwen ekhu iiie yige so 
tcho nidaya ekhu klu tcho 
etewi (t) xhe nidatchu. 
Akhensi, du be-pa koendi, 
tpeh-tsenihon so tcho, poiie 
si ttasin tpa 1 tsen kpadell' a w. 
s6 tcho del'aw, benda tpeni­
yay ell'aniwet. 

X 

rent, de lui ils se cachcrent, 
ils se sauverent tons deux. 

II etait si beau que c' etait 
difficiJe de le laisser (1). 
Quelque part on alia, un 
os gros, un renne-croupe 
lui a on jeta done, il l'ava­
la, il l'engloulit, a son anus 
l'os s'arretant, il en mou­
rnt. 

Le serpent de mer. 
(Litt.: ver-rampant). 

L'eau de ciel jusqu'au 
il s' etirai t ; pres de lui on 
s'approchait si, il tuait 
(!'imprudent). .Je veux le 
tuer on pensa, alors de Ia 
viande dans un crochet gros 
on enfon~a et nne corde 
gt'osse (1) avec on Ie Jia. Ce­
Jaetant, on n'y fit pas atten­
tion, a l'eau on jeta le cro­
chet gTos, aussitot quelque 
(animal) le fond de l'eau de 
Ia s' elaw;;ant, le crochet gros 
avala, avec lui il replongea 
et mourut. 

(1) L1tt.: lui-ne pa3-pour-on uit; de ne pas vivre pour lui, fi(J'ur~ si(J'ni-
fiant: de l'epargner, de le laisser tranquille, de n'en pas faire c:s. e 

(2) Litt.: herbe-gt·osse-tordue. 



- 293 -

Kfwinpe tay Tputsie wa. 

Kfwinpe tay Tputsie tay 
tatpu tayeho ; yadezen. Tpa­
tsan ensi : 

- Naxekfwi l'ekhintte, 
aendi. Eyitta uyeti enkharc, 
l'epa bekfwi tatayinkkpa, 
cyitla be kfwi dekay adjia. 

Tputsie yane klane etse 
ko'itli, ekhu be mon yepa 
etchin xhe adi : 

Se yaile, dundie adinti. 

Se yaiie, se tpon kode­
yi ( 1) ! 

XI 

Les Plongeons Tete blanche 
et Pleurs de l'onde. 

La Tt\lc blanche et Pleur 
de 1' on de aussi sur un lac 
forme par nne riviere se 
promenaienl nageant; ils 
etaient noirs. Le cm·beau 
done: 

- Vos tetes sont sembla­
bles, leur dit-il. C'est pour­
quai ctant envieux attendu 
que, de Ia craie (l'un) sa 
iete il lui jeta, c'est pour­
quai sa tete blanche est 
devenue. 

Pleurs de l'onde son fils 
sur le rivage plcurait on 
en tend it, et sa mere pour 
lui chantait en disant : 

~Ion fils, c'est en vain 
qne tu m'appelles. 

Mon ms, car rues entrail­
les sont dures (1)! 

(I) Le }Jiongeon a Ia peau tres-dure et col'iace. J'ai employe ici le mot 
d'entrailles a Ia place de peau, comme etant mieux adapte a nott·e litte­
rature. 



Tazifie nadate ende, el\pa 
kheti deti : - Kowelf~ tcho 
gunli l\~a atsute, kheti. 

Kfwa. 

Glufie ti goye indenefwc, 
kfwa l\pattchile : - Y a­
ldwu ! yakfwu! yie adi 
koHli. Eyitta kfwa ( 1) edeti. 

Ti yine. 

Ti ekpa adi etchin : 

- Ti gol\ke naxe die 
weha! 

XII 

Les Oygnes. 

Les cygnes ils s' en re­
tournent quand, ainsi ils 
disent, dit-on : - La cha­
leur grande Ia Oll elle re­
gne pour elle nous allons, 
disent-ils. 

XIII 

XIV 

L'astragale. 

La souris Ia terre dans 
se glissa, des (racines) d'as­
tragales elle arrachait : -
Elles sont ranees! elles 
sont ranees! en bas elle di­
sait on entendit que. C'est 
pom·quoi ranees ( 1) on les 
appelle. 

Le chant des Perdrix. 

Les perdrix ainsi disent 
en chantant : 

- La te1 re sur notre pa­
trie se trouve ! 

(l) La racine d'astragale esculente est jaune comme le lard ranee. 
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Tchun yan yifte. 

Tchuii yan koti (1J ekpa 
adi elchin : 

- Chiw-tpa gottine ko­
tsekleya ! 

Sa-elli. 

Sa Lsewexie ekhu, be 
tsindata inlope,kfwekpakke, 
nitsenitpon agu etlin. Kpon 
winna tselli, sa-khe xhe 
dene-ld'a natsenexel xhe 
tsetchin ; bepon sudi itta 
atsetti : 

- Meni sa natpie? yaxi­
honhe l ekhu sa-kkwene 
etlin, ittchie itta. 

XV 

XVI 

Le chant des petits oiseaux. 

Le petit oiseau par leur (1) 
dit ainsi en chantant : 

- Les gens des monta­
gnes sont risibles ! 

La danse de 1' ours. 

L' ours on a tue lorsque, 
sa rotule dans le foyer, une 
pierre plate sur, on Ia place 
puis elle danse. Le feu au­
tour de on danse, !'ours­
sa patteavecrhumaine-fesse 
on frappe en meme temps 
on chante; s'en moquer 
pour on agit ainsi : 

- Quel est l'ours qui 
souffre ? tra Ia Ia Ia ! alors 
l'ours-os danse, il est fache 
vu que. 

Tout ce corps de legendes 1n'a ete 1·aconte par Lisette 
Khatchoti, vieille jongleuse peau-de-liem·e, pendant 
l'annee 1870, au fort Bonne-Esperance. 

( l) Fringilla canadensis ou fringilla lcucophris. 
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TRADITIO~S DES DUNE FLANCS-DE-CHIEN 

Tchapewi. 

Akfwere-ton etewekwi 
inl'ane Tchapewi nye yen­
da, nadene weya yinle. 

Ekhu pattatie welle po­
ttsen itta, djiye entl'on ya­
khinli. 

Etewekwi wezaze aendi 
si: - Se khienekhie, en­
djyon tedi nan kkie djiye 
en tl' on ya well a ensi. pottsen 
naxinmge dapuna. Tta 
ekkie pottsen nawohze ye­
narwen aekpanon~ pottsen 
daha. Khuli ot'ie scda kkie 
ahatle : djiye delkay pon 
chi-aye sanan. Bepon chi­
aye niue naxiepu elepukk'as 
wolleni, naxiekhiene kkpa­
tchu. Eyitta djiye delzen 
ejiji khiaha wollcni. Akhi-

I 

Le Vieillard. 
(Origine du monde). 

Au commencement des 
temps un vieilla.rd Tcha­
pewi appele vivait, deux 
hommes ses fils etaient. 

Al01·s l'automne a Ia 
veille etant vu que, de 
fruits beaucoup il y ava.it. 

Le vieillard a ses fils dit 
done: - Ma suite deux, 
voici cette terre sur de 
fruits beaucoup gisant. 
J usque-Ia heureux vivez. 
La oil jusque je vais clias­
ser vous pensez si, jusque­
la allez. Mais tres-bien rna 
parole d'apres agissez: des 
fruits blancs (verts) man­
gez ne pas. Vous en man­
gez si vos dents en seronl 
agacces, vos enfants aussi. 
C' est pourquoi des fruits 



la llpredh alnltehya de tpin­
daha sanan, akhicndi. 

-- Enh! enh !- aye-khendi­
cllchil~khu 

?\inYa koyan pottsen 
ellchilekhu "·6tpa da kki6 
akhinttt'·, khuli t~claxan 

eteh('Je : djiye pOll chi 
"·oht'i endi. 

Eyi.tla tljiyt'· kpaye" imon, 
lnYa yilla akhi yayite. 

Kint6 tay "·etchelt~ kkit'~­

zen af\Yen. 

Eyilla Tchapewi ld1itlscn 
itlrhi6_ gu : 

- Ta onipon di secla 
kl\i6 a·l:dtll6 on·~ akhiendi. 
Ekhu 6yi tla 6d6 tlcha ltscn 
mt'intent'·h~ 1 6khn tedi ndn 
tsd6 kkie nivwa-lidilla 
eficnetli 'Yalle·kunkpa. 

Eyitta doekpa diti ; 

-- ~a:\·icdt'·Jit'~kht'· djiyt'·­
J,ayt·~ khieha, aklm naxieni, 
wekhiL'IH\ ayitlt'•, \'enapn dt'•­
kk'ar akutchya. diti. 
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noirs (mnrs) ccnx-la sculs 
manger il faudra. AJors Ja 
nuit quaml <;>a devient, 11e 
sorlez pas ~ur Ie chemin, 
leur dit-il. 

- Oni-! lui repondirent 
Ies deux jeunes gens. 

Longtemps llll pen jus­
que Ies deux frh·es leur 
pi.'re it obt'ireJtt, mais tout 
a coup le cadet: des fruits 
je veux manger, dit-il. 

C'est pourquoi des fruits 
verts (blancs) il cueillit, 
dans Je plat il les ramassa, 
.et lcs mangea. 

L'aint'· au~si son cadet 
eommc ag·it. 

C'est ponnJuoi Tehapen i 
conlre eux se fftchant: 

-Comment clone n'an·z­
vous pas Jm m 'oheir done ·~ 

leur eli L- il. .:\lo rs I oin cl e 
lui il les ponrchassa, alors 
relte ilc pelilc sur il lcs 
rclegna, mis(·rahles ils ve­
_eussl·nt pour que. 

c·est pourquoi nons <li­
sons : 

- K os parents des fruits 
hlnnc:-; (vert~) ont mange 
ct nous, leurs descendants 
qui sommes, en avons lcs 
dents agacecs. 

Racontee qn 1867 pal' Philippe Yettanctel, inclien 
Flanc-cle-chien, au gtancl lac des 0u1's. 
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Klintchangc kotie. 

Ttsekhe Tpaltsan-Ottine 
pottsin-dtme tindekhe xhe 
fwani yt'~ta yinll\ wedene 
dngnnli itta. 

Eyitta, inl'a wckhifie 
cduni ninondja Ia otpie du­
ne axienetti,' deti; eyitta 
nanne dzin6klde dune xhc 
wet a yinli. 

Ekhu ttsekhc khind6 khi(~ 
a yl'!dH~cJ i : ekh i)a d llllC ni­
gunli nepan ninondja, cne 
ehpa-wnkhic hctsedi. Ekhu 
ehpa-kh6khi6 Iaklw. 

Ttp(~dluP nig·oniwo ni­
tchont~ctlya, akhi 6duni 
lls6kh6 xhc "(•I pi ninJa. 
Tlp(·dhm tp<mniz6 llst~niw6 

tt~ekhe alia '"epa dune du­
gunli : 86 dunt'· (~tlazin 

dcya '? sundi, llt'·tst'·di. 

Ed axon nonpali ~apt'~. 

kpon ull6 itta ld'in (~]d\\YO­

n6 epa koHli 1'6 kki6. 

II 

Histoire des Flancs·de-
Chien. 

Une femmelesCouteaux­
jaunes d'entre ses ft'eres 
avec seule demeurait, son 
mari n'avait pas vn que. 

C'est pourqnoi. nne fois 
sa maison nn etrang·er y 
arrivant Lres-hien homme 
bel, d it-on ; c' est pour .;a 
que quelques jom·s lcs 
hommes avec il demeura. 

Alm·s Ia femme ses fre­
res lui clirent: or done llll 

homme bel pour toi est 
venu, dis done, mariez­
vous, lui dit-on. Et ils se 
marierent cffectivement. 

La nnit arriY(~c on se 
concha, et l'etrangcr Ia 
femme aH'C dormit. La 
nuit ar:_ milieu de elle s'6-
veilla Ia femme ct a cote 
ll'elle d'homrne il n'y a 
plus: mon mari oiL done 
est-il aile'? peul-<\lrc. pen sa­
t -elle. 

Tout it coup Ia tente 
dans, de feu n'y ayanl pas, 
un chien des os ronge on 
entend le foyer sur. 
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- Ami kl'in atti ·on ? 
Djian kl'in nupan ulle sin, 
het:::eti. xidi nitsinte, nako · 
dekkpon, axodeyone khine 
koyi binkpa. tsenetpa; taoti, 
du kl'in g·unl'i. 

Anl'aon kkwinatchin na­
tsenetpie, anl'aon ttsenitse­
wola, kkpatcho kl'in ekkwo­
neepakoHli.-Taonipon na­
xiekhine lwyi kl'in kkina­
tle on ? Djyan kl'in duna­
xiettsen, elekhedi. 

Ekhi eyitta l'a khinte 
kfwekfwin (1) yue nadekka 
ensin, tta ekhuye kl'in atti 
koltli, alta kuntcha tscze, 
ekhi laoti. 

Inxa nakodekkpon, bin­
kpa otsenetpa; ekhila ld'in 
tcho kodezen wet'i Ia ella­
mwo. Akhi eyi gottsen 
eduni' deti, du hexuyehi' 
hedeti. 

- Ey! teri kl'in tta dzine 
dune yinle alibi naxetieze 
pon-nidja, ttpedhre anattiun 
kl'in la wele, eyi Ia ednni 
naxieponnetla atli, taonion! 
da el<pa clt~khendi kinde. 

(1) Litt.: pierre coupante. 

- Quel chien fait (cela)? 
lei de chien nons avons ne 
pas, se dit-on. Vitement on 
se leve, on rallume le feu, 
toute La tente dans on 
cherche; rien du tout, il 
n'y a pas de chien. 

Encore et on se recon­
che, encore on se reveille, 
et encore un chien nn os 
ronge on entend. - Com· 
ment done notre tente dans 
un chien se 'promene-t-il ? 
lei de chien nons u'avons 
pas, se dit-on. 

A tors c' est pourquoi un 
des freres aines sa hache (1) 
de pierre Ia-bas iljeta done, 
la ou le chien faisait on en­
tendait, or grandement on 
cria puis plus rien. 

Vitement on rallume le 
feu, on le rechercha ; alors 
un chien gros noir est cou­
ehe Ia mort. Et puis des 
lors l'elranget·, dit-on, ne 
1 eparut plus, dit-on. 

- Ah ! ce chien qui de 
jour homme etait et puis 
notre sreur a marie, la nuit 
arrivee chien_ done il etait, 
c'est eel etranger qui nons 
trompant I' a fait a coup sur, 
ainsi se dirent les deux fre­
res. 
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Edaxon khitieze hanna 
khedetpi, kl'in pa wetpi itta, 
klin-dene ~ i11Ie. Etpekhe­
nehi ille ellakhen i wo kot~­
ttcha. 

Ejitta ttsekhe khittcha 
ttsen deya Ia, ets6gu, tchon 
kota xhe, (·yini gottsen 
fwani ji p{~nani kfwillt' 
ttsen, kha pan taetlu, ekhi 
sanba pon dji tpenilla yinlt'·, 
(•lsdi. 

Ekpaguntte lansin ttsekl11'~ 
fwani pena anagotti yinl6 

Ekpontte-khuli tls6kh6 
tigonitpi, tlcti, kl'in-a elkke­
tpape tigonilla. Khipa uya 
enlig·u khipon y6tiycptpon 
1\puli, ontcllyu yi nakht'~­

nehi-yinle. 

Akhi inl'a tponsin-ed6 
kha-mi ttsen nonta kketihe 
kfwera.tchi kke 6kht:·a-kh(· 
paenda yinle. 

- Dontti enl\pare t6di 
ekhe sundi ? 6de ]eli ttselzhe 
se ontchiu jit! kl'in-a zan 
yagunl'i, edeleli. 

Ekkhit:·n khami, pan-na-

AussitOI. leur seem· ca­
tlette ils abandonnerent, le 
chien avec elle avait dor­
mi vu que, ce chicn-homme 
qui 6tait. lls n'en eurent 
pas piti(·: ils ne mourns­
sent de crainte que. 

C'est pourquoi Ia femme 
loin d'eux partit pleurant, 
enceinte avec c;a, Ia de seu­
le vivant rest a, les lievres 
pour clle tendit des lacels, 
et les truites pour des ha­
me<;;ons elle mit a l'eau, 
di t-Oll. 

C'est ainsi que ]a femme 
seule v6cut c;a arriYa. 

Cependant la femme ac­
coucha, dit-on, chiens pe­
tits six elle mit has. D'eux 
honleusc 61.ant et les ai­
mant toutefois, une saco­
che dans ellc les cacha. 

AI01·s un jour com me de 
coutume les Iacels a lieYre 
YCl'S etant allee, au retour 
l'ftl.re sur de petits enfants 
lenrs pieds elle aper<;;ut. 

- Comment se fait-il ce~ 
pisles je suppose? se dit 
la femme, man sac, dans 
des petits chiens seulement 
il y a, se dit-elle. 

Lc lendemain, les lacets 
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neta itta, l\kpatcho kfwerati 
kkie ekhepe kkanetpa yinle: 

- Se khiene khiatti, 
taonion, adi ttsekhe, sekhie­
nel\he dzine tpinkhete, khi 
dune khenli, akhu ontchiu 
jie tonte khi kl'in nako­
ketti. 

Tta awotte ekkodejyan, 
adi. 

Ejitta ttsekhe teontchyu 
kl'u etchu xhe, tponln kkie 
deja. Deta xhe do ekpa adi: 

- Ekhilla, seyakhe-a, 
enen kha-kpale inkpa deja, 
naxiepa, adi. F.jixhe klu 
nallu, khuli yue nadedja 
ille gu, tekhine kopa teheli 
koyine nanelli, eldli khida­
nagodehi. 

Fwa ille gottsen kl'in-a 
khe doekpa akheti koHli. 

- Enen deja, ene, tpina­
goduwi ekhi naguye. 

Ekhilla kl'in-a tpinade­
khe gu ehnabekkiewe etsen, 
ekhi fwani yinle itta on-

a lievre etant allee voir, en­
core sur le foyer des em­
preintes elle aper.;ut. 

- Mes entants ce sont 
qui font, assurement, dlt 
la femme, mes enfants de 
jour sortant, hommes ils 
sont, ·et puis le sac dans 
montant encore chiens ils 
deviennent. 

Ce que je vais faireje le 
sais, dit-elle. 

C' est pourquoi la femme 
a son sac nne corde alta­
chant, le sentier sur elle 
parlit. En partan~ ainsi elle 
dit: 

- Allons, mes enfants, 
maman des lapins b1ancs 
pour chercher part, pour 
vous, dit-elle. Avec cela Ia 
corde elle traina, mais la­
bas elle n'alla pas, sa tente 
aupres de un buisson der;.. 
riere elle se cacha, puis elle 
les attendit. 

Pas 1onglemps apres les 
petits chiens ainsi dirent 
elle entendit : 

- Maman est partie, 
dites done,· sortons done et 
jouons. 

Alors un petit chien 
etant sorti de toutes parts 
il burna, et seul etant vu 



tdqu minttane eyi, akhi 
eldH~-a intlieri Wele. 

Inl'ape ckhi inl'ap6 y6-
kl<etie tpinonkedehaghu 
ttsintanekhie tpadettiegn 
eltiedekhu-a kkpatcho tpape 
axod{~yone yalli nalwtscye 
tcho intoe. 

Ttsekhie untladhe binni­
ye xhe doekpa adi : 

- Eye ! ontchyu koji 
deha ille londe, ttaditta 
dune dawale, adi. 

Ekpa adi xhe, inpa klu 
intti: ontchyu bek?ata­
edtmukfwi! yeniwon itta. 
Adekhuli doekpanie pottsen 
tt~intane-a tpaueuie yeota­
nitc itta, eyitta kl'in dawe­
lle natli. 

Ekhilla tpagc ttsintane, 
el<hiea nakhiene eltede­
khu-a il'age, ejini menttane 
nade itta uune dawelle, 
hetsedi. 

Ejiakpon, ttsckhie etchi­
deLI'a Ia ttsintane tpage de~ 
ne-yonli da!ltchu, l.mtlaze 
dailtsu, t'·khi knn-a tpa­
dettie dawelle ejini du.ha­
kheyendi.. Ttsintanekhie pa. 
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que, le sac hors de n·sauta, 
puis petit gar~on nu il se 
fit. 

C n aulre puis un autre 
le suivirent, cela etant pe­
tits gar~ons trois et petites 
fll1e~. aussi trois, tons dan• 
saient el se jouaicnt aussi 
sur le foyer. 

La femme tres-bien heu 
reuse etant, ainsi dit: 

- Ah ! le sac ils y et~­
trent ne plus si, en veri~~ 
hommes ils seront, dit-elle. 

Ainsi ayant dit, vite la 
corde · elle tire : lc sac je 
vais le fermer a COUliSSI~ ! 
pensait-elle vu que. Mais 
ainsi ayant fait apres petits 
enfants tt·ois entrerent vn 
que, c'est pourquoi chiens 
ils devinrenl de nouveau. 

Et puis troi.; enfants, pe­
ti Is gar~ons· deux, petite fille 
une, ceux-la dehors- etant 
demeures hom mes devin­
renL, dit-on. 

Cela etant, Ia femme ac­
courut done les. _ enfants 
trois homnws qui sont elle 
prit. beancoup elle les em­
b•·assa et les petits chieils 
trois qui.demeurcrentceux~..: 

39 
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kha wO-he etl'in akhi yaw~­
chyon yinJe. 

Inl\pon-e tta kotehile 
ot'ieta yedakheriye anago­
tti, deli, khinonpali koji 
inl'asi boy tl'on wella. 
Akhilla: naxiehekhe ko­
ttscn l'edewil'a, l'ekheti. 
Eyinikhe honna-kokhie­
deha ille adjia, ot'ie danaze, 
ot'ie yedakheriye ittala, 
deti. 

Ejikhie ensin khetetieze 
ponniha itta, khiyakhie 
tl'on anagotti. Ekhi tedi 
wettsihanne nax1em Ia 
aHti, eyitta Kl'in-tehonge 
naxietseti innie ton pottsen. 

Racontee pa1· Y ettanetel, 
en 1.866. 

Nan du-gunli. 

Tchapewi wekhiene na­
dene honne-dewa k wotlan 

III 

Ia eJle les abandonna. Les 
enfants pour un vetement 
en peau de Iievre elle tissa, 
et elle les eleva. 

La magie par les deux 
freres tres-pnissants devin­
rent, dit-on, leur· tente dans 
toujours de viande heau­
eoup il y avait. Or done: 
nos oncles Yers allons tous 
deux, dirent-ils. Ueux-ei 
les repousserent ne plus {;a 
arriva, tres-bien ils ehas­
saient, tres-puissants ils 
ctaient vu que, dit-on. 

Ces deux-la done leur 
sreur marierent vu que, 
leurs enfants bcaueoup de­
Yinrenl. Alors ceux-la lem·s 
descendants nous-memes 
c'est, c'est pourquoi Chiens­
flanr.s-de on nons appelle 
jadis depuis jusqu'a pre­
sent. 

au g1·and lac des Ou1·s, 

Le Deluge des T pakfwele 
ottine. 

Le Vieillard ses enfants 
deux il les chassa apres 
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ensin tpi-tch6 l'atpadeha 
poltsP.n nadela-yinJe, ittchie 
itta, inkfwin ttsen. 

Ekhuye fwane napwo 
ittchie ilta, wekhiene yc­
kkieltcha alti ilta. 

Etaxon ensin tpi-tch6 
edelyel koHli akhi tpi nan 
elpen adjya ; tchon tcho 
delle. Etcwekwi wetchan­
pe, akhi kohanze tpi elpen 
itta tedi nan tape elpen 
(tkntchia. 

Ekhilla Tchapewi, l'atpa­
deha gunli dessi, eyedi 
l'akke-inhe napwo ensin, 
minla xhe tpinllchanadey 
tcho dune tcho tta tpi yc­
yinhe cyini Ia kpon-yellt\ 
axhc nankkie na nikhie 
nilla. Kpuli kohanncttsen 
tpu naepel itta, ett~endow 
xieni tcho wctsi weldde 
t'inttcharadey onkhiekhc­
dette ninilla Ia, xi6ni xhL' 
taeJie adjia. 

Fwa gottsen tchan delle­
ni akhi tpu tta tchi kondo­
've-ttsen netchay otape· 
ttsen elpen. Eyitta awonde 

que done Ia mer lit oil i1 y 
a un detroit jusque-Ja il 
s' en aJia, fache, le nord 
vers. 

La tout seul il demeura 
fache vu que, ses enfants 
lui avaienL desobei vti que. 

Tout a coup done la mer 
tonna on entendit et l'eau 
Ia terre i nonda ca arriva ; 
une pluie grande tomba: 
Le Vieillard pendant son 
sommeil, et superlative­
ment l'eau enfla vu que, 
cctte terre au-dessus de elle 
monta c;;a se fit. 

Alors le Vieillard un de­
troit oil iJ y a, ai-je dit, Ia 
jambe de ci, jambe de Ia, 
debout se tenant, ses mains 
de Ies animaux et les hom­
mes aussi que l'eau entrai­
nait ceux-la illes repechait, 
avec .;a sur terre illes re­
pla<;ait. Mais davantage 
l'eau enflant vu que, a Ia 
fin un radeau grand il fit 
Slll' lequel Ies animaux 
deux par deux il plac;a 
done, le radeau flottait, c;a 
arriva. 

Longtemps ]a pluie Lom­
ba, et puis I' eau celles qui 
montagnes les plus sont 
grandes encore plus haut 
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unli ille :hila, nan inkpa 
tseniwen ; khulu nan unli 
ille Ia anagotti. 

Ekhu Tchapewi ehklae 
t'unatay danlini tpenaho 
akhinla, nanpie tay, tsa 
xi eli, pankanli xi eli ; ad e­
khuli ekhiritpa, edeti. 

Ettsendowe dzen tpenin­
ja xhe towe-deha ninondja, 
beyie ulle, etin! nan yayue 
niv,va itta ! khuli dzen-a 
winla tta kotle-a utpon. Eyi 
kotle Ia Etewck wi tpu kkie 
ninixie, tpn tpatage adjia 
kotlan. 

xmiesin kotle kkie ehjyo 
itta,jaze netcha ayinla ayxhe 
tchin-a dekkie ninitpi. Kkpa­
tcho EtewelnYi tpi kkie ejyo 
nila, nan kkehonze netchay 
ayinla; cyitta tpatsan dekkie 
nitpi. Kl\palatcho ejyo oyi 
nitta ld~ehanze intcha itta, 
~tsinba· nan kkie ninitpi. 
Ettsendowe untlaze netcha 
itta, Cinttchanade axodeyo~ 

monta. C'est pom·quoi ·on 
n'en pouvait plus done, Ia 
terre pour on pensait; mais 
de terre il n'y avait plus, 
(;a arriva. 

Al01·s le Vieillard succes­
sivement les amphibies qui 
sont ils plongenl il les fit, 
Ia I outre aussi, le castor 
avec c;a, le canard arctique 
avec (;a; mais neanmoins 
ce tnt en vain, lJit-on. 

Finalement le rat mus­
que plongeant sur le dos il 
~·evint, son souffle plus, en 
verite! Ia terre la-has etait 
si loin ! Cependant le petit 
rat sa main dans un pen 
de terre il tient.. Cette terre 
done le Vieilla.rd I' eau sur 
Ia mil, l'eau calmee se 
fut apres que. 

Tout a couple limon sur 
il souffla vu que, un pen 
grand ;1 le tit, a vee Ga un 
petit oiseau dessus il plac;a. 
Encore lc Vieillard l'eau 
dessus soufllant, la terre 
plus grande il fit; c'est 
'}iourquoi le c01·beau il y 
plac;a. Encore il souffle vu 
lJne, davantage elle est 
grande vu que, le renard Ia 



n~ dc}dde nilla C}{hU edete­
ni tcho tonla. 
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terre sur·· il mit. A Ja fiil 
tres-grande vu que, les ani­
manx tons dessus il pla~a 
et lui-meme aussi : debat'­
qua. 

T1'adition des Ttse-ottine, 1868. 

Nan dugunli. 

Inl'a tchinkie nigunli 
yama-tpie ldde kldnata­
yinle, akhi l'ue-tcho Lpikkie 
tanemi. 

- L'ue-tcho s'cdinll'a! 
y~ndi tchinkic. xufiesin tpa 
~"dcdctpi (l1 ilta l'uetchi ye­
netla nila. Tpape dzine we­
ichon yc yekend i. 

Eyi akpon tchinkie w6-
tfeze inl'asin else nila, tpin­
·ba kki natsiededclla (2); cda­
:xon l'uctcho naxoretti, akhi 
~yetchon pottsen wclchile 
dahiyc adi koHli : 

- Enba! enba! cti1_1 ! 
kondoweltser1 etpien(~tti ,I' ue 
tcho koji! "\Ye tchon se 

(I) Hellenism~. 
(2) Idem. 

IV 

Le deluge des Kl'intchonge 
on le Jon as dene. 

U 11 jeune hom me beau 
le bord de Ia mer sur se 
promenant, alors une La­
leine l'eau 5tu' nagea en 
haut. 

Baleine avale-moi ! 
lui dit le jeune homme. 
Aussitut il se jeta a l'eau et 
Ia baleine l'avala, dit-on. 
Ti·ois jours son ventre dans 
elle le ganla. 

En~uite de <,:a le jeune 
homme sa sceur toujours 
plenrait, au bonl de Tcau 
elle se promenait en pleu;;. 
rant; tout a coup la baleine 
apparait de nouveau, son 
vt:n~re de Ia son. frere sa 
voix dit elle entend 

- 1\Ia smur! rna sceur! 
quoi done! tant je suis 
malheureux, Ia baleine de-
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kkie dinkkpon, enni. Ejitta 
nepanitadenihon, enba, l'ue 
tchll ttscn ne khie-l\kiewe 
wettsen naninkka eyixhe 
djian-kottcha Usen l\pase­
dinfpi, {me, adu tsie xhe. 

Eyitta ettiedekhu "·e­
kl\ie kkiewc kkeelton en sin 
l'ue tch6 ttsen nayent::kka 
ayhe ld1iNchinklu uyitpon, 
deli nila. Ekhu tchinkie 
khic iltehu itta, eyer ottala 
l'ue tcho nayenekhu nadli, 
hetsedi. 

T'ama nayeneldn1, klm­
tchine e1'aniwo, l\pulu pcna 
tte la. Eyitta l'uelcho un­
tlaze binniye-ille itta, we­
tche xhe ~pu naneyinldm. 
Eyer ottala tpadetcho ne­
tchay anaudjya. Tchi la 
heni cttsentape dcrlelpin, 
ekhu te koldde nadekli itta, 
nan olaelpen nadli. 

Tchinlkie we tieze kkpa­
tcho eyi l\hie ]a du tpi ya'in­
pon, deti. 

dans! son ventre me brule, 
dit-il. C'est pourquoi je 
t'en suppli~, rna samr, la 
baleine a un de tes sou­
Hers jetle-Ie, ce par quoi 
d'ici loin tu me relire­
ras, dis done, dit-il avec 
larmes. 

C' est pourquoi Ia fille un 
de ses souliers ayant delie, 
la haleine a elle le jeta avec 
ca ses lacets elle tcnait, 
dit-on. Or le jeune homme 
le soulier saisit vu que, ce 
par quoi Ia baleine le revo­
mit de nouveau, dit-on. 

Au bord de I' eau il le 
revomit, presque mort, 
mais cependaut en vie en­
core. C'est pourquoi Ia 
baleine beaucoup mecon­
tenle etant, sa queue avec 
l' eau elle frappa. De Ia des 
vagues enormes resulte­
renl. Lcs montag·nes com­
me enco~·e plus haut clles 
s'eleverent, et sur terre re­
tomberent vu que, Ia terre 
fut inondee de nouveau. 

Le jeune homme ct sa 
sreur aussi seuls deux l'eau 
ne les tua pas, dit-on. 

Racontee en 1.86(1; pa1' Je1·ome Sakpanatpatpi. 
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A !'exception des Peaux-de-lievre du Mackenzie, je n'ai 
trouve celte Iegende chez aucun autre peuple ; mais il est 
bon de remarquer qu'on l'a notee aux iles Tuamotou. 

Voici en effet ce que je lis dans nne relation du R. P. 
Monlilon, mariste, datee de 18i5: 

- « Un homme kanak de cet r.rchipel fut avale par une 
« baleine et dit qu'il bnilait dans le sein du monstre rna­
« rin. De vent1'e in{e1·i clamavi (1). Au bout de plusieurs 
« jours, il eventra le monstre qui, de doulenr, se jeta sur 
<« un recif et y rend it sa proie vivante. n 

On pent done considerer ces deux fables comme ayant 
une origine identique qui leur est venue de la legende du 
Jonas semitique ou hebreu. 

Ces memes kanaks attribuent d'ailleurs le cataclysme du 
deluge aux agi£sements deplorables d'une race d'hommes 
qu'ils nomment, comme mes Dene, Hommes-chiens. 

Dune JYa-mon riyay. 

Aldwere, deneton, dene 
tsupon inkpa natsenpa. 
Tpunlu gpa kkwi~a dene 
l'an. Inl'ane llsejon tt~jyan 
pon etse: 

- De pate ille ! akondi. 
Teyan kkhin ycpon intchu. 
Ttsekwild1c eji kkwila l'an. 

j1) Jonas, cap. II, v. 5. 

v 

L'homme qui a fail le tour 
du ciel. 

(L'hercnle dune). 

Au commencPment, avant 
I' hom me, se battre pour on 
se mit en march e. Sur le 
chemin et il y avait nne 
grande foule. U ne vieille 
femme son fils pleurail 
sur: 

- N e partez pas ! leur 
dhmit la vieille. Son Hls ses 
fleches a lui clle prit. De 
femmes la aussi il y avait 
beaucoup. 
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- Ene, dene klde ducha 
adi tchelcHnvi ton aedL 
Fwani dt'me klde deja, 
tpunlu tcho gpa yenda, ya­
tsenintpa, kpufti tcho ye­
orlay yalsenda entte, chiw 
lanUe tpaoniha, eji pottsen 
chie ttsen tpagodeha fweta 
ne kopatsenda, l<.pur1i koyan 
Jwpatsenda, ekhie, kottsen 
tpatseueja. 

Kpm1i kotcho enli, kopon 
nitsenitc, paytpeni-xc kha 
tcho, l'ue tcho fwetcha pon 
chitsetpi. Enew<'·lnvi tse­
yunc tchq nal'ekhewer, on­
f\va wella. Eyi tpineye­
khewi, tetpue nigunti paye­
nikewi, kotlan l'ue kopon 
fwetcha, betpne fweta nap­
wer panitchu. N etpe ttie­
re: - Se I puc bepa nutpe, 
fwani aemli ttsekwi. Ko­
ttsen ,deja, yepa tchonlpi, 
ttiere welpi, yclloe intchu, 
d£me, bepa wotpe! yeniwen 
e1_1~in, }{pulu xuilesi nonba 
xepa. wetpi, oyi ; yintchuri, 
hq_nyedete, _ y~ta tchontpi 
heden~ yinle. 

Mere, je veux suivre 
les guerriers, disait le jeune 
homme a sa mere. Seul 
les guerriers il suivit, le 
chemin grand il snivit~ 

regardant de parlout, une 
grande tente qui s'elevait 
il apeq;ut aussi tot que, 
comme une montagne qui 
s'elevait la, jusque Ia mon­
tagne vers en penle il s'as­
sit et Ia terre il inspecta~, 
nne maison petite il aper-. 
c;;ut, le jeune hommc, et s'y 
dirigea. 

C'etait nne grande maison~. 
il y alla, dans un chaudron 
de racines tressees du lie­
vre et du poisson bouilli on 
mangea. Un vicillard et sa 
vicille demeuraient, il y 
avait des ustensilcs. Eux 
sortis, Jeur tille belle il en 
eut envie, apres cela du 
poisson pour eux on fit 
bouillir, sa fille assise q11i 
demeurait elle lui en don-. 
na. Elle se couch a la fille: 
- l\Ia fille, couche avec 
ellc, seul a seul lui dit Ia 
vieille. II y alia, a cote 
d'elle il dormit, Ia fille dor­
mant, ses seins il prit, 
l'hommc, je vais dormir 
avec elle, pensait-il, mais 
tout a coup nne hermine 
est a S011 cote ; ilia' prit, hi-, 
repoussa, dormit avec ·JR 
fille et devint son mari. 
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Kpomi ttiere bedejyekhi<; 
aendi : 

- Se naride kodeslchot_• 
seponnetti, endi. 

- Kpulu, kpulu ! endi 
mon. 

-- Sexuye pon nawod)a, 
enni tetpue. Tchinkie eyi 
tcho yekkie deja ekhu in­
kpoiie xhe kha wellu. Eyini 
pottsen t'uyon pottsen tse­
nda, eyed i kfwe tpuye na­
neinkka ensin ontae tcho 
el'aniwe. 

Kkin wepon-ulle. Dtme 
detchin-tpa nane'inkka,ayhe 
detchiil-lla kkin anadjia 
eyi pottsen nadetli. Nane­
yetsi. 

Ettale kkwinatchin edin­
etli. Yatege kopaenda en sin, 
dettanni tcho b(~tto tawe­

hon tlsu tcho Jlara. Non­
teli kokkie "·eta. Dene ye­
ttsen kl\enayeLI'a; Lto yige 
niniya, fwage tcho me tchu­
ne ji weta. Doekpa ay{mdi 

fwage : 

- Dune, s{~tpa tchin, 

enen ld\patcho khekpe ille. 
Djion nekhehi londe, I' epa­
nel<.ht'nver-walleni, endi. 
S'inttsene kaye nane·inhi. 

- All01ii, yeri kotta ne-

Le lendemain Ia fille a 
ses parents d it : 

- Ma magie tout en­
tiere il m'a pds, dit-elle. 

- Qu'importe ! lui dit Ia 
mere. 

- Mes lacets je vais visi­
ter, dit Ia fille. Le jeune 
homme lui aussi Ia snivit 
ct par sa mag·ie des lievres 

il P' it. De la un petit lac a 
ils allerent, Ia nne pierre 
dans l'eau il lant,;a et un 
brochet gros il tua. 

De fleches il manquait. 
Dene un arbre dans jeta 
nne pierre, avec ~a Ies ra­
meanx fleches devenus en 
tomberent. II les ramassa. 

Des plumes aussi il man­
quaiL En haut il leva les 
yeux done, un aigle son a ire 
est suspendu un gt·os sapin 
au sommet. L'oiseau-ton­
nerre y etait. Dene vers 
lui grimpa ; le nid dans il 
penetra, l'aigle son fils 
seulement s'y trouvait. 
Aim;i lui dit l'aigle : 

- Homme, mon pere et 
rna mere aussi n'y sont 
pas. lei ils te voient si, ils 
te tueront, dit-il. Mes ailes 

sons cache-toi. 
- Alors, quoi par ton 

40 



tpa nakodezyan wolle ensin, 
ekpa sedewnndi ? end i 
dime. 

Nonteli wetpa yah (·lsi; 
"·eha Ia tchon etsi, enni 
fwage yan. 

\Vinttsene koyi dime ni­
nitpi ekhu wetto yie tchon­
tpiun, nayetH~hi yinle. 

xon-ensi N ontiele tcho 
ltO ye anhetta,YC, eliC te­
yafte panitchu. we ttsare 
tcho gunlini, mon. Dene 
l'epayinwo axhe wetpi. 

Fwa ille kotlan, Nontiele­
tpa eyi kwilatchin anhetta­
we: 

- Denetsin detchi, adi. 
Ekhie-a tto yie ninitpi. Eyi 
kk"·ila Dene J'(~payinfwer, 

kpulu fwage-yan wexie-ille, 
yenadeti axhe doekpa yen­
di : 

- Neni, Ia, nadeuntta, 
el'anenufwi pa ille ; kpulu 
djian poltsen l'uge zon eyi 
tta e'nmna pa, yendi. Ekhu 
yenaretsi ; kholu N ontiele 
nakhe el'aniwer eyi bettale 
intchu itta, tta l'an etti ana­
gotti, iti betale, d(~ti. 
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perc reconnaitrai-je done, 
dis-le moi ? dit l'homme. 

L'oiseau tonnerre 
male Ia neige prodnit ; sa 
femelle Ia pluie fait, dit 

l'aiglon. 
Ses ailes sons l'homme 

il ·placa et son nid dans il 
s'accroupit, le cachant. 

Tout a coup l'oiseau ton­
nerre le nid dans arriva 
d'nne aile pnissante, de Ia 
pature a son fils il donna. 
Son grand bonnet elle 
avait, sa mere. L'homme 
la tua et elle git. 

Paslongtemps aprcs, l'oi­
seau tonnerrc pere lui aus­
si rentra au nid : 

- Qa sent l'odeur hu­
maine, dit-il. Un petit en­
fant dans le nid il apporta. 
Celui-la aussi Dene lc tua, 
mais l'aiglon il ne le tua 
pas; ille relacha en lui di­
sant: 

- Toi, done, va-t'en en 
volant, je ne te tuerai pas · 
mais a partir d'aujourd'hul 
de poisson seulement tu 
vivras il faut, lui dit-il. 
Puis il le lacha; mais les 
tonnerres deux morts, 
ceux-la leurs plumes il prit 
vu que, de plumes beau­
coup il eut, ~a al'l·iva, de ton­
nerre des plumes, dit-on. 
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xon-ensin etie-kotcho 
tpunlu kke tchintFi, netcha 
tcho. Ayetitsu1c ille. Etla 
agontteni kopon el'als{~ni­

wer walli, sundi ·~ 

Dene dctchen-ye nanehi 
un, glunc payetaw, doekpa 
ayendi : 

- Sepa betlsen tpinln 
neltsi, yemli. Gluue telwye 
Id<.inak" i, ensin etic lwlcho 
koye poltsen ghe \YCSSi eye­
di wcdziyc wchan pottsen. 
Dene glune kkedeya ensi, 
]\kinedelu xhe elie kotcho 
pottsene yedziyc unintse, 
el'aniwer. Ye kk\YC pa1n­
tchu ensin honredjiawe. 

Ekhi pottsen kkinkfwe 
kunkpa deja, knyink(a nc­
tpa. Etaxon klotpay xo 
kfwcttie kkictchon-cdentpi, 
inl<pm16 essi, pa yeta. Dene 
kotle-llun'• iltchu cnsin, 
yckhin-cnintto, ttsayle na­
nc~·inkka xhe yt:·wt:·deyin­
tse. Eldu1 pottsen ld'wettit:· 
yinchu. 

Ekhula ttsckwi lay, kkpa 
lane, ettale !chin, kfwe kwi-

Tout a coup un renne­
geant sur le chemin est 
ctendu, gigantesque. On 
n'en pouvait plus. Com­
ment fera-t-on pour le tuer 
pensai t-on ? 

L'homme un arbre sons 
se cachant, Ia souris aper­
cevant, ainsi lui parla : 

- Pour moi vers lui 
nne route crense (sons 
terre), lui dit-il. La souris 
so us terre rodant, renne gi­
gantesque dessous jnsqu'au 
nne route elle fit, Ia oil son 
creur se trouvait jusque-la. 
Dene Ia souris suivit done, 
en rampant le renne-geant 
jusque-li:t son creur il per­
r,a et il mourut. Son nerf 
il arracha a pres quoi il s' en 
revint:. 

Cela a pres des pointes de 
Heche pour il partit, il les 
chercha Tout a coup un 
gros crapaud les pietTes 
plates sur etait Nendu, la 
magie faisant, il aper~;ut. 

Dene de l'argile ayant pris, 
il en fit nne boule, sur le 
crapaud il Ia lanr,a, avec c;a 
il le tua. Apres cela les 
piel'J'es plates il prit. 

Or done nne femme aussi, 
des llt.·ches aussi, des pln-
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natchin etti itta, dze inkpa 
deya, cdeti. Yuc klin etsc 
koHli kottsen deya ; eyixhe 
nonta ghe tpedeko gone­
hina: si kfwere nehi! endi, 
eyittaseni seltsen neli, endi. 
Etaxon ensin nonpa ttsen 
etchiyetle, te ttsere yekkic 
nit penitchu, yekkie natchon­
edentpi, yunintsc ; xuiiesi 
nonpa dene enli itta, yekfwi­
wc kpalnttah, yekfwipa pa­
itchu. 

Eyedi niline gunlini en­
si, yetpe dell' a, Yanna'i nene 
N onpa nenekke ikke ttscn 
ninondja. Eycdi Nonpa I' an 
nanate eyer, hekufie ran. 
~onpa-ya beet wedejiekhic 
taukhcdekhc UWe]dnYOll. 

xnn-ensi Dene nanchi, 
fwetpi la adja, Nonpa dan­
lini el'aniwer kheniwen 
xhc, yt'·pon nitnc ninil<\ eta 
:\.'Oil ni-etl' a"' N onpa na nc­
lnkla; inl'<'·ge Ia bcinpon 

mes encore, des dards de 
flecheencore ilavait vu que, 
de ]a resine pour il parlit, 
dit-on. Lit-bas un chien 
aboie il en lend et s'y dirige; 
ce faisant un glouton le 
sentier traversa il apeq;ut: 
moi le prem iet· je t' ai vu ! 
lui dit-il, c'est pom·quoi lu 
es a moi, dit-il. AussitOt 
done le glouton vers il con­
rut, sa couvertnre sm· lui 
il jeta, sur Ini il se concha, 
il le per<,;a ; tout a coup le 
glouton homme redevint 
vu que, la peau du crane il 
lui coupa, sa chevelure il 
atTarha. 

La un cours d'eau il y 
avait Yu que, ille franchit. 
De l'autre cOte le pays des 
Carcajou~ c'etait, il y arri­
va. Ces Carcajoux (glou­
lons) nombreux demeu­
raient Ja, leurs demeures 
heaucoup. Les petits glou­
tons de la viande a leurs 
parents demandaient il en­
tendit que. 

Tout a coup l'homme se 
cacha, Je mort il conlrcfH, 
ceux qui Ctaient Carcajoux 
mort Je pensant, de lui 
pres ils arrivet ent, aussitot 
se levant IL•s Carcajou~ il 
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cnintl'a xhe nonpa yeyiha, 
detsin, ekhu binpon pottsen 
dz~ kpaetli. Eyi poltsen 
Dene dze eLLi, deti. 

Eyedi pottscn Dene te­
yctcle ttsen nadedjaw yt'·?on 
ninondjare, ton :.rh61 nap­
wcr nila. 

- Sa tcho nenli ! ayen­
di. Tts6ank\Yi ekpa y6ni­
wen ille ye\Yedc'inlse ''alli, 
yeniwen itta. Kpulu edini 
untleze 6l;;pa y6ni,ven xhe, 
do adja, sa wele. Tts6an-:­
k,,i tetehae aendi: 

-·- Ey ! se tcha<~-ttsin­

tlonnc, Se tpue bepa ts(~U\\ j 

zon doel\panit~ bekka otse­
netpa de, ad ll xhe bekpa­
unlini bettsin a:.rodeyone 
y6pa. na'intchu. Kpulu dcne 
nidCfwcr, sa ttscn etchide­
tl'a, nichidcntl'a, lddn tta 
yhvexie, el'aniwer. 

Ettedckhu sa ''616 tentpa 
inl{pa yapcllpi itta, lenlpa: 
setpue kenti, dene el'awo­
rwi, yt'•niwen, 1\puln lJene 

frappe; un d'entre cux son 
musean il atteint de sorle 
que le glouton eternua, il 
se moucha, el son nez de 
Ia Ia resine est tombee. A 
partir de ce moment Dene 
de Ia resinc posseda, dit­
on. 

Apres ccla Dcnc sa fem­
me vers s'cn rctournant 
Ycrs elle il arriYa, sa mere 
avec elle demeurait. 

- Ours blanc fais-loi! 
lui dit-il. La Yieille s'y op­
posait, il va la tuer, pen­
saiL-elle vn que. Mais lui 
hien ainsi pensanl vu que, 
ainsi elle se fit, ours elle 
fut. La vieille son gcndre 
dil a : 

- Ah! mon gendre-en­
fant, ma fille, on la tuera 
seulement de la sorte si on 
I'apen;oit, dit-elle, en me­
me temps les armes qui 
Ctaient a lui louie~ elle lui 
prit. )lais I'homme se le­
vant, I' om·s vcrs con rut, H 
I' elou ffa' les fleches par il 
le lna ct il mourut. 

La fille qui etait Olll'S 

son perc appela en mou­
rant nt que, son pere : ma 
fille je vais vcnger, Dene 
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tpu ttsen etchiyetle ensin, 
tpeniyaw tsa la adjia. 

Etewekfwi kkwinatchin 
inkpofie tta natset itta, yi­
kone anadja, tpinttchana­
dey netcha, edjiere laheni, 
kpulu b'intlsene gunli bin­
neue kkie; eyi la ededetsi 
xhe yaiie ttsen Iiadetta tpu 
kkie tpedeniwe, axodeyone 
tpn eton xhe, t.pama natchon­
edentpi be prer netchay. 

Dene kfweritchene aen­
di: 

- Se tsiye ttsen etchi­
dinll'a, be tchon uuintse, 
yendi. Kfwere do adja, ye­
tchon nayinkpa ensin lpu 
l'atchoe eyer .. ottsen nilli, 
tpa yawe aredja. Eyitta yi­
lwne nadettap ekhu tpn 
tchanekhe nelan. 

Dene axodeyone bewie 
dutse, daedL Kwinatchin 
tsa anadjaw, yue tlsen ne­
mi tsa-heU•, nade'inlin tch6 
edeti, ryer wetsi, ekhu l'ue 
anadja. 

Eyed i poll sen nilin tan­
zen demine: 

- Chie tpa tpintlchana-

je vais tuer, pensaA-il, mais 
lJene un lac vers courant y 
plongea, et castor se fit. 

Le vieillard aussi Ia ma­
gie par etait fort vu que, 
hydre il devint, un animal 
grand, un breuf semblab1e 
a, mais ses ailes il a son dos 
sur; cela s'etant fait en 
meme .temps du ciel il ar­
riva volant sur le 'lac il se 
posa, toute l'eau il but vu 
que, sur le rivage il eten­
dit son ventre gros. 

L'homme le pluvier dit 
a : 

- Mon grand-pere vers 
cours done, son ventre 
perce-le, lui dit-il. Le pin­
vier ainsi fit, son ventre il. 
perc;a done l'eau toute de 
Ht coula, l'ean mugit, c;a 
an·iva. C'est pourquoi 
l'hydre s'envola et alors 
l' eau les deux vieillards 
noya. 

L-es hommes tons tuons­
le, dirent-ils Alors encore 
castor il se fit, la-bas vers 
il nagea une chaussee, au 
gTand rapide la il construi­
sit, et poisson devint. 

La de le. fleuve (Macken­
zie) conlre nageo.nt : 

- Dans les montagnes 
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de, wol' e, yeniwen. Eyitta 
ttch uiie ed l'(Jlosi \Y ( 1) ; tsa 
binnene kkie ta·iyaw, Nade­
lnlin tsele pon nidemi. Tsa 
die yanna bekkiewe niye­
nitpi, ninaudle pottsen eyedi 
napwer pa. Ekhu eueleni 
kkwinatchin tsele wetsiun, 
<'·yi narweyinwet deti; 1\a­
de'inlin tsele uye ; el\hu po­
ttscn ndu ya tsa-tcho-tpe­
niha edeti' eyer napwe­
yinwet, eyi JJetche, edeti, 
tpu tpt'miha. 

animal je veux etre, pensa­
t-il. C'esl pom·quoi pore­
epic il se fit (I) ; le castor 
son dos sm· il monta, et au 
rapide Sans-sault il nagea. 
Le castor le fleuve de l'au­
lre cote dele deposa, ala fin 
du monde jusque Ia il de­
meure afln que. Et lui­
meme encore nne chaus­
see ayanl construit, lit il 
demeura, dit-on. C'est lit 
le rapide Sans-sault ; de lit 
une He petite le castor qui 
trempc a l'eau appelee, lit 
il derneura, c' est sa queue, 
dit-on, qui y lrempe a l'eau. 

Racontee par Yekhi, femrne esclaxe du fo1't Norman, 
en 1.877. 

N. B. - Ce conte e:,t d'une stupidite rare. C'est un 
amalgame de cinq on six legencles ecourlees et melangecs 
dans un affreux desordre. Si je Ia citr ici c'est qu'elle nons 
donne une description de l'animal fabuleux que les Dime 
appellent hydre ou buveur d'eau Yikone, Tpulhudhi. Elle 
convient tout a fait a l'AchtOU1' ou breuf ailt~ des Assyriens. 
C'est aussi parce qu'il y est, de nouveau, fait mention de ces 
enormes pachydermes avec lesquels, parait-il, les Dene 
auraienl lutte dans un autre continent. 

(1) Hellenisme, redonblement. 



Dattini. 

Tpu tpama natsede chi 
tpa, Sajon-kfwe kotpa, tsa 
inkpa natseze. Ttsekhe in­
I'ege te dene xhe nazeni. 
Kpulu niwa pottsen yekke­
tie deya. Tpewe, tponlu 
l'akke-inha pon ninondja. 
Ehttsen nadeya ensi poltsen 
deya ekkeodeyan ille. xhe 
t'ewe kpontcho Dattini klw­
khedell'a, eyi pOll agun­
weni ninondja. 

Tchon dedelle 11) ilta ekhu 
be yue l'atchoe nawetse ilta, 
ttsekhu inxa kpon gpa dell' a. 
Eyuwi dene fwani kpon gpa 
napwer nila Kkpats(~le­

ttine atti xonetti. 

N adutcha, yeniwen tts.e­
kwi; kpulu beude(i il!e, eyi 
tpewe entte Kkpatseletline 
yepa tchonlpi, bettseyanne 
ayinlaw, yeh chie dinnane 
tputcho t'ama nadetl'a 
yinle. 

( 1) Hellenisme, l'edoublement. 
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VI 

Les Kollouches. 

U n lac au bord de on de­
meurait les montagnes des 
Bighornes parmi, le castor 
on chassait. Femme rna­
rice nne son homme avec 
chassait. Mais loin de en 
le suivant elle allail. La 
nuit, un chemin qui ~e bi­
furquait vers elle arriva. 
Elle s' egara done et Ia ou 
elle allait elle ne le savail 
plus. Avec <;a de nuit un 
grand feu que des Kolloches 
avaient allume, Ia vet·s 
avec peine elle arriva. 

Ilpleuvaitj1)comme etque 
ses vetements tons etaient 
mouilles, Ia femme vite 
du feu s'approcha. Un 
etranger senl du feu pres 
etait debout. Un Petit phal­
lus c'etait evidemment. 

.Te vais repartir, pensait 
la femme ; mais c'etait im­
possible, cette nuit meme, 
le Petit phallus dormit avec 
elle, sa femme il en fit, 
avec eJle les montagnes sur 
leur versant, Ia mer au 
bord de il partit. 
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Fwa ille pottsen, ttsekwu 
bedcne wa yinh\ eyi )a 

kpon pa ninondja. te yetelt· 
kpa yeniwen ensin, kpulu 
du hcxnyehi. Inp(~ tay pa­
ttaiie tay ~inkpa-nhYer:kpu­
lu xun. 

Edeteni kpulu Kkpatsele­
ttine l{pniii lwdella tc dcne 
xhe ninondja. 

Callele ensin, he yagunli 
pottsen tsedete, niline gpa! 
eklmye natsete. Ttsekwn 
Dune eyer te dcne wa be­
kfwi cgnhan dzetpele kkie 
cyikkie beye-kodckfwe. Ye­
nakoredjion ensin otpie 
eyitse. 

Eyitta e~ 1 niyedintpi­
)'inle yettsen ittchie te dene 
pOll ctse itta: bewe uutsc, 
yeniwi; kpulu cdini: se kfwi 
eya! adu, yepa tadeta-ille 
nilay. Te dene kf\Yi intchu 
ensi, yeh nakoyie otta Kkpa­
tselettine pon naneha. 

Ekpaguntte inkpo dene 
nontpanp(· (·khe te bie na­
kpaekha ahi, xhe tpu tpa-

Pas longtemps apres, la 
femme son mari propre· 
ment dit qui etait, celui-la 
feu au arriva, sa femme 
cherchant done, mais elle 
n'y etait plus. L'ete et l'au­
tomne et illa ehercha mais 
vainement. 

Elle quant a les Petits 
phaJlus leurviJlage son (nou­
veau} mari avec elle an·iva. 

Au printemps done, les 
ecluses de peehes il y a 
jusque-la on alia, Ia riviere 
au bord de, la on demeura. 
La femme dene Ia son 
homme proprement dit sa 
tete trouva nn echafaudage 
sur hi-dessus on la honea­
naiL La reconnaissant done 
1re~-fort elle pleura. 

C'est pourquoi celui qui 
l'avait ravie contre elle se 
facha son mari sur elle 
pleurait altendu que : je 
Yais Ia tuer, voulait-il; mais 
elle : j'ai mal a la tete, 
ayant dit, il la laissa tran­
quille. Son mari tNe 
elle prit done, a vee elle 
elle joua afin que le Petit 
phallus elle trompal. 

Cela etant cependant a 
l'insu de ees gens-la un 
enfant son couteau aiguisa 

41 
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rna ttsen naweya tpewe, 
ella l' a tchoe un i tse-yin Ie, 
inl'ege zon du hayeti: us­
tchu, ycniwen itta. 

Eyi adja kokketlan net'i, 
te dene xhe sannapfwe tpe­
" e, yepon yetidehon heni : 
u~ge neha tchonnintpi, ycn­
di. Edeteni ttasan aniwen 
ille xhe, ot'ie inten(~tpigu 

tege eha tchontpi. Ekhulla 
ttsekwi bie tidihon ensin 
teneyu kl\pawe Jd{(~deyin­

ttaw khu t~inondja. 

Be olle-a intchu ensin : 

- Sa xie tcho wuncssi ne 
inkpoiie-tta, yendi. Ekhu 
nipale ttchanttsen nadedja, 
ella kkie nanel'a, ella xhe 
nadehie, etsedi. 

Fwa ille, bekkaoweri 
mon nidepo ensin, te yan 
be' kfwi l' eettawe he kfwi 
ulle kkanetpa ayhe knn­
tchatpa eyitse. 

elle fit, puis l'eau au bord 
Ycrs e1le alia de nuit, les 
canots tous elle les per<;a 
de coups de couteau, un 
seul elle eparg-na : je le 
prendrai, voulait-elle. 

Cela elle cut fait a pres que 
elle se concha, son mari 
avec elle joua de nuit~ elle 
l'aime comme si: en ar­
riere couche-toi, lui dit­
elle. Lui-meme quelque 
chose ne soupc;onnant pas, 
attendu que, tres-bien il 
s'endormit sur le dos cou­
che. Alors la .femme le 
couteau prit done l'homme 
sa gorge elJe trancha puis 
elle sortit. 

Sa petite chienne ayant 
pris: 

- Pour moi une brume 
epaisse fais done ta magie 
par, lui dit-elle. Alm·s la 
tente loin de clle partit, le 
canot sur elle monta, le 
canot avec elle partit, dit­
on. 

Pas longtem ps a pres, le 
chef sa mere se levant, son 
flls sa tete est coupee, de 
tete il n'a plus elle Yit, 
alm·s gt andement elle pleu­
ra. 
··- Mon fils sa femme sa 
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be kfwi l'eettaw, enne, bin· 
kpa-dnte, tayatchu, be wa 
be tchn ldnvila kkedattaw, 
(·nne, sepa nul' e, adi ttse­
ynnne. 

Eku (·yitta KJ,patselc-Uine 
J'atchoi~ ttsiy6-khedete tp6-
w6 enllc, ttsekwi uene in­
kpa tseteupa. Kpulu elaxon 
khuella tpn i ntl' on ensin 
axodeyone tpn-yainpon. 
Ttselnvikh6 ekhe-akhe zon 
nag·orewer. 

Kkpatselettine axoue-
yone nile itta, anl'a dzine 
ille ttu kpuiH kolla pon na­
"·ehie, uenetchofic Ltsekwi 
khe tcho ekhe-aklu·~ axode­
yon6 pakoeldin, xhe bret in­
tchn ldwt6 ella 1tsen na­
tchidetl'aw, te n6ne ld\.e po­
ttsen nadehie, deti yinlc. 
Eyi Ia ttsekwi '"ct~i, khulu 
binzi ekkodiyon ille (1). 

tete a coupe, elites done, 
recherchez-)a, prenez-la, sa 
bouche, sa vulve aussi cou­
pez-les, elites-done, et me 
les apportez, dit Ja vieille. 

Alors c' est pourqnoi les 
Petits phalles tons partirent 
en canot la nuit pendant, 
Ia femme dene pour re­
chercher. Mais tout a coup 
leurs canots faisaient de 
l'eau done, tous se noye­
rent. Les femmes et les 
f'nfants seulement reste­
rcnt. 

Les Petits phalles tous 
plus vu que, encore jour 
ce n'etait pas encore, au 
village elle se rendit en 
canot, pendant leur som­
meil les femmes et les en­
fanls tons elle attacha, avec 
<;a de Ia viande elle prit et 
son canot vers se sauvant, 
son pays vers elle vogua, 
dit-on. Voila ce qu'a fail 
nne femme dene, mais 
son nom nons ne savons 
pas (1). 

Racontee en 1877 pat Y ekki, femrne esclave du fott 
Xo1·man. 

( 1) Son nom a ete cite par les Peaux-de-lievre: Intton-pa, Fleur­
blanche. 
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Chiw gul'a akutchia. 

Tchapevi nne navesi ko­
tlan sin, dunie l'atcho nne 
tadinni ttsen nagodevi-yin­
Ie. Ekhu eyet ttasin·inkhu­
le, inwulede netcha-tcho 
yavesi y'inle. 

- AHa dintope tpu na­
xiekke-inpon nide, tedi ni­
ye kke devite-woleni aekpa­
non, akheti yinle. 

Eyedi kottsen niva-ille 
denkponi gunl'i, deli. Akhn 
niye kontonne ya ttsen ni­
va-ille tavehon, ensin, xun­
edi chie yige dunie kke­
tsekln koHJi, ekpa atseli 
koitli: 

Ekhulla naxiexetie I' e­
kkettcha akhinttenaxie, ko­
teye eten aguntte, akhu­
tseti. 

Dunie ttsekhedatl'a, da .. 
dege khu adjya. Enttey Ia, 
dekponi gnnl'i, dessi, dn­
nh~ vinan dadekfwc,. eyini 
khe yadikkpon xhe kpata-

VII 

La montagne qui s'effondre 
(Diffusion du langage). 

Le Vieillard Ja terre re­
fit apres que done, les hom­
mes tous une terre elevee 
vers se sauverent. Alors la 
quelque chose d'allonge, 
de·tubulaire, de gigantes­
q ue ils construisirenl. 

- Alm·s a l'avenir l'eau 
nous tue encore ~i, cette 
maison sur nons nons re­
fugie·rons probablement, 
dirent-ils. 

La pres de des mines de 
bitume il y avait, dit-o·n. 
Ot· Ia maison deja le ciel 
vers pas loin s'elevait, 
done, tout a coup Ia mon· 
lagne dans les hommes on 
s'en moque on entend, 
n.insi on dit on entend: 

- Or «;a votre langage 
different l'un de !'autre est, 
votre parole differente est 
comme, leur dit-on. 

Les hommes tressailli­
rent, ils s'epouvanterent 
alors ~a an·iva. Cela etaut, 
les mines de bitume qu'il 
y avait, ai-je dit, les hom. 



tl' a adja, pfe yadetpal, chi 
ehkkcnel' e xu kkpon tch6 
goltsen kpadatl'a ; ekhu 
gottsen gul'a-akutchia eyi 
kokl'ae ontpic tcho intpen­
yede niwcha. 

Ekh u d uni<' ld1«~ yako­
dedjie ensin el'attsen-khe­
detie, axodeyone ti gokke 
tieatie. Eyedi kottsen, deti, 
dnnie l'ekheuveppuon ille. 

Tedi la tane goltsen aku­
tchya, deti, envin. 
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mes autour qui fumaient, 
celles-la prirent feu et avec 
~a cdaterent, ca se fit, les 
roches s'entrouvrirent, la 
montagne se fendit et un 
grand feu de la s01·tit en 
eclatanl; puis apres cela 
clle s'affaissa, cela a Ia 
place de une plaine grande 
desolee s'etend au loin. 

Al01·s Jes hommes ayant 
peur partirent dans toutes 
Jes directions, tons sur Ia 
terre ils se disperserent. 
La a partir de, dit-on, Jes 
hommes ne se compren­
nent plus. 

Cela done l' ouest a est 
arrive, dit-on, Jadis. 

Racontee en 1860 pa1' le chef montagna1'cl Tetiwotpa, 
sto'1wnune Tirnb1·e et Nako. 

~. B. - Cette legende reunit evidemment le souvenir 
antique et universe! de Ia confusion des langues, avec Ia 
mcmoire d'un evenement plus recent, d'une Cl'll plion YOlca­
nique terrible, suivie d'un effondrernent qui am·ait eu lieu 
non lain du Pacitittue, dans la partie occidentale de Ia 
grande Cordilliere continentale de L-\mt'·rique. 
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Tpune (1). 

Tcdi tpu tch6 .(2) goltsen 
ninitie . kowere enttey Ia, 
fwa gottsen, eyedi denc na­
de tonne dauye niJa. 

Fwa gottsen Tpune tp11 
tch6 klane nakhcde: ot'ieta 
dakunyon ille, kuntlewe 
danedjie tcho ttsi. 

VIII 

Alia l3) Dene tpu tch6 pa 
nikhenite enttey, tedi tpune 
·wokon kheniwen, betic tsu­
tchu kunkpa itta 

Tt'·di chiw L'uetseJe yue 
edeti, eyi l\ke tpn tch6 pa 
ninite. ninla, eyi .g·ottsen 
niwa. nne ego·datli. 

Ekhn Tpnne ttasin Ucha 
khcnedjie ille aln:mane : 
fwan1 ayitte, kheniwen en­
khare Ia, kodetchoe l\hene­
tpe. Eyilta Dene Etatch6 

Les habitants de l' eau. 

Ce grand lac (2) a· nous 
arrivames avant que err­
core, il y a longtemps, Ia 
un peuple . demeurait les 
habitants de l'eau appele. 

Pendant longtemps les 
Troune le grand lac::.au 
b.ord de demeurcrent ·; tres­
bie·n ils avaient peu d' esprit, 
beaucoup ils etaient ·Crain;.. 
t i fs aussi. 

Or done (3) les Dene le 
gTand lac au bord de ils ar­
riverent aussHOt · qti.e, ·: ·ces 
habitants de l'eau tuons.­
les, penserent-ils, leu~ pays 
no us prenions· afin qpe, 

.Cette ,:nontagne la Mon­
tag·ne des petits poissons 
appelee, c'est par la qu~ le 
grand lac an bord de nons 
arrivames, de la au loin le 
pays on deconvre. 

Alors. les Habitants de 
l'eau de rienne s'epouvan­
taient probablement : seuls 
nons sommes: pensaient-ils 
vu que, tons se cou.cherent. 

(J) Contraction de tptt (eau; lac, mer) et ottine habitants, gens, peuple. 
(2) Lac des Ours. 
{3) Hellenisme, mouvement de style. 
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kke tpu ;;on nikheni!ew, ni(· 
tlsen ninitcw, ell i w-lara 
nakokheuekkpon akutchya. 

Tptme ensin lpanakhet(·, 
tpu tcho klane kke. Eta­
xon yatege chiw ta kpon 
kpadetl'a kkakhenetpa\\, 
uze khedetl'a, kpulu yao­
nni ille enkha Ia, Hasan 
akhenhven ille : 

- Yatege chiw kke ta 
fwen netchay tawehon ! 
kheti, xhe tchont~encye. 

Aku tl·di tpewe enttey la 
Dene k~utii kolla wilma­
kite uek en sin, I' alchoe 
Tpune ya"ipon, deli. 

Eyer ottala kupon chin 
itsi ap:he tlo aditi chin 
xhe: 

- Kokkera-ghe kke ta 
fwin netcha v ya kke tahay! 
tliti. 

Eyini gunl\pa ted i chi w 
Kokkera ghe, hediti. 

t ··c~t pourquoi le:-:; Dene Ia 
Grande presqu'ile par au 
lac etant aiTiYC:-:', Yet'S le 
sud arrivl~renl, au sommet 
de la monlag:nc ils allume­
rent du feu r,a an·iva. 

Les Troune done en has 
demcuraient le grand lac 
:-:'Oil rivagc Slll'. Tout a coup 
en haut la montagne au 
:-;om met de un feubrilleaper­
cevant vu qw~, ils s' etonnc­
rent, mais ils n' etaient pas 
senses vu que, iJs ne se 
doutcrent de rien: 

- En haut la montagne 
sur, quelJe etoile grande 
est au ciel! dirent-ils, avec 
<;a ils se couchercnl. 

Cependant cctte nuit 
nH~me lcs Dene Ie village 
investirent vu que, taus le~ 
Troune ils tuerent, dit-on. 

U'est · pom·quoi sur eux 
nne chanson Hous fimes. 
Ainsi disant en chanson : 

La montagne sur 
IJllelle etoile grOSS(' cieJ Ull 

marchc? disons-nous. 
C'est pour cela que cette 

montagne Sur quai il y a 
un senlit'l' s'appelle. 

Raconll3e au grand lac des 0Lu's. en 1866, pai' l'Esclare 
Edj ith·etts i. 
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N. B.- Si cette razzia nocturne n'est pas un conte, il est 
probable que ces T1·oune elaient nne petite peuplade d'.Es­
quimaux qui habitaient Ies hords du lac des Ours, oil ils 
a'Vaient du venir par les rivieres Dca:;e ct Coppermine, a 
cause de Ia proximite de Ia mer GJaciale. Les Esquimaux 
seuls peuvent meriter Ie nom de Peuple de l' eau ou de la 
me,. par excellence, car ils sont eminemment pelagiques 
et riverains. 

Mackenzie Long--Cou. 

L'ukke inl'ape bekkao­
dheri nedhe Ia Compagnie 
du Nord-Ouest ottsin-dene, 
Sas tchop tpue ulye pottsen 
ninikpi sin, ye oltsi kpa'itta 
Ia. Mitsi Mackenzie ulye ni 
Ecossais enli nitta; kpulu 
nuni be tchelekwie idlini 
Banlay idli ittala, Grand­
con hediti. 

Banlay podelyon yekure­
l'a, yettchaunille, . otpie 
paodi itta. Untladhe banlay 

IX 

Histoire de J'arrivee des 
Europeens au grand lac 
des Ours, racontee en 
Tchippewayan par un te­
moin oculaire, Francois 
Beaulieu, chasseur du 
dit Mackenzie. 

Au printemps (de 1799) 
un chef grand Ia Compa­
gnie du Nord-Ouest appar­
tenant a, au grand lac ;des 
Ours appele Ia an·iva par 
eau, done,- une maison on 
fait pour que done. Mon- . 
sieur Mackenzie ii s' appelait. 
Ecossais il ~tait vu que ; mais 
nous ses serviteurs qui 
etions Francais nous etions 
comme, Grand-con nous 
l'appelions. 

Les Fran~ais tons le me­
prisaient, Ie ha'issaient, (il 

etait) tres orgueilleux vu 



epalapena tthi alhini si, 
kpulu brer-l'an-ille upanl­
tchi ninan. 

payu onnernan nakhe 
tlchaadhclles hew·es cpala­
dapenaw, l'ue aze elkke­
tpapu eyiyi dcnepanltchu-ni. 
Yanissi ttaonttu Sas-tchop­
tpue l'ue aze xonnashettsen 
l'an unli illa]a; kpulu tidi 
l'uc aze danelcha ille, denin­
la arelyan oyi si. 

Ekhusde tta bekkaodheri 
tsadhesh dene pan nadalnik 
duon okkesin dashedhe­
klu n il1e sin ; hi tchalkkpe­
dhi delkpozi daettini, ban­
Jaytcho ubebanderlay tcho, 
khetchinpe daetti, ubettsaa 
tpape lH~te unlini, ekhu bes 
tchop nennez ubegpa nata­
elhul. Ot'ie ubepan sutii 
oyi dashedheklun. 

Ekhu Long~cou be tche­
ll~kwiye tapanile oyini epa-
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que. Beaucoup les Fran· 
(,'ais travaillaient aussi il 
faisait, cependant tt·es-peu 
a manger il leur donnait. 

Petulant l'hiver dix deux 
davantage (12) heures ils 
travaillaient, petils poissons 
l' u n sur I' autre Lrois (6) cela 
seul il leur donnait a man­
ger. Jadis comme aujour­
d'hui le grand lac des Ours 
des petits poissons (harengs) 
en tres gt'ande quantite il y 
avail assurcment; mais ces 
harengs etaient tres-petits, 
Ja main grands comme iJs 
etaient. 

Dans ce temps-la ceux· 
Ia Jes chefs blancs qui les 
fourrnres avec les Tchippe­
wayans traitaient mainte­
nant comme n'etaient pas 
vetus j un habit a queue 
fourchue tout rouge ils 
porlaient, de gTos boutons 
borde aussi, des souliers 
montants aux g·enoux ils 
a Yaient, leur chapeau trois 
cornes avait, et puis un 
gros couteau tres-long a 
leur cOte se balanGait. Tres 
risiblement done ils etaient 
vetus. 

AloJs Long-r.ou ses servi­
tenrs mouraient de faim; 

42 
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ladapena kpulu' edini be­
kkaodheri beer I' ekkpa tcho, 
~then-thu tcho, I'ezttedh 
tcho . pan chetpi oyun, 
kpwon-tplH~ tthi nerdan 
ollanni. Eyitta deneniye 
unli ille nila. 

Inl'a onlttu detchen-tpa 
epalaoda inttu, th.u tchop 
na'intenethelu, yeodetchlme 
patatsethelu ttabetta ye 
kwoze dagan walle kpa 
Uta, edapan Mackenzie ni­
niyaJa dene tpa, ttseetsel­
ttwii onnashe. Banlay dan­
lini detchen kke dadellhiu, 
si tthi ubel' nasther.ni, 
tpelkkedhi upitpon. Odelyon 
dzine kke shun nasze nila, 
eltpazin inl'altte eyiyi uni­
pilkkeshu, shedh-benari­
han. Ehusde se paye oooen­
nan inl' asdinp i ttcl!aridhel 
se paye danlini. Untladhe 
nionilsher kpulu benaas·ni 
tte Ia si. 

Ekhu Banlay inl'ape, 
Desmarets ulyeni, tpinta 
eltsiai, eyi tthi klaredaw 

sans cesse n'en travaillaient 
pas moins, mais lui le chef 
de Ia viande grasse et, des 
des langues de renne et, 
des gateaux et, il mangeait 
toujours, le feu-son eau 
aussi il s' t:n gorgeait sou­
vent. C'est pourquoi on 
etait content jamais de lui. 

Une fois comme de cou­
tume dans la foret on tra­
vaiJlait au moment que, 
de gros sapins on abattait, 
des soliveanx on equaris­
sait afin de nne maison 
neuve construire pour cela, 
tout a coup Mackenzie ar­
riva done parmi no us, I' on 
fumait pendant que. Les 
Fran~ais ceux qui etaient 
sur un arbre etant assis, 
moi aussi avec enx j'etais, 
mon fusil je tenais. Tout le 
jour vainement j'avais 
chasse, un faisan un seul 
cela seulj'avai~ tue aufusil, 
je le portais a ma ceinture. 
A celte epoque .rues hivers 
dix sept davantage (17 ans) 
mes hivers etaient. Bien je 
suis age cependant je m'en 
souviens encore moi. 

Alors· Fran~ais un, Des­
marets appele, une porte 
faisait, celui-la a~ssi se re-



nuxel sheta xu, Grand-con 
nutpa-ct1ya. 

- Allons, allons, epala­
wuna, dene ttsudaretie ! 
nuxelni ni, Banlay yatpic 
tta, klatsellthi nukkanelt'a 
lan-J'un. 

- Ttsurt'·ti6? enni Des­
marets. Ttsudaritie ille Ia 
nnni. Yaze natchi!sedjiw 
ekhu l'uetsele yi panrhetse­
lyew otta dene natser illew, 
6~ i tta ttsndazetie ille si, 
monsieur, enni Desmarcts. 

- Tinlzik! ekhu epala­
wuna! enni Macl{enzie il­
ttchie itta, tinlzik-ille nide ... 

xonnashettsen adi ille, 
kpulu be hesse tchop ttsen 
la-renni. 

- Ah! The-ottin(! slini, 
se ttcha utpingesh, se ttsen 
bes unirinni? czil' Desma­
rets. Ekhu, nen, nepala­
Ha itta, P-ln'ari nnyenin­
dhen ulla? Nen, dzine da­
unclttu dinpi olpie chene­
t'iun, kokuch lantle; ekhu 
nuni nelluc aze kke ndnil-
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posant., nons avec etant as­
sis, Grand-con an·iva par­
mi nons. 

_,__ Allons, allons, travail­
Jez done, tas de faineants ! 
nons dit-i1, les FranGais 
leur langue dans, nons 
nons reposions il vit que 
lorsque. 

- F'aineant? dit Des­
marets. Nons ne sommes 
pas des faineants, nous. 
U n pen nons 11renons ha­
leine et puis des harengs 
seulement nons mangeons, 
ce qni ne rend pas fort, 
alot·s ce n'est pas ainsi que 
l'on est paresseu.x, mon­
sieur, dit Desmarets. 

- Tais-toi! et puis tra­
vaillez ! dit Mackenzie en 
se fachant! tu ne te tais 
pas si. .. 

Davanlage il ne parla 
pas, mais son conteau 
grand a il porta la main. 

- Ah ! Anglais mauvais, 
tu me menaces, contre moi 
le sabre tu venx tirer ? s' e­
cria Desmarets. Al01·s, toi, 
nons travaillons pour toi 
parce que, esclaves tu nons 
crois, n'est-ce pas? Toijour 
chaque quatre fo.is tres-bien 
tu manges, un cochon 
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khu Ia idjia l'un. Ne hesse, 
pa punna sanan utthi sc 
thinle ustchu, enni Banlay. 

Kpulu anadatte othe­
danne, l\Iackenzie hes be­
dhresh ye papihan, inlttu 
Banlay naneinttash be pwo­
she kke. 

Edaxan tell'an be kpape 
oltsin tpettchilu, Desmarel.s 
elkkeeltthet·; eyi xel kpnlu 
adu: 

- Ah! coquin, l'epase­
ninlther! 

Be pwoshe-kpape, si, llt·­
ninla arelyan. 

Eyi peshi inttu untladhe 
iltlchie si; se tsiyc Ban lay 
enlinitta, si tthi Banlay-azc 
csliun, Banlay danlini pan­
yenipeslpan nisi Mackenzie 
xonnashettsen ttasan adja 
nide, unepilkkt'~h-walilini 

tladilta. 

Kpulu ttasan adi ille, be­
khe kke be bese kkenal­
tsitn, be dheshyape napihan 
u, inpan tl.u Lekpm1e kke-

conune; tandis que nons 
ton hareng sur nons vo­
missons c;a arriYe done 
Ton epee laisse-la tran­
quille on bien rna hache je 
vais prendee, dit le Fran­
c;ais. 

Mais il cut fJni de pal'ler 
avant que, Mackenzie I' epee 
son fourreau de tirant, a 
!'instant le Franc;ais il 
frappa la cuissc sur. 

Aussitot de sang bean­
coup sa blessure de jaillis­
sant, Desmarets tomba a 
terre ; avec c;a cependant il 
dit: 

- Ah ! eoqnin, tu m'as 
tue! 
~a cuisse-blessure, moi, 

Ia main etail large comme. 
C\,la jc vis aussitot 

•tne grandement je fus en 
colere ; mon grand-pere 
FranGais etant, moi aussi 
fils de Fran\ais etant, les 
Fran\ais ceux qui sont je 
les aimais, moi. Mackenzie 
encore plus quelqnc chose 
il avail fait si, je l'aurais 
fusille :;nr le champ. 

1\Iais il n'ajouta rien, sur 
:;a boltc son epee ile:::.suya, 
au fonneau il la replat;;a 
vitement et a sa maison il 
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naredjaw' yissi yeolanil­
tedh oyin. 

Ekpontte h:pulu, Desma­
rets be llae ttsere inkpa­
ertelu, dimenakpay tt:;ere 
kke nitseniltpiun, hekufie 
ttsen zelt'i ninan. Ubedau­
nelttu bekl{aodheri ttsen 
nadaozettan xel dacdi : 

- C' est bon ! c' est bon! 
el'etsedi, l'in kke:;in anu­
xilshcn ilta, nutt:;en bes 
enizenni itta tcho, el'nari 
la nuxenidhen itlala, ode­
lyon tputel-walli, si. La 
Compagnie edini la edini! 
Dime-epalaoday ycnidhen 
de, xonnasin ubinkpa-ye­
nidhen nide, khulu! nuni 
detchen tpa ottsen natputel 
kpasi ; eyer Dene xel dapi­
da-walli. :.;rupa bureni eyi ; 
esdiniye lanttc, dacdi. 

i\1 itsi Leblanc niniya eda­
pan. Mitsi Leblanc bekka­
odheri-aze enliun, Banlay 
sunl'ine enlininan. Ey i la 
Ban lay yepan-dayt~nipertpan 

s' en retourna, la-dedans il 
s' enferma au verrou seule­
ment. 

Uela etant cependant, 
Desmarets sescolleguesune 
couverture etant alles cher­
cher, le hlesse Ia couver­
t ure sur ayant place, sa 
case a on le porta done. 
Chacun ct·eu\ le bourgeois 
contre juraient, avec <;a 
its disaient : 

- C' est bon ! c' est bon ! 
di:;aient-ils, des chiens com­
me on nons traite vu que, 
contre nons l'epee on tire 
vu que aussi, des e~claves 

on nons pense vn que aussi, 
tous nous allons partir, 
moi. La Compagnie qu'ell~ 
s'arrange! Des travaillenrs 
elle vent si, ailleurs elle en 
aille chercher que, qu'im­
porte ! ~ ous antres dans la 
fon~t vers nons partons il 
faut que, lit les sauvages 
avec nons vivrons. Pour 
nous c'est facile, cela; ce 
n'est pas penible, dircnt­
ils. 

::\Ionsiem· Leblanc aniva 
tout it coup. Monsieur Le­
blanc chef-petit Ctait, Fran­
<;ais proprement dit il etait 
vu que. Celui-la Jes Fran-
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paodi illu, dime xel onni 
itta la. lnl'ape ekpontte ille 
nila. 

Ekhu mitsi Leblanc be­
nerlhe pan adi ~el Banlay 
sndenelhal oyi. Bekkao­
dheri dapare ot'ie sndenel­
han .. Desmarets bekkpr pe­
eltcheshu, se ayinla. Unl­
dun ber-ye paftiyaw eyer 
ottsin inttu ber l'ekpa tcho, 
ethen-tthu xeli, kl'es tcho, 
l'ezu, sukraw, litiu, ttseel­
ttwi tcho Banlay panilJa. 

- Tenez, 1nes antis. en­
ni, cheulye, nasue-ol'e. 
Teri odelyon nupanilla Ia 
bekkaodheri nedhe. Kpulu 
eyi kkelpa ttasin odelyon 
enauln'i sanan, ttasan 
arunni-wale sanan tthi ! 
enni. 

- Ah! ekpaontte nide 
el'eudheltthpan walli, eedi. 
Otpiye anuxelshi de, xonna­
shettsen naHtset-walli la.­
khu. N utt:,en bes tcho~ 

enizenni-ille Iande, nuni 
LLhi bekkaodheri kkeseitli­
walli lakhu. Nupa ekpa du-

cais l'aimaient, il·etait fier 
ne pas, les gens avec il con­
versait vu que. L'autre 
ainsi n' etait pas. 

AlOI'S monsieur Leblanc 
son superieur blamant avec 
ca les Francais il calma. 
Le chef au nom de tres­
bien il leur fit des basses­
ses. Desmarets sa blessure 
H pansa, bien il le traita. 
Ensuite le hangar y allant 
de la aussitOt de Ia 'fiande 
gt·asse et, des langues aus­
si,· de la graisse et, de Ia 
fm·ine, du sucre, du the, 
du tabac encore les Fran­
cais H les leur donna. 

- Tenez, mes am is, leur 
dit- il, mangez, regalez­
vous. Ces choses toutes il 
vons donne 'le ehef-grand. 
Mais cela en retour de 
tou tes choses ne vous en 
souvenez pas, quelque cho­
se ne dites pas aussi ! dit-il. 

- Ah ! ainsi si c' est, on 
peut s'entendre, dirent-ils. 
Bien on nous traite si, da­
vantage forts nons serons 
assurement. Contre nous 
l'epee on ne tire plus si, 
nous aussi le bourgeois 
nons le respeclerons assu-
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ni nuwalle, Banlay odelyon 
eedini. 

Ekponlte si ltasin odelyon 
se or han anadja ani' a on tthi. 
Eyer ottsin elkkedinpi on­
nennan paye nionidher si ; 
untJadhe shae Ia kpulu ena­
asni tte Ia anl'aon si, anu­
xelessi. 

rt:·ment. Pour nous ainsi 
tu vas le dire, les Franc;ais 
tous dirent. 

C'est ainsi que toutes 
choses s'arrangerent, c;a 
se fit encore aus~i. Depuis 
lors, 4 sur 4 dix (~0) hivers 
se sont ecoulcs, moi; tres­
longtemps it y a cependant 
je m'en souviens encore, 
encore moi, qui vous le 
raconle. 

Racontee en. 1.863, au grand lac des Esc laves pa1' le 
!Yietis tchippewayan Fraw;ois Beaulieu, gn.md chef 
des Couteaux-Jaunes. 
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CINQUJ:EME PARTIE 

TRADITIONS DES DENE TCHIPPEWAYANS 

Ttathe dene. 

Ttathe dene ulle. Ekhn 
etaxan dene nnli, sni. Etla­
pen dene sheltsi ? bekke­
odilyan ille Ia, nuni. 

Ekhu xay enattiun, ttasin 
sheltsi, hay sheltsi lesan. 

- Etla wastte? ekkeo­
delyan illc, dckFulu kkpi 
depithelu bella hay-zire 
sheltsi. Kpanbi intthay hay 
yc elya. Inl'ape dzine kke 
oyindheru, hay xodelyon 
shcltsi ; kpulu : 

- Etla wastte, uspay 

I 

Le premier homme. 
(Or·igine des Tchippewa­

yans). 

Au commencement 
d'homme point.· Puis 
tout. a coup homme il y 
eut, dit-on. Qui l'homme 
fit? nons le savons ne point 
]a, nous. 

Alors l'hiver arrivant, 
quelquc chose il fit, des 
raquettes il fit peut-etre. 

- Comment vais-je m'y 
prendre? il le savait ne 
pas, cependant du bouleau 
il abattit par quoi Ies ra­
quettes-cadre il fit. Le 
lendemain matin ·les 
barres les raquettes dans 
il placa. U n autre jour 
s'etant ecoule, les raquettes 
toutes il fit; mais: 

- Comment ferai-je je 
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opa? yenidhen tta, ttsekwii 
bepan-ulle itta, duye sin. 

Ekpontte ttu bekunhe ye 
hay shellaw, ·t'edhe arm­
djaw, shet'i la. Kpanpi de­
danennniepayu, ekutlahay­
kkedh tpannidhe-ttsen eFay 
lakn. 

- Etlapen se tchanpe se 
haye elpay sunu? dene ede­
Ieti, kpulu shun dene kka­
ueltpa. 

Inl'ape tsetpez tthi ekhu 
kpaflpide hay tthil'a yaze 
epay xonnashettsen. 

- Etlapen atti sunnu? 
yenidhen tta, ye-ola ttsen 
onelhiun, ti han-itta, sni Ia. 

--:- Ah ! tidi ti atti ikeJa! 
unidhen. 

Inl'ape tpedhe anl'aon 
dene shetpiun, ekhu yel­
kkpan hay kkatchine xore-

vais les natter pour? pen­
sait-il vu que, de femme il 
avait ne pas vu que, c'etait 
penible moi. 

Cela etant cependant sa 
tente (son feu) dans les ra­
quettes gisant, la nuit 
ctant venue, il dormit 
done. Le matin aussitM de 
terre s.e lev-ant, voila que 
des raquette:-; un cOte a 
moitie est lace. 

- Qui done mon som­
meil pendant mes raqnettes 
lace _pent-etre? I' homme se 
dit a lui-meme, mais im­
possiblement quelqu'un il 
aper~ut. 

Une fois on donnit puis 
alors le lendemain les ra­
quettes encore un pen sont 
lacees dava.ntage. 

-- Qui done le fait peut­
elt·e? pensait-il vu que, la 
tenle-faite vers regar­
dant, nne pe~drix s'envola, 
dit-on la. 

- Ah ! celte perdrix 
l'a fait assurement! pensa­
t-on. 

Une nuit encore l'hom­
me dormit, alors a l'aube 
les raquettes presque ton-



lyon epay la, ekhu tthi ti 
anl'aon natpettap nadli. 

- Tta a wasne bekkeo­
desyan, dime adeleti. 

xilttsen anattiun, nibali 
laye otaniltcheshu netpi 
nadli. Shani shet'i la, duye l 

Kpaupi ttsenidheru, hay 
sedethiye epay, dene gpa 
sheila. Ti: tth i natpusttal! 
y6nidhen; kpulu ye-ola ta­
niltchush itta, na6ttap ille. 
Ti ttsel~" ii edeltsini. Ttse­
k,vii nezun, sni la, bcthi­
pa l'an. Ttath6 ti pile 6khu 
duon ttsekwii enli. 

Ekhu unldun slpan-she­
kp6 lakhu. Ekhu eyer 
ottsen dael'etpilyan inttu, 
dene I' an anadja; ekhu 
ey{'ne dene nnni-pare aHti 
laekhu. Ekhu nnni dene 
idli lakhu. Eyi be lanpe. 

tes sont lacees done, et en­
core la perdrix encore s'en­
vola de nouveau: 

- Ce que je vais faire je 
le sais bien, se dit l'homme. 

Le soir arrive, la ten­
te-faite il boucha avec 
une peau et il dorrnit en­
core. Seul il dormit done, 
c'etait p6nible! 

Le matin s'eveillant, les 
raquettes entierement sont 
lacees, l'hommc il: cot(~ de 
elles gisent La perdrix : en­
coreje vai:-; m'envoler! pen­
sail-elle; mais le faile etait 
bonch6 vu que, elle s'em·ola 
ne pas. La perdrix femme 
se fit. (Unc) femme belle, 
dit-on, sa chevelure beau-
coup. l)'abord perdrix elle 
etait et puis maintenant 
femme elle est. 

Alors ensuite ils s'assi­
rent ensemhle, assur6ment. 
Etlors dcpub ils se multi­
pliercnt ccla 6tant, d' hom­
mes bcaucoup <;a se fit; et 
ces homines nons-memes 
noussommeslaassurement. 
Alors nous des lwmmes 
nons sommes 6videmment. 
Ccla est la fin. 

Racontee pa1· Ekunelyel, en 1.863, au g1·and lac des 
Esclaves. 



Dene (suite). 

Ekhu ttathe-danen dime 
xodelyon inl'allte Ia dan­
tte. Eyi Dene ulye. Tpin­
tlcha-nadey xodelyon xu­
shedzi, sni lakhu. Ube di­
klise ubepanilla. 

Nandezi dene dettanni 
danli ubeba diklis shel­
tsiun, inl'ape Ia dene alni, 
sni: 

- Ekhu,.nen, ella was­
He yenindhenu? enni. 

Ekhu deltanni : 
- Ot'ie dettanni nezun, -

nezun, wasl'e, adi. Ekhu : 

- Ekpa wuntte, ene ! 
dene enni. 

- Ille ! adi. Eyi nezun 
ill e. 

- Ekhusde, tiri dettanni 
wunle. 

- Ille, adi tthi, .beniuni 
ille Ia. 

Shae xottsen dene kke­
tcha yaltpi itta, bettsen de­
ne niye ille eshcli Ua, yil­
tchu, thire ye'ltpiun, ttes 

II 

L'homme. 

Alors tout d'abord les 
hommes tons un seul Ia 
etaient comme. Celui-la 
l'Hommes'appellc. Separe­
ment ceux qui demeurcnt 
tons il les nomma, d1L-on 
assurement. Leur couleur 
a eux il donna. 
Ala fin l'homme em plumes 

eeux qui sont pour eux nne 
couleur ayant fait, un seul 
la l'homme lui dit, dit-on : 

- Or ~a, toi, que veux­
tu etre, penses-tn 1 dit-il. 
Alorsl'emplume (l'oiseau): 
- Tres-bien un oiseau 

joli, · joli, je veux etre, dit-il. 
Alors: 

- Ainsi tu seras, dis 
done! l'homme dit : 

- Non pas ! dit-il. Ce­
lui-la beau n'est pas. 

- Si c'est ainsi, cet 
oiseau tu seras. 

- Non plus, dit-il en­
core, beau il n'est pas. 

Longtemps pendant 
l'homme contrairemcnt a 
il parla vu que, de lui 
l'homme content ne pas 



yape yeltpiun tthi, xorelyon 
be ttale deltt(·s anatli. 

Eyitla duon xotlsen tiri 
dettanni be d iklisc ulle tte 
Ia, duon. Tta-tsan ulye. 

Ttatsan uutledhc ilttchie 
itt a, dene tlchazin tperltas; 
nidha xoltsen ninittasu, 
inl' ape iiiyese ldmneltpa w, 
ye kkpase like unltlhap, sni, 
kkalchinc ye dheeltudh ; 
eyitla klo-datsanne 1_1) bed a. 
yie nezun ille Lebo, bctta 
dadelzen tcho anatti, sni 
lakhu. 

Ekhu ttathc tta onllou 
tc1 i nene kke natsede ; 
tpinltcha-nadey (2) dt:me xel 
dayaltpi, sni, denc dau­
dherlthpan, sni tthi. 
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fut vu que, il le saisit, lp. 
braise dans ille frotta, les 
charhons uedans ille frotta 
aussi, toutes ses plumes 
machurees ~a se fit. 

C' est pom·quoi mainte­
uant jusqn'a cet oiseau sa 
couleur il n'a pas encore 
lit, maintenant. Plumes­
souillees il s'appelle. 

Plumes-souillees (le cor­
beau) tres-fort se facha vu 
que, I' homme loin de il 
partit en volant; loin au 
s'envolant, un autre petit 
(oiseau) voyant, sa gorge 
sut· il serra du bee, dil-on, 
presque son larynx il etran­
gla; c'est pourquoi l'elour­
neau (1) sa voix belle n'est 
pas et, ses plumes sont 
noires aussi c;a an·iva, dit­
on assurement. 

Alors d'abord comme de 
coutume celte terre sur on 
demeurait; a cOte du che­
min ceux qui demeurent(l) 
l'homme avec parlaienl, 
dit-on, l'homme ils ecou­
taient, dit-on encore. 

(t) Kld (herbe) da (superieur) tsunne (exet•ement) i. e, excrement des 
prail'ies; a moins que da ne soit employe ici pour ttct, ce qui ferait 
corbeau de prah·ies. 

(2) T'inttcha-nadey, les fauvel', les animaux dont on se nourrit, betes de 
veoaisoo. 
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Ekhusde dene shae nio-:­
nilshoor kpulu l' epanidher 
ille. Ekhula ettsinnadhe 
dziresertel oyi inttu dene­
khe na'inzas i tta. I' epan­
tsete; ekhulthi inl'asin 
chetselye oyinttu dimedhepe 
paoniha itta, l'epantsete. 
Eyer oltsin inl'asin Uasin 
pan l'epatsinte anadjia. 

Eltchelekwiye onnie. 

Ttathe nni unlini xottsin 
enekhekwi inl'ape be yaze 
nadene. Inl' a ekpa aubelni: 

·- Se'skpenen, ttsi tauhas 
eku nalze uhas, enni, djian 
bepanchetselye ullesin. 

Be'sl{penen yedakkantte 
itta, ttsiye-erhasu nalze­
tperhas ikkela. Do adi ene­
dheltwi : 

III 

Alors done l'homme 
longtemps vivait mais il 
mourait ne pas. Voila que 
finalement on marchait 
sans cesse a force que les 
pieds de l'hornme s'usant 
vu que, on mourut; et en­
core toujours on mangeait 
sans cesse a force que Ia 
gorge se perc;ant vu que, 
on moun1t. Lors depuis 
toujours quelque c~ose par 
on meurt c'est arrive. 

L'histoire des deux freres. 
tPremier couple, chute de 

l'homme et promesse de 
redemption). 

D'abord Ia terre fut faite 
des que vieillard un, ses 
enfants deux hommes. Une 
fois ainsi illeur dit : 

- Ma suite, en canot 
montez deux et pour Ia 
chasse partez deux, dit-il, 
ici de nourriture il n'y a 
plus. 

Ses enfants lui obeirent 
vu que, ils s'embarquerent 
deux, ils partireut en canot 
pour la chasse assurement. 
Ainsi dit Ie vieillard : 



- Ttazin ttsen ttsiye­
lpulJas, eyer tlathe natme­
nc l\ke orhan itta, eyer oyi 
nuxinniye puna xc·lipa, en­
ni. 

El\u eyitta yettchaz'erhas. 

Dinpi dzine kke ttsiye­
serhasn, eku nadinlin 
tchop, Elbin-nashelin ulye, 
t'·yrr niniha~, sni la. Eyer, 
paye l'an eltchn, kpulu xil 
ullht··ru tta, 61\ke ninihas 
t:•kke t'·kkorelyan il16 itta, 
anherhas lakhu. 

1\panbide d..tL xonnash 
dzinc khe 'inttu, cltch(!le­
k"·iye xonnashettsen nni 
ekkodalyan illey, ekpOlllte 
kptilu pay6 panchelye itta, 
Lpan-panpe erhas, tpn tchop 
tpan-panpe naerhas oyiun, 
chcsh tchop, Dene chcsh 
yape ulyt'·, pan ninihas, sni 
Ia. 

- S'unnapt\ t:ri nene 
kkt.· mm!•nt'· kke lantte ill6 
~in, enni be tehele. Etlazin 

345 

L'ouest vers dirigez­
vous deux, la primitive­
ment votre patrie fut vu 
que, la seulement vons heu­
reux vivrez, t.,a sera, dit-il. 

<\tors c'est pom·quoi loin 
de lui ils partirent deux. 

Quatre jom·s pendant 
ayant voguP., alors nne 
chute grande, le Gouffre 
tournoyant appele, Ia ils 
arriverent, clit-on. La d'ou­
tardons heancoup ils pri­
rent, mais la nuit Lomhant, 
Ia oit ils etaient arrives cela 
ils ne le reconnurent pas 
Yll que, ils s'{~garerent as­
sur6ment. 

Le lendemain al01·s et 
les suiYants jours venant, 
les deux freres davantage 
Ia terre reconnaissant nc 
pas, ccla dant ccpcndant 
Ies outanlons ils mange­
rent, le long du rivage ils 
cheminerent, l'cau grande 
son rivag·c sur ils chcmi­
naient toujours, nne mon­
: agne grosse, le Mont qui 
contient des hommes appe­
kc, conlrc elle ils arriYe­
rcnt, dit-on. 

- ~Ion aine, celte terre 
notre pays scmblable a 
n' est pas, dit son cadet 

44 
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nunene kke odh-han sunni­
a? 

- Ey ! se tchele, bekko· 
rilyan ille Ia. Kpulu ttsan­
yenirundhir sanan, anl'aon 
uhas, ekhu! 

Etaxan eltchelekwiye 
nni oyape denedahiye dae­
ditthap tthe. Eyer tpu tchop 
tpan-banpe otchope nade Ia, 
otchope ! Clwsh benadan 
otchope aze be teze tthi san­
nardher. Eyi chesh dekule 
ubenipali piley sin. 

- Xanxi ! denetsele ! 
daezil' otchope-aze, Eyixel 
ubinniye adjia. Bellsen 
thinpa zerhas, biola tsinl­
tchu, denetchise ye zelyaw, 
eku yissi zerle 

- Nulhi, se tpen! enen! 
nulhi ttay dene tsele tpan­
banpe eulhan ! zni si. 

- U l1epan dlo-erudhit· 
sa nan, se yazekwi! enni 
o~chOpe. Eku eHchelekw.iye 
ahli: 

S'eskpenen, :p.uxel 

Oil done notre pa:y~ g~L-il, 

je suppose? 
- Helas! mon cadet, 

no us ne le savons pas. Mais 
trouble-toi ne pas, encore 
marchons, allons ! 

Tout a coup les deux 
freres Ia terre dans des 
hommes-voix entendirentle 
bruit. La le grand lac au 
bord de des geants demeu­
raient done, des geants ! 
La montagne devant un 
geant petit sa sreln· aussi 
jouaient deux. Cette mon­
tagne conique leur tente 
Ctait done. 

- Oh! des nains! s'e­
crierent Jes geants petits. 
Ave.c t;a ils ·se rejouirent <;a 
al'l·iva. Vers eux deux on 
accourut, leur main on 
prit, dans les mitaines on 
les placa, et dans Ia maison 
on les porta. 

- Voyez done, pere ! 
mere! voyez done ce que 
hommes nains au bord de 
I'eau nous avons trouves ! 
dit-on. 

- D'eux moquez-vous 
ne pas, mes enfants deux ! 
dit le geant. Puis les deux 
freres illem~ dit : 

- Ma .suite, avec nous 
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naudhcer, ene, djian xosli­
nu anuzelhi ille kpa itta, 
enni. 

Do adi olch6pe eku, rue­
zona upanltchu, otehope, 
l'uezona-nnakpay ub'unel­
ttu panltchu, sni. 

Eyilta Denc-chesh-yape 
shae naedher eku eltchele­
kwiy(~, tpulchop tpanpanpe 
(1). Dzine daunelttu djiesh 
tcho, tpapil' tcho nanetti, 
otchope aze xel, eku ttasin 
edinallpi ille esheli. 

Kpnlu ettsinnadhe kheltlu 
han-yenitperha itta : 
Tpuhas, ene ! otchope aedi. 

-- Nuhuni Ia nuhuni ! 
enni otchope. Etsinskles 
beba eltsini, I' uc etsi nskles, 
eln1 be,:;anihan. Kk?il na­
khe tthi b6panillay tta, do 
aubelni, sni : 

- Tiri kkpa yanne xel 
denii tan be ultpaz si, enni, 

demeurez, diles done, ici 
du mal on vous fera ne pas 
pour que, dit-il. 

Ainsi il dit le g·eant, ct 
nne truite a eux il donna, 
geante, nne truite le blanc 
des ycux a chacun il don­
na, dit-on. 

C' est pom·qnoi a Ia Mon­
tagne-habitee longlemps 
ils demeurerent les deux 
freres, le grand lac au bord 
de (1) .• Jour chaqne les ha­
mc<;ons aussi, les filets aus­
si, ils visitaient, les petits 
geants avec, et de quclque 
chose ils manquaient nc 
pas <;a fut. 

Cependant a la fin l'un 
et l'autre s'ennuyercnt vu 
que:- Nons allons partir, 
dites done ! au geant ils 
dirent. 

- Comme vous voudrez ! 
dit le geant. U n pemican 
pour eux il fit, un poisson­
pemican, et il le leur 
donna. Fleches d<.'ux aussi 
il leur donna vu que, il 
leur dit, dit-on : 

- Cette fleche male avec 
l'elan male flechez, dit-il, 

(t) II s'agit ici du G1·and Lac des Esclaves. La montagne Dime chesh 
yape est situee sur Ia cOte nord. 



ku diri kkpa detsiye xel 
tsutaa ultpaz walli, enni. 
Untledhe yedariye eyi kkpa, 
edetta natpellikpez (t) ;· eyi­
tta: ttasin tpustpaz, yenushen 
de, · unullpaz ; kpulu kl<pa 
naultchu (1) sanan, edepare 
nut.tsen nanalkkpez(1)-walli, 
enni. Naultchu(1) de, eunila 
orintcha nukke olshir-wal­
li, suni, enni. 

- Enh ! daedi eku na­
tperhas (1). Otchtlpe ttazin 
ttsen ubelha sun, 

- Yupue nunene ld<e 
orhan, aubelni, eyer ottsen 
oyin ttsiye uhas. 

Ekpontte, sha. illu, be 
tchele gliye ttsutehtlp kke 
tasheta pehifiu : 

- Ustpaz! enni, eku yu­
nepiltpaz. Kpulu ettapan 
kkpa binkpa thinpa erya : 
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et cette fleche· femelle avec 
Ia femelle vous flecherez, 
dit-il. Tres elles sont puis­
santes ces fl?.:ches, d'elles­
merues elles reviennent (1); 
c'est pourquoi ; quelque 
chose je vais tirer, vous 
voulez si, decochez-Ies ; 
mais les fleches reprenez­
les (1) ne pas, d'elles-memes 
vous vers elles retourne­
ront (1), dit-iJ. Vous les re­
prenez (1) si, des manx tres­
grands vous sur tomberont 
je pense, dit-il. 

- Oui ! dirent-ils et ils 
repartirent ( 1) to us deux. Le 
geant !'ouest vers les diri­
gea ayant, 

- La-bas votre pays est 
gisant, ler.r dit-il, la jm;que 
seulement dirigez-vous en 
canot. 

Cela etant, long·temps 
pas apres, le cadet un ecu­
reuil un sapin gros sur 
(qui) etait juche ayant vu : 

- J e vais le Lirer ! dit-il, 
et il le flecha. Mais aussi­
tM Ia fleche pour elle il 
courut : 

(1) Hellenismes: reduplicatif na. Ils sont ·tres -freqttents. 
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- Naustchu (1) kpa, yeni­
dhen itta. 

- Ey ! se tehele, kkpa 
unltchn sanan, enni cle­
nunna?e. Otdtope t.'·yer 
ottcha nanuxclhcn ~ t; bena­
unl'ni yan, se tehele. Duye, 
unidhcn' edakkaontle-ille. 

Kpulu bt'~ tch6le be thi 
nattser alshenu : 

- Setta-unelhan, b'u­
nnape ttsen ezil, ninlhi, 
bt.'·pan neshay, sin, enni. 

Kkpa ttscn y(~nirdni: us­
kh u! yenidhen tta; kpulu 
otape ttsen tpelkkez. 

-- Elo1tta u~tpon, enni 
tch6lek"i, xel binniye oyi. 
kpulu eta pall sin otape ttsen 
nnlkkpcz. Ustdw! ~eni-

dhcn oyin. Ettsinnadhe 
natpell\kpezu, bt.'·yal'anel-
por, sui laku, t.'·ku be tche­
le beyadzirelkla itta, ipan 
ttu bcyurelni, sni. 

Yatape, tiri IH~nekke okke­
sin nni uzun unli, sni. 

- Je vais la reprendre t1)~ 
il faut, pensait-il vu que. 

- Helas ! mon cadet, Ia 
fleclJC prends-la ne pas, dit 
le frere aine. Lc geant cela 
conlre no us a premuni (1), 

souvicns-fen done, mon 
cadet. C'csl penible, pensc­
t-on, de desobeir. 

:Jla is Je cadet sa tete d ure 
faisan t : 

- Elle est a rna por:ee, 
son aine it il cria, vois done, 
je puis l'atteindre, nioi~ 
dit-il. 

La fleche -vcrs il tendit 
le bms: que je la pt·enne ! 
pensait-il v~l que ; mais 
plus haut vers elle partil. 

- Yoila que je la tiens, 
dit-illc jeune hom me, avec 
ra il se rejouis::;ail, mais 
tout a coup done plus haut 
clle partit. Que je Ia prcn­
nc! pcnsait-il toujour:;. 
.Alot'~. Ia f11~che plus !taut 
par:ait sans Cl'ssc. Finalc­
mcnt elle s'elanGant, ellc 
fut au ciel emportee, clit-on 
assurement, et le cadet ful 
an ciel emportc aussi vu 
que, bien vite il disparut 
dit-on. 

Au ciel, celte tetTe sur 
· comme une teiTe belle il y 
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Eklnikke tcheJekwi nini­
yaw ekke anl'aon yash un­
li, sni Iaku, paye it.ta. 
Eku tsil' kke tpinttchanadey 
khepe l'an si okkaneltpa. 

Eyer tthi tpunlu netcha 
niha, be kke detchen l'an 
denilla, detchen be djiye: 
daunli, sni, tpanertsa tthi 
l'an d{milla ni sni t1). 

Ekhu tpunlu kke hay 
kkwodhe na'inha, tsil' yape. 

Denetchele hay ye el­
hesbu, tpunlu kay ekpalu, 
nipali netchay pan niya. 
Yissi ttsekwii tpane dadel­
tthi. Tta xonnashettsen 
nionilther sin do ayelni : 

- Se tchae, se liliyenade­
ne yedadiye sin. Dene pan 
nadaueha,ube·paorinlli yan; 
ubel' shintpi sanan, bettsen 
intp~nlhi sanan tthi, enni. 

a, dit-on. · La-haut le· jeune 
homme arriva lorsquP. 
encore de la neige il y 
avait, dit-on assurement, 
l'hiver (c' eta it) vu qtl.e. Alors 
la neige sur des an.i~aux .. 
pas beaucoup il apercut. 

La aussi un chemin 
grand conduisait, sur le­
quel d'arbres· beaucoup 
etaient alignes, des arbres 
leurs fruits portant, dit-on, 
des poteaux indicateurs aus­
si beaucoup etaient ali­
goes (1). 

Alors le chemin sur des 
raquelles neuves plantces 
(etaient), la neige dans. 

Le frere cadet les ra­
quettes chaussant, le che­
min blanc arpentant, nne 
tente grande a arriva. Dans 
l'interienr femmes trois 
etaient assises. Celie qui e­
tait la plus agee ainsi lui dit: 

- Mon gendre, mes fil­
les deux sont terribles done. 
Les hommes elles · t.rom­
pent, mefie-t'en done; avec 
elles· couche-toi ne pas, les 
regarde ne pas egalement, 
dit-elle. 

(I) Dans une legende du Guatemala citee par M. de Charencey, il est 
eg&lement fait mention de poteaux pi antes sur une route. Les Peaux-de­
Lievre en disent autant• Voyez p .. HS. 



Do adi eku ttseankwi 
ttes tla yinnc xorelyon na­
nelttez: seliiiyekhc yepan 
dayenipertpan walli sanan, 
yenidhen tta. 

xilttsen enattinn, ettede­
k "·i nadene ninerhas, da­
nalze itla. Inl'ape tta thP.ri 
Delkpayle tta nallay, nan­
deri sin Dlune tta nallay 
uly6 sin. 

Eku tchelekwi nadalhi 
danen, bepan naptlo untl~­
dhe, binne delttez itta. 
Ttseankwi binniye oyin; 
kpulu kpanpi dene binne 
kkenaltsilu, ku binne be­
niuni itta, khelttu eltede­
kwi yepan yenipertpan ad­
jia. 

Ubunelttu anl'a daadi : 

- Si settsi walli, si se 
d£me walle, daedi. 

Ttseankwi shun ttsan­
daretchiare, ettedekwi na­
dene dene xel rilnap sun 
ubetpcge ottsen yenaltche­
lu, yel' dashetpi Ia adja. 

Kpulu inl'ape yi tpedhe 
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Ainsi elle dil et puis Ia 
vieille du charbon avec son 
visage tout elle noircit : 
mes tUles deux l'aimeront 
il ne faut pas, pensait-cJle 
vn que. 

Le soir arrive, les filles 
celestes deux arriverent, 
elles chassaient vu que. 
L'unc Ia phts agee Sein 
plein de belettes, Ia der­
niere Sein plein de souris 
s'appelait. 

Alors lc jeune homme 
elles virent lorsquc, de lui 
elles se moquerent beau­
coup, son visage noirci 
etait vu que La vieille se 
rejouissai t ; mais le lende­
main l'homme son visage 
ayant lave, et son visage 
etant bean Vll que, l'une et 
J'aulre fille l'aima ~;a al'l·iva. 

L'unc et l'autre ensem­
ble dirent: 
-II sera a moi, je veux 

qu'il soit mon mari, dirent­
elles. 

La vieille diftlcilement 
en vint a bout, les filles 
deux sur l'homme se jete­
rent, leur lit vers elles l'en­
traineren t, a vee lui elles 
dormirent, ~;a arl'iva. 

Mais une seule nuit 
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nionedheru, dene nni oya­
pe ninedjaw beyurelni ekn. 

- N ari ! dene benatti 
anJ'aon sepan niedultpi, 
ttsekwii slini khe, la·el{hu! 
enni ttseankwi. 

Ell:pontte ttn, nunniye 
tchop yukposin elkpe, dene­
tsin rellsin itta, tta eyer 
cltme sheltpi ekke eyer nni 
paundhi1· be kkpane tta. 
Shun paundhir, kpulu 
ettsinnadhe yess dene pal­
tpi adjaw, dene.napeda tthi. 

Eku tpunlu kke el.tede­
kwi ba naozelhi : Dlune-tta­
naltay re.panusthi, unidhen 
tta, denc. Kpulu shun ayin­
la, duye l'epandhi ·iua. 
Ekhu eyitta be yue xode­
lyon nalttchelu, ttay ettchie­
ri yetta naltay sin : dlnne 
tthi, dan tcho, nahdudhi 
tcho, gu danli tcho, xode­
lyon tpelhazu, nni okl{e 
dzircrehaz. Eyer ottsin 
intt.u tiri .nene kke eunilay 
l'an sui laku (1). 

(1) La Po.ndore et l'Eve americ~~oines. 

s'etant ecoulee, l'homme. Ja 
terre dans s'etant englouti 
d isparnt alors. 

- Pauvre malheureux ! 
un homme beau encore 
vous m'avez arrache, fem­
mes mechantes deux, voila 
que ! clit la vieille. 

Cela etant ainsi, uri loup 
gt·os arriva trottant, l'odeur 
humaine il humait vu que, 
Ia oil l'homme etait ense­
veli, la meme Ia terre il 
creusa ses ongles de. IJiffi­
cilement il creusa, cepen­
dant a la fin le loup )'horn­
me deterra ca arriva, 
l'homme ressuscita et. 

Alors le chemin sur les 
filles pour il attendit: Sein 
plein de souris je vais 
lner, il voulait vu que, 
l'homme Mais impossible­
ment il lui fit., impossible 
elle mourait vu que. Alm·s 
c' est pourquoi ses vete­
mcnls tons ayant mis en 
pieces, ces betes qui dans 
son sein demeuraient: les 
souris aussi, les . taupes 
aussi, les serpents aussi, 
les vers aussi, toutes en sor­
tant, Ia terre sur se repan­
dirent courant. Lors de­
puis aussitot cette terre sur 
de manx bcaucoup il y a, 
dit-on assnrement (1). 
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Eyer ottsi, sni, tiri ne­
ne kke lata tcho, dan tcho, 
ettchiere tthi, edzil' tthi, 
klu tcho daunli laku, tta­
the dene tcho ttathe ttsc­
kwii tcho deneld\et.lcha 
adantte itta. 

Eyitta dlune tcho, dan 
tcho, cltchieri tcho odelyon 
l'epanilte Ia nuhuni, dtme­
dhiyc inkpa dayenid hen 
itt a. 

Ekhu ttseanlnYi lta ni­
bali beniu ni yisi napdher­
ni dime alni : 

- Sctta yeniunha yan, 
nenene kl\c xottsen natpun­
ya anusle l\pasiu. Tta eyer 
tiri yctape nene kke paoniha 
ekkcodesyan sin. Eyer 
ninust'el kpa, enni ttsean­
kwi. 

Ekwa adiu, eku edhresh 
el'l·neltlhapu, klul nenedh 
shellsini, be lanpe kke dene 
ertchcdh b'inkpese yape. 
Elm tta ~~yer ya pa oniha, 
dcssi Uinni, eyer niyenel­
lpiun, eyer okkcyape dcne 
ellul' eku. 

C'est depuis lors, dit-on, 
que cette terre sur les rna .. 
ladies et, Ia famine et, I~ 

disette et, Ia mort aussi, le 
froid aussi habitent assure­
men!, le premier homme 
et Ia premiere femme et de .. 
sobeirent a l'ordre vu que. 

C'est pourquoi les souris 
et, les taupes et, les betes 
feroce~ et tons nons tuons, 
nons autres, la mort de 
l'homme pour ils pensent 
vu que. 

Or Ia vieille qui Ia tente 
belle dans demetll'ait a 
l'homme dit : 

- Aie confiance en moi 
done, ta patrie sur ve:s tu 
vas retourner .1e vais faire 
il faut que. La ou cette su­
perieure terre sur c' est 
perce je le sais moi. La je 
vais te conduire il faut que, 
dit Ia vieille. 

Ainsi ayant dit, alors une 
pcau ayant decoupe en 
lanieres, nne corde long-ue 
elle fit, le bout a l'homme 
elle lia scs aisselles dessous. 
Puis Ia Oll le ciel etait pet·­
fore, ai-je dit deja, Ia, ellc 
le conduisit, Ia par !'horn­
me elle fit descendre a Ia 
corde et. 

45 
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- Ne khe tta nni erinti 
nide, Uedanen klul erindi, 
yelni ttseankwi. 

Eku eyi tta ttsekwi ya­
ya~e dene ellul', shae ye­
llul'' yu pue nidha itta eku 
klul nennedh ilta la. 

Ettsinnadhe denekhc nni 
eretiun: 

- Nni-iya ekhu! ezilu, 
klul enarediu,. eku etlaxan 
ttseaukwi edettsen naye­
tpellul adja. 

Kpulu edin ! nni okke 
dene iya iJlu, dettanni­
tchop be tadhna kkpiye 
sheyin lakhu. Dellanni 
orintchay Olbale ulye ~in, 

dene then eltel. Be tadhna 
kkpiyc dene-onnare dene­
tlhene kkaye yi sheila ikela. 

Dene yayape intperhiun 
kpulu nni ulle, untledhe 
nidha nni shehan oyin, sn i 
si. Awanne unli ille. 

Ekpontte kpulu be ttOp 

-'res pieds avec la terre 
tu touches si, aussitOt la 
corde Iache, lui dit Ia 
vieille. 

Alors c' est pourquoi la 
femme par en bas l'homme 
descendit a la corde, long­
temps elle le descendit, la­
bas c'etait loin et Ia corde 
elait longue vu que. 

Finalement les humains­
pieds la terre ayant tou­
che: 

- A terre je suis arrive 
voila que ! cria-t-il, la corde 
en lachant, et aussitot la 
vieille a elle la retira ~a. 

arriva .. 
Mais quoi ! Ia terre sur 

l'homme arriva ne pas,. un. 
aigle son aire sur il est de­
bout assurement.. Un oi­
seau giganlesque l'lmmcn­
se et blanc appele done, 
la chair humaiue devore. 
Son nid dans l'homme au­
tour de des ossements hu­
mains blanchis seulement 
gisent a::;surement. 

L'homme par en bas 
ayant reg·arde, de terre il 
u'y a pas, tres lojn la terre 
git seulement, dit-on. Il 
n' en pouvait plus. 

Cela etant cependant le 
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kkpiye Orelpale beyaze 
shani shcta Ja. Dcttanni 
az6 rU~ne estpeu nerhincn 
sitta-lesan, do ayelni: 

- 86 ttsene y(· naninlhi, 
s(·ghen, enni olpale aze. 
Eku cJzine anatti de, eyer 
olta itta ckkeodinlyan-walli 
se ~pa Ia ninittal'. Kpulu 
tp(•dhe adjia nid6, elntsede 
en en Ia ninittal' ~ yelni. 

panttse ttedanen edclyel 
oredja i tta, dime dcttanni 
tchop aze h6ttsen6 yape na­
nelhi. Dzine Ia adjia eku 
OreJpalc-etpa niniltap. 

- xo ! denetsin aultsen 
djian, enni detlanni-tduip, 
eltsinz xel adi. 

- Yeniodiya usan ·~ dzine 
daunelttu dcnethen sepa­
ninltchi iLia? enni be yaz(•. 
Be tpa natpettap t:·kn dene 
oyaze tpedji Ia adjia ; l\pulu 
sha-uhan illeltn Lthil'a 6de­
lye1 Ja adjyaw, tpcdhe ana­
Hi ekhn Orelpal6-ban ni­
ni:tap. Bcl\kpane kke dene­
then sh6han Ia xoncdi. 

nid dans !'Immense son 
fils tout seul est assis done. 
Le petit aig·le de l'homme 
eut pitic apparemment, (car) 
ainsi illui parla : 

- Mes diles sons cache­
toi, mon bean-frere, dit 
l'aiglon. Alors le jour se 
fait si, lit par vu que tu 
sam·as que mon pere arrive 
en volant. Mais Ia nuit 
se fait si c' est, al01·s done 
ma mere arrive en vo­
lant, lui dit-il. 

Tout a coup il tonna c;;a 
se fit vu que, l'homme l'ai­
glon ses ailes des5ons sc 
cacha. Le jour se fit et 
l'Immense blanc. pere ar­
r·iva en volant. 

- Ah! l'odeur hnmaine 
c;;a sent fort ici, dit-il, l'aiglc 
grand, en reniflant il dit. 

- Merveilleux est-ce ? 
(al01·s qtw) jour chaque 
l'humaine chair tu me 
donnes a manger? dit son 
tlls. Son j'lere repartit en 
volant et l'hommc un pen 
respira c;;a se fit; mais 
longtemps pas apres ew:ore 
voila que il tonna c;;ase tit, 
Ia nuit an·iva et !'Immen­
se blanc mere arriva vo­
lant. Ses serres dans de Ia 
chair· hnmaine gisait c'etait 
visible. 
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- Edin ! unlledhe dime­
then I' etsen djian ! enni 
tts(~}{wii, eltsen xel adu. 

- Ekn, enen, etla adi­
nna? yenioriya ussan eku? 
dzine daunelttu denethen 
djian nininlle itta? enni 
be yaze. 

Olbale-ban natoerttalu 
dene tpiniya. 

Sha oyaze dettannitchop 
aze dene ekelni, kptilu 
ettsinnadhe be tpa ylmireni 
itta : dene l' epanusthi kpa ! 
adi. Eyi xel untledhe illt­
chie. 

........ Etlapen dene slini se 
ttop kkpiye pade sepan nap­
tlo Ia atti ~ yenidhen tla. 

J(pulu be yaze be tpa a1 n i : 

Si pade bekkcsni 
cku, eyi dime, eku bekkes­
dinlli ille nide, si wota­
rusthit· kpa sin, yelni. 

Ekhu eyilta be yaze-dhiye 
ttchaonedjeru ilta, Olbale 

Quoi done! tres-fort 
Ia chair humaine ca sent 
ici! dit Ia femme (aigle), en 
humant elle dit. 

- Or ca, mere, que 
dis-tu Ia ? nne merveille 
est-ce que c'est? jour cha­
que de Ia chair humaine 
ici tu apportes vu que? dit 
son fils aigle. 

La mere Olbale repat·tit 
volant et l'homme sortit de 
sa cachelte. 

Longtemps un pen l'ai­
glon l'homme protegea, 
cependant a Ia fin son pere 
devina tout vu que : l'hom­
me je vais tuer il le faut ! 
dit-il. Avec ca beaucoup il 
se facha . 

- Quel e~t done ce mot·­
tel mechant (qui) mon nid 
dans meme de. moi se mo­
que faisanl ? pensaH-il vu 
que. 

Mais son fils son perc 
dit a: 

- Moi-meme je le pro­
tege voila que, cet homme. 
Et tu l'eparg·nes ne pas si, 
moi je Yais me jeter du 
haul en bas il faut que, lui 
dit-il. 

Alm·s c'est pourquoi son 
fils-mort redoutant vu 
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d~me estpunehinen adja, 
sni Ia. 

Eldm deltanni tch6p aze 
dcne-alni : 

- Inl'asin djian nane­
dhep paw, duyu sin. Etapan 
si scnantpanpe se tpa ninl­
tchu walli tpalwl u~s~.an, 

ekusde I' (~panen inldher­
walli. Nedjian, tiri se ttale 
se ttsene ttsin danli, eunl­
tchu yan, nezi kke nininlle 
eldm se ttop op.annc cdena­
rinttap yan. 

Tpatpay bebannc edena­
dinttap de, ekutta cpunna 
kpa sin, nc n(•nc kkr ottsen 
natpinttal' kpa, en ni OJ bale 
aze. 

Ekhu cyitta tlcne ycda­
kkcantte itta, h'intchcne, 
be tthene tcho pan tta ilya 
Ia, iti ttalc, ekhu cdcnare­
tlap. Ttatlic shun anlla, ya 
edelkpayu, nanaltther, duye 
nil a. 

Kpulu detlannitchop aze 
yettsen yapellpi Ia : 

- Do anett<\ yelnini, 
djic:n oninlhi yan, ekpwa 
anctte. Eyitta tta otla ettap 
walli payuneltpan illa, yeni-

que, Olbale de l'hommc 
eut pitie Ga arriva, tlit-on. 

Alm·s l'aiglon l'homme 
dit a: 

- Toujours ici tu de­
meures pour e'est impossi­
ble que. Tout a coup moi 
a mon insu mon pcre te 
surprendra c' est possible et 
alors il te tuera «;a sera. 
Tiens, ces mienncs plumes 
mes ailes de qui sont, 
prcnds-les done, ton corps 
sur place-les et mon aire 
autour essayc de voler 
done. 

Trois fors autour de lui 
tu essayes de voler si, e' est 
assez tu vivras il faut, ton 
pays vers tu t'envoleras il 
faut que, dil Olbale le petit. 

C'est pom·quoi l'homme 
lui ayant obei, ses bras, 
ses jambes aussi a les plu­
mes il fixa done, ces plu­
mes de tounerre, etilessaya 
de voler. D'ahonl difticile­
ment ille fH, s'ctant elancc 
ilretomha, c'etait difllcile. 

:\Iais l'aiglon le reprenait 
ainsi : 

·- Ainsi fa is, lui disait-il, 
ici regarde done, de la sorte 
fais. C'est pourquoi ce par 
quoi il dcvait volet· il lui 
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relni. Ettsinnadhc, ba bu­
renni, inl'a, na, tpa yettop 
banne edenarettapu, panttse 
illu be nene l\ke xottsen na­
tpeltap adjia, dettani tchop 
aze be ttalexel inttu, sni si. 
Ekulla be lanpe. 

apprenait · vu que; il l'ai.:. 
dait. A la fin ce lui fut 
aise, nne fois, deux fois, 
trois fois le nid antour il 
volligea, et aussilot son 
pays vers il prit son vol ca 
arri va, I' aiglon ses plumes 
avec il fit, dil-on. C'est fini 
c'est le bout. 

Racontee par Pacome Kkpaykhp.aa, Couteau-jaune, en 
juillet 1863, au g1·and lac des Esclaves. 

Nni-na-udley. 

Ttathe inttu tedi nene 
kke natserle duon olikesin. 
Tla autti duon yannisi ottsi 
el<:pwa aotli : nalselzeu, 
t'apil tatse tlun itthi, che­
tselye t'u-tsetan tlhi, dime­
yu bettscyanne xel tseltpez 
oyi, sni si yanisi. 

Ekhu payc anattiun inl'a 
untledhe yash l'an delleg 
itta, denedze ordhrer. 
Edin! :xonnashcttsen yash 
l'an itta, ttsutchop laye eyi-

IV 

La fin dn monde. 
!Deluge). 

Au commencement cette 
terre sur on demeurait 
maintenant comme. Ce 
que nons faisons mainte­
nant jadis des de meme on 
le fit : on chassait, des filets 
on tendait anssi, on man­
g·eait, de l'eau on bnvait 
aussi, les maris leur fem­
me avec dormaient tou­
jours, dit-on, autrefois. 

AI01·s l'hiver etant arri­
ve nne fois beaucoup de 
neige beaucoup tomba vu 
que, l'humain-creur sc 
troubla. Qnoi ·! davan-



yi borelti, sni laku ; eyilta 
awanille ill<'· 

Eyi yitla tpinllchanadey 
xodclyon odhele inkpasertcL 
sni; tpinllchanadey uene 
xel nadc un yel' dayalpi 
ilta: odhcle binkpa uhaz, 
dael'edi lakhu. Tiri nene 
like etpen itla llhedhi-tchup 
Ia adjiau, klu tta l'epan­
tsete itta, sni Ia. 

Gliye, sin, xonnashcttsen 
natla itta, ttsn tchup lay<'· 
talkpcu ya kke paoniha ; 
eyer ollsen yalape nen6 kki~ 
y{~otanill\pe, sni sin. Eyitta 
uzin6 Ia adjia. 

- Gliye ~ i hekkaouheri, 
sni xorelyon dene. Kpulu 
etin ! gliy6 sa ttsen niltu6 
ninil<peu binnene orelyon 
uilhu adjia; {~yitla bediklise 
delthoFe, sni. 

Eyitta ttatht:·-inllu gliye 
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lage de neige beaucoup vu 
que, les grands sa pins leur 
cime cela seul paraissait, 
dit-on, assurement ; c'est 
pourquoi on n'en pouvait 
plus. 

C'est pourquoi les ani­
maux tons Ia chaleur pour 
partirent, dit-on ; les ani­
manx l'homme avee de­
meurant, avec lui couver­
saient vu que : Ia chaleur 
pour elle allons, ils s'enlre­
dirent assurement. Celte 
terre sur c'est gel6 vu que 
un grand glacier «;a etant 
uevenu, le froid par on 
mourait vu que, dit-on. 

L'ecureuil, uouc, davan­
Lage ingambe HI que, sapin 
gros au bout grimpant a 4 
pattes au ciel fit un trou; 
lit par Id.-haut terre sur il 
penNra a 4 patles; dit-on. 
C'est pourquoi jour il se 
fit. 

- L' ecureuil seul c~t un 
chef, dirent taus les hom­
mes. Mais quoi! l'etnreuil 
le soleil Ycrs proche s'ap­
prochant a 4 pattes, son 
dos tout roussi en fut; c'est 
pom·quoi sa couleur est 
rousse, dit-on. 

C' est pourquoi au com-
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Ia xillrer sheltsi laku. Be· 
thedanen edzapu orelttes 
tthi tiri nene kke. Eyitta 
gliye yi bekkaodheri nedhe 
enli, sni. 

Kpulu sas, ttay yetape 
nene kke pankkaoldher' 
odhele tcho, xindi tcho 
ekelnini ; sas gliye al'ni: 

- Inl'asin boretti de, 
nanelze walli usan? 

Enni, el{hu edhresh tch~p 
lapotti ya kke panonihay, 
desi ttinni, eyi kke taeltchu­
shu, tpedhe anatti. Eyitta 
sas Ia tpedhe sheltsi lakhu, 
orelttes tcho odhele tcho 
enelli siUa lesan. 

Sas nezun ille. Yetape­
nene kke edini be yaze xel 
odhele ekelni, snini, ttathe. 
Detchen-tch~p tpannidhe­
ttsen napinha, eyi kke odhe­
Ie tan a klusheltcheshu, ye­
kelnini. 

Tiri detchen tchOp kke 
naltchesh I' an tashella, sni, 
be ye tta xorelyon ya ottsin 

mencernent ce fut l'ecureuil 
qui la lumiere crea evi .. 
demment. Avant lui il fai­
sait froid et noir aussi cette 
terre sur. C'est pourquoi 
r ecureuil seul un chef 
grand est, dit-on. 

Cependant l'ours, qui 
superieure la terre sur 
gouverne, Ia chaleur aussi, 
la lumiere aussi gardait; 
l'om·s l'ecureuil dit a : 

- Toujours on y voi t si, 
chasseras-lu ? dit-il. 

Alors nne peau grande 
semblable a au ciel oil 
c'est perce, ai-je dit dPja, 
la-dessus etendant, la nuit 
se fit. C'egt pourquoi I' ours 
done Ia nuit crea assure .. 
ment, l'obscurite ct la cha· 
leur aussi il aime vu que 
probablement. 

L'ours n'est pas bon. 
Superieure Ia terre sur lui­
meme son fils avec la cha­
leur gardait, dit-on, · au 
commencement. Un arbre 
grand au milieu-milieu 
qui s' elevait, lui sur la cha­
leur il avait appendu dans 
un sac, ilia gardait. 

Cet arbre grand sur de 
sacs beaucoup etaient sus­
pend.us, dit-on, dedans ce 



nukke dao1shcli beye she­
Ila: odhcle inl'ap(~ nal­
tches11, tchan inl'apc nal­
tchcsh, tssil thi inl'apu, 
yauntsen tthi inl'apu, yazan 
tlhi inl'ape naltchesh, edza 
inl'apn, inllu tlhi inl'ape 
naltchesh tashella, sni laku. 

Odhelc naltchcdhi 
ultchu ! dayenidhen xore­
lyon dt'~nt\ kpuln burcnni 
ille cotti (1). Sas bcyaze xel 
detchen tchitiye nacdhcrn 
yekelni nitta. 

- Knni nutpa etlapen 
tapa-pultchush walli ,2) odhc­
leU~l'etsedi. Etlapen deneyn 
ycdariye walli (2), tiri sas na­
t set kkenapdhcr walli 12, l\)a 

tpakol lcsan ? 
Ethcn denepan-ninclkpcw, 

do adi sni: 
- Si Ia walle l:2), cnni, si 

sc tthcne nalla sin. Eyitta 
ethen sas ttsen cpelu, -
detchen nnn kke napinha 
itta, - naltchesh tashel­
tchushi tapa-pcltchushu, 
sas thcdanr-n yillchu, sui 

laku. 

(1) Hellenisme, eoli. 
(2) A uxiliaire anglais will. 
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qui tout dn ciel sur nous 
tombe dcdans gisaient : de 
chaleur un sac, de pluie un 
sac, de neige aussi un, de 
tern pete anssi nn, de beau 
temps aussi un sac, de 
froidurc nn: de grele aussi 
un sac eLaient suspendus, 
dit-on assurement. 

- La chaleur son sac 
prenons-le! pensaient tous 
les hommes, mais facile ce 
n'dait pas visiblement (1). 
L'ours son fils avec l'arbre 
au pied de demeurant, la 
garuaient vu que. 

- Nous parmi nons qui 
done decrochera (2) ce sac de 
chaleur? se dirent-ils. Qui 
done homme fori puissant 
sera (21, cet ours robuste il 
batlra (2) pour suppose que? 

Le renne s'approchant a 
-1 patles, parla ainsi, dit-on: 

- Moi, c;a sera, dit-il, 
moi mes jambes sont vites, 
dtt-il. C'esl ponrquoi Ie 
renne !'ours vers nagca, -
car I' arbre une ile sur s' e­
levait vu que, - le sac sus­
pcndu ayant decroche, 
l' om·s avant ille saisi t, dit­
on. 

46 
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Kpulu sas be ttsiye tpal­
tpanu, ttsl ye ilkpew, ethen 
kkeniye-ekpel, snl lakhu. 
Ethen naepelu, kkatchine 
sas yepan niltue nikpelu, 
ettapan ttosh bin Ia ye bekke­
enltpal Ia adjia. Eku eyitta 
ethen nni ota-elkpew, dime­
pan ninilkpe Ia ekhu. 

Dlune adi sin eku : 
- Sisa onltte lttaJa sas 

be ttodhe kkeenltpal, si, tpe­
dhe, ttosh beyape pilpash 
it ta, enni. 

El\hu ettaxan xorelyon 
nasertel nadli Hhi yayape­
nene kke Opa naserteJ, kpu­
lu odhele be naltchedi ne­
tadh sitla, ubedaunelttu 
ubetpa yelkpal. 

U ntledhe nidha yetape 
nene kke ottsin djian ne­
ne l\ke ottsen, ollai1ne na­
tsetpez. Inl'a tpedhe, kpun­
kke, dlune be khl: napin­
ttchel itta : - Se khe na­
nastan lipa, itta, enni, ekhn 
eyitta denenantpanpe nal­
tchesh be ttsi edhcesh yaze 

Mais I' ours son canot 
ayant mis a l'eau, s'embar­
qua a 4 paltes, le renne 
il poursuivit a Ia rame, dit­
on assurement. Le renne 
nageant, presque l'ours 
l'atteignant a Ia rame, tout 
it coup son aviron ses 
mains dans se brisa .;a ar­
ri va. C' est pourquoi le 
renne put aborder a 4 pat-
tes assurement. 

La souris dit ainsi alm·s: 
- Or .;a c' est a cause 

de moi evidemment que 
I' ours sa pagale s' est cassee, 
moi, dans Ia nuit, sa pa­
gaie son interieur j' ai rou­
ge vu que, dit-elle. 

Alors aussitOt tons s' en 
vont de nouveau et l'infe­
rieure terre pour ils repar­
tent, mais Ia chaleur son 
sac etait pesant vu que, 
chacun a son tour Ia porta 
a l'aide d'un baton. 

C'est Lres-loin Ia supe­
rieure terre de cette terre 
inferieure a, souventes fois 
on dormit. Une nuit, 
au bivouac, Ia souris ses 
souliers dechires etant : 
- Mes souliers je vais rac­
commoder il faut vu que, 
dit-elle, alm·s c'est pour-
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kkedettash, 
dlune. 

sni laku, 

Ey! estpe orintcha! nal­
tchesh hedaparilpan itta, 
odhele xorclyon panttse tte­
dancn parintlir itta, ipanttu 
tta yash l'an tiri JH~ne kl<e 
danelhan, desi ttinni, xore­
lyon ulshcer Ia edja. Eyitta 
tpu nni okpaelpen, tpu 
nanedji lapotti, tpu l'an 
csheli ilta, tta cheslt otape­
ttsen netchay' sin, tpu ube­
tpesh elpen; ekulla nni 
udle adja. 

Ennedhekwi aze, be thi­
pa eltpadclmy, eyer nathe­
pehi sun, do al'ni sni nila : 

Ekhu, s'ellottine, ttsi 
netcha oultsi da ! b6yc 
tthinpa ilel walli la, enni. 

K pulu b6lottinc yepan 
danartlo : 

- Nen, tta nunnashe­
ttsen uneyan, nnltsi ckhu ! 
Nuni chesh-tpa na'ide-wa­
lli, daedi ; t'~ycr tpu nntapa­
elpen illc kpa. 

quoi a l'insu du monde le 
sac de lui la peau un pen 
elle coupa, dit-on, Ia souris. 

Helas ! quel malheur ! 
le sac ouvert etant, Ia cha­
leur toute a l'instant se re­
pandit vu que, aussitOL cet­
te neige beauconp celte 
terre sur etait pleine, ai-je 
dit d'abonl, loute fondant 
<;a se fit. C'est pourqnoi 
l'eau Ia tene inonda, J'eau 
eclata ce fut comme si, 
d' ean beaucou p il se fit vu 
que, les montagnes r1ui les 
plus etaient hautes done, 
I' eau par dessus enfla ; 
c' est fl ni de terre il n' y cut 
plus. 

U n vieillard petit, ses 
chevcux gl'is, cela ayant 
prcvn, ainsi avait dit, dit­
on: 

- OL' <;a. mes parents, 
un canot grand faisons 
done, ~edans nons nous 
sauvcrons, clit-il. 

Mais ses parents de lui 
se moquerent : 

- Toi, qui es davantage 
sense, fais-le done allons ! 
nous autres dans la monta­
gne nous demeurerons, 
dirent-ils; Ja l'eau nons 
submergera}ne pas il faut. 
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Ekpontte kpulu daede­
netla sun, tpu ubetapalpe­
nu, tpu danepdan oyisin 
xorelyon. Ekutta, tpu yi bo­
retti, ekhu lta xonnashe­
ttsen The-chesh tapadetti, 
tta chesh narindha ni sin 
eyi kpulu otapeltsen tpu 
elpen 

Ekhutta., nni na-udle, sni 
lakhu. 

Dene oxelyon, tpinttcha­
nadey tcho, dc~ttanni xeli, 
sedethiye ldi.eoyinte ni sni. 

Ennedhekwi kpulu be­
pan-natsetlo pinley, ttsi­
Lchop dagan itta, eyet· o:a­
niyaw, tpinttchanadey, de­
ttanni xeli elpathen ttsiye 
nidcllew, tpelkpi, un, be-. 
ttsiye tpu l<ke taellel'. 

Tiri ennedhekwi Etsie 
ulye, Ennedhekwi tthi 
ulye. 

Ekpontte kpulu awanne 
unli illew, tta ttsiye otanitel 
dekpulu shun shae-ottsen 
dapida walli unidhen l'un, 
tpinttchanadey xodelyon tta 
tpunaltay nni inkpa tpeni-

Cela etant cependant ·us 
se tromperent, J'eau les 
submergea, ils se noyerent 
tons entierement. C'est 
fini, l' eau senle est visible, 
et les plus hautes Monta­
gnes Rochcuses. elevees, 
celles-la montag·nes les plus 
elevees qui elaient celles-la 
meme plus haut l'eau 
monla. 

C' est fini, de terre il n·y 
a plus, dit-on assurement. 

Les hommes tous, les. 
animaux aussi, les oiseaux 
aussi, tons entierement pe­
rirent, dit-on. 

Le vieillard mais dont 
on s'etait moque qui etait, 
nne barque ayant cons­
truit. Ia il entra, les 
animaux:, les oiseaux 
aussi un couple dans le 
canot ayant place, il partit 
sur l'eau, cela etant, sa 
barque l'eau sur flotta. 

Ce v:eillard le Grand­
perc e:st appele, le Vieil­
lard aussi est appele. 

Cela etant cependant 
comme on · n'en pouvait 
plus, ceux qui uans le ca­
not elaient enlres meme 
impossiblement longtemps 
nons vivrons ils pensaient 
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has, sni L'ldm. Kpnlu nni 
uclle oyin. Eclin! untledhe 
tp6 ltsen nidha odh-han 
itta, duye nni patseltpi ikela. 

Dettanni-tchop niclha 
ttsen tpel tapn nni in ]{pa 
kkaneltpa, kpulu xilttsen 
napellap l'un : nni nlle tt!\ 
enni. Dzar el'ini, 6yi tthi 
nni inkpa tpettal', odelyon 
clzin6 ·heuJl!~ sun, xiltlsen 
narettal'' kpu]u panttsellu 
ninittap. 

Kpanpi nionidheru, an­
l'aon nal pet tap tthi dzar, 
xodclyou dzine kke bepan­
denitpan, khu xil ulsh(~ru 

be hie kke naudiridhcer 
inttu shun ninittap. Ekpon­
tte kpulu binla kke ttsu­
linye detlini ultpon, ekhu, 
dzar: Ttsu laye pcslli, ermi, 
ekhu bek}{e natchiresdjini, 
enni. 

Tpintlchanadey xodelyon 

vu que, les ani manx· tons 
ceux qui dans 1' eau demeu­
raient, Ja terre pour plon­
gc~rent, a 1 pattes, dit-on 
Mais de terre point tou­
jom·s .. Quai ! bcaucoup au 
fond jusques loin c'6tait vu 
que, impossible clc soulever 
Ia terre assm·c'ment. 

L'aigle loin au partit en 
volant la terre pour cher­
cher, mais le soir il revint 
en volant ~~a etant: de terre 
point encore, clit-il. La 
colombe qui s'appelle, celle­
la anssi la terre pour partit 
an Yol, tout le jour ayant 
manque, le soir elle revint 
en volant, mais extenuee 
elle arrha. 

Lc lendemain 6tant ani­
Yt\ encore elle repartil aus­
si la colombe, tout Je .iour 
ct. elle fut absente, puis la 
nnit tombant it bout de 
souffle c'lant difflcilement 
elle rcvint en volant. c~cla 

etant cependant sa patte 
dedans un sapin-bour­
geon vert elle tient, or 
done la colom be : les bouts 
des sapins .fai vu, dit-ellc 
et sur eux j'ai pris haleine, 
dit-elle. 

Les animaux taus sa pa-
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beyatpiye tta ubinni nidha 
napihan itta, tthil'a nni in­
kpa tpenihas nadli, anltseli 
xeli, tta t'unaltay danli 
xeli anl'aon tpenihas, sni ni. 

Dzen tplmikhe eku tpe­
pantlepu be hie ulle esheli. 
- Nni nile Ia anl'aon, 
enni. Nanpie tlhi t'eniyaw, 
shac be u lle eku tapalha 
tpepant.Ie, kkatchine l'epa.­
nidhet·:- Taoti oyi ! enni. 

Ettsinnadhe pankpanli 
ulye el'ini, eyi tthi tpeni­
yaw, tpepantlepu be kpane 
tta otles yaze shekpan Ia 
ikke. Eyi Ia nni paJtpi sni, 
eyi ]a nni nashelt.~i ; eyitla 
bekkaodheri! Tpinttchana_ 
dey odelyon daedi. Ran­
h:panli {~yi yi yedariye, eyiyi 
dene nedhe, bf!kkaodheri. 
Ekulta eyi belanpe. 

role par furent encourages 
vu que, encore la terre 
pour ils plongerent de nou­
veau, les oiseaux aquali­
ques et, ceux qui dans I' eau 
demeuren t aussi encore 
plongerent, dit-on. 

Le rat musque plongea 
el etant remonte du fond il 
etait a bout de souffle. -
De terre pas I a encore, dit­
il. La loutre aussi plon­
geant, longtemps elle pas 
et conehee sur le dos elle 
remonta, presque morte. 
Rien du tout! dit-elle. 

A Ja fin le canard a lon­
gue queue qui s'appelle, 
celui-Ja aussi plongeant, 
qnand il remonta sa patlP. 
dans de vase 1111 pen gisait 
assurement. Celui-la Ja 
terre a souleve dit-on, ce­
lui-la Ia terre a refait ; 
c' est pom·quoi c' est un 
c.hef! Les animaux tous 
dirent. Le canard glacial 
celui-la seul est puissant, 
seul c'est un grand hom­
me, nn chef. C'est assez, 
c' est Ia fin. 

Racontee pa)• le Couteau-Jaune Julien Ttsinnayinen, 
au grand lac des Esclaves, en septemb1·e 1862. 
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Ttatsan dene odelyon na­
netta. 

Etsie ta·iya othe, Ttatsan 
enaredi nisin, ltatsan na­
rettap ille. Shun binkpa 
uneltpa kpulu beulle. Ettsi­
nnadhe bl~panchetselye 

ullu, tpinttchanadey tselleli 
nile esheli itta. 

- Ella ontte itla tpin­
ttchanadey he then tselteli 
ulle? daedi ttay then elseli 
dime daulini. Ttalsan, bes­
Iini, eyi atti ekkela daedi, 
binkpa kkaniltpa ekhu ! 

Ethi-djiaze ulye zelhasun, 
dzine xodelyon dzireltayu, 
panltselu ninittap xilttsen. 

-Be ulle! enni. 

Djize tthi eyer ottsen 
zel has, unldnn xilttsen ni­

nittapn, do adi : 

Le C01·beau deceptcur des 
hommes. 

(Mythe zoroastrien). 

Le grand-pcre debarqua 
avant que, le Corbeau H 
avait Iache, le corbeau re­
vint ne plus. P6niblement 
on le chercha mais lui point. 
A la fin de nourriture il n'y 
cut plus, les animaux dont 
on mange (Ia chair) avaient 
disparu vu que. 

- Comment se fait-il 
que les animaux comesti­
bles il n'y a plus? se di­
saient ceux qui de chair se 
nourrissant etaient hom­
mes. Le corbeau mechant 
c' est lui qui a fait cela evi­
demment, dirent-ils, pour 
lui cherchons allons ! 

La chouctle appelee on 
manda, le jour tout ayant 
vole de ci de la, a grand 
peine elle arriva le soit'. 

- 11 n'y en a pas! dit­

elle. 
Le geai bleu aussi pour 

cela on commanda, ensuite 
le so it' etan t revenu en vo­

lant, ainsi il dit : 
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- Ttatsan peshi, enni, 
chesh narindha otapa ta­
sheta, l'el\kpa la, nntledhc 
chetpi, be da delkpozin, 
ckhu be ld\posh onuare 
tpinltchanadey nape shena­
tludhelya (1); eyi onetti tpin­
t.tchanadey nuttcha ekelni, 
enni djiz6. 

Ekhu eyilta xorelyon de­
ne dadelper, tlatsan ttsen 
da'illlchi6 itta. 

- Ttatsan nan nyu ekhu! 
dael'elsedi xorelyon. 

Yatupe chesh laye nibali 
orintchay nahinha. Fyer 
ttatsan-ttseankwi napd her­
ni. 

Eyer sin tpinttchanadey 
klo-elteli woye-orillaw, de­
nettcha otpiye ubekelnini, 
sni, be sl\penen xel. Edini­
padc thinta kke she"taw, 
thinta l\eti ikkela, ttalsan­
ttselnvi. 

Dene xorelyon nipali pan 
ninitelu : 

- Etlapen tiri nibali nu­
pa yeotanintpi walli Ia 

Le corbeau j'ai ~u, 
dit-il, nne montagne haute 
au sommet il est perch(•, il 
est gTas Ia, beaucoup il 
mange, son bee est rouge 
et son cou autour de les ani­
manx Jeux yeux forment un 
collier (1) ; c'est lui evidem­
ment qui les animaux nous 
loin de garde, dit le geai. 

Alors c'est pourquoi tons 
les hommes fremirent, .Ie 
corbean contre ils se fache­
rent vu que. 

- Le c01·beau pourchas­
sons allons! se dirent-ils 
tons. 

La haut Ia montagne an 
sommet de, nne tente im­
mense s'eleve. O'est Ia que 
le corbean-vieille femme 
demenrait. 

La done les animaux 
d'herbe mangeurs elle avait 
parquc~, de l'homme tres­
bien elle les gardai t; ses 
enfants avec. Elle-meme le 
senil sur etant assise, Ia 
porte d6fendait assurement 
Ia vieille-corbeau. 

Les hommes tons Ia tente 
a etant arrives : 

- Qui done cette tente 
pour nous onvrira alors? 

(l) Exemple de polysynth.etisme: shena autour, klu, C()rdon, dhelya, places. 
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ekhu ? uael'etsedi. Ttatsan 
ttseankwi yedariye sin. 

K unniye tlhi Jlanghize 
tthi yuredzay kpulu ~hun 

adanlla ittala, tlatsan be da 
xel ubenna-rittap itta, ye­
danihaz. 

Ekhu djiz6 do adi sin : 

- Si Ia walle, enni; si 
be~an onusnan, cnni. 

Enni ekhu ye-ola~·e ta­
nertla, nipali-dhcesh narel­
ttchel, be klule l\ke p6ttan, 
be shaye naltli adanla. 
Ekhu 6yilla tpinttchana­

dey odelyon ybsi ollehazin 
tpinihazu, anl'aon ttlli tiri 
nene kke denc naodli ikke. 

Ekp~ntl6 ttu, dene oM~­
lyon daedi : 

TtatsaR l'epanultt~, 

ekhu! tiri deltanni slini 
esdiniye pena ikkela; nupa 

nanettinen enli it.ta. 

Kpulu edini : 

- Estpe-sunuhineu, au­
bel'ni, wusna nide! pu::-~­

na asul'e, el\u duon ollsin 

se dirent-ils. La cOI·beau­
vieille est puissanlc done. 

Le loup et le rnnard 
aussi essayerent mais im­
possible ils f1rent Yn que, 
le c01·beau son bee a vee les 

attaquait en volant vu que, 
ils s'en allerent deux. 

Alors le geai ainsi parJa: 

- l\Ioi, ce sem, dit-il; 
moi jc veux le vaincre, 
dit-il. 

II dit et sur lc loge-faite 
il alia se percher, Ia loge-
peau il dechim, ses 
ligatures i1 delia, ses 
perches tom ber il les fit. 
Alors c' est pom·quoi les 
ruminants tons l'interieur 
loin de elant sot'tis, encore 
et cette terre sur repeuple­
rent assurement. 

Ccla etanl ainsi, les hom­
mes tons d ircnl : 

- Le Corbeau tuons-le, 
a lions ! cet oiscau mechant 
inutilement Yit assurement, 
nous pour un ennemi il est 
n1 que. 

~lais lui : 

- Ayez pitie de moi 
(malheureux moi regardez), 
leur dit-il, que je vive! je 
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yennashe tchanlkke tta 
pesna-walli, enni. 

Eyer adi unkpa pena 
adalshen, kpulu : 

- punna yenindhen ekn­
sedc, do ayetsl·dini, brer 
nupanltchu, ekhu! 

Tpinttchanadey xoflelyon 
tseldeli danli, tta klo eldeli 
danli, xodelyon tthen tta 
dagan itta, shun l'epatsinte, 
etsedi. Kkpa bekpa-el'ee­
krer ubezi kke, untledhe 
dadeyer ittala. Eyitta dnye 
epena. 

Eyitta ttatsan : wusna ! 
adu, brer bepan tsndelker. 
Chesh laye tanerlla ekhu 
ttatsan, ekhu eyer shani 
tashelaw elpash, then elpash 
oyin, tthen xel etchanp~­

tthene oltsiun, t'inttchana­
dey tpa tlhen onelchel, 
kl\pa lantle. Ekhu eyitla 
ttay tpinttchanadey kl\e 
relchel nisin eyeni ube­
tchanpe daorli sun duye ille 
l'epantsete adjia ; krulu 
ttay bepa elchel nisin in-

S'iO-

vais vivre laissez-moi, et 
puis maintenant depuis 
jusqu'a ]a mortle charnier 
du je vivrai, dit-il. 

Cela iJ dit a cause de il 
vecut ils le firen t, rna is : 

- Tu veux vivre tu pen­
scs puisque, ainsi ils lui 
dirent, de Ia viande nons a 
donne, allons! 

Les animaux tons comes­
tibles qui sont, ceux qui 
l'herbe mangent qui sont, 
tons OS en etaient fabri­
ques vu que, impossible on 
les tuait, dit-on. Les fle­
ches leur taillant s'emous­
sait leur corps sur, lres ils 
etaient durs vu que done. 
O'cst ponrquoi difficilement 
on vivait. 

0' est pourquoi le cor­
beau: je veux vivre! ayant 
dit, viande lui a on deman­
da. La montagne. au· som­
met de il se percha et le 
corbeau et lit seul assis il 
travailla du couteau, les os 
il les faconnait sans cesse, 
les OS avec des Cotes il fa­
briquait les ruminants 
parmi lcs os il jetait, des 
fleches comme. Alm·s c'est 
pourquoi ceux qui rumi,. 
nants il atteignit done 
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J'asin dadeyer el'un, shun 
l'epanilte Ia adjia. 

Ekpontte kpulu do al'6-
t8edi ni : 

- ELlini denedhiye she­
Ila sundi? Ekn etlapcl{pa 
pilti illu ? 

Shun ubinkpa-unet'a, 
denedhiye sheila unli ille. 
Ekhn djize al'ni anlaon : 
- Yupue tpanpanpe pes­
kpayle l'an peshi sin, tta­
ditta ubepeshi clenedhie­
thene ld{e-eltelu' eyer un­
kpa elkkenate, enni. 

Ekhutta, anl'aon dene 
cl'itpelyan la adjaw, tpin­
ttchanadey Ubi l'an ekhu 
eyitta na-nni-undli edja, 
sni lakhu. 

Nni otape tpu elpen tlan­
pu sha illu ekhu tpu edin­
natpie la edja, sni. l\ op,Ye 
Tpulkudhi ulye odelyon tpu 
etan, itta, shay kke eltchanl-

ceux-la leurs flancs eurent, 
facilement on les tua .;a 
arriva ; mais ceux qu'il 
manqua au tir done tou­
jom·s durs etant, impossible 
on les tua ca se fit. 

Cela etant cependant on 
s' entredisait : 

- Otl done les cadavres 
des hommes g·isent-ils 
peut-etre? Et pourquoi 
nons en voyons ne pas? 

Impossible on les voyait, 
de cadavres humains il 
n'y en avait pas. Alors Je 
geai dit encore: - La-bas 
au bord de l'eau de mouet­
tes beaucoup j' ai vu, rn 
verite je les ai vues, des 
cadavres-chair devorant, 
cela pour elles se battaient, 
dit-il. 

C' est assez, encore les 
hommes se mnltiplierent 
ra an·iva, les animaux aus­
si beaucoup et c' est pour­
quai de nouveau Ja terre 
revecut, dit-on assurement. 

La terre par dessus l'eau 
inonda apres que pas long­
temps en suite d' eau on 
manqua .;a se fit, dit-on. 
Celui-la d'eau le Buveur 
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tpiun, be brer tchop sa die 
yape shetpi Ia. 

Etsiye tpulkudhi pan ni­
niyaw, tpinttchanadeyxode­
lyon :xel, tpu ba ubedhepe 
shegon itta la, dime-I' an ye­
handerla adjyaw, tpulkudhi 
ubetlcha onedjyer itta, dene 
ttsan daretehyare do au­
bel'ni : 

- Eya esli, enni·, se­
tchanpe eya! enni, se tchan 
nidhrer itta. 

Ekulla tchize yepan nil­
tue nilkpew, hi nne yussc~ 

xel, do aye1ni : 

- Se tsune betchan cya 
ikkela. Ttatte itta duyt~ sin 
unidhen. Be ttsen wasni, 
enni. Eyitta yetchan el'ndi 
b'inla tta, yel'ndi. Ettaxan 
sin be kpane be tchan ye 
shelttchan-u, be kke-ttuz­
elttsreru, be ber napelttchel 
lakhu. 

appele toute l'eau ava:it 
hue, vu que,. le sahle sur 
etant etendu, son ventre 
gros le soleil sa chaleur 
sons dol'mait. 

Le gl'and-pere l'hydre 
vel's allant, les animaux 
tons avec, l'eau pour leur 
gorge etait seche vu que, 
nne troupe 1' entourait cela 
ctant, l'hydre en eut peur 
vu que, aux hommes elle 
fit des bassesses, ainsi elle 
leur dit : 

- Malade je suis, dit­
elle, mon sein est malade, 
mon ventre enfle vu que. 
(.Je suis hydropique). 

Alors le lynx d' elJe pro­
che venant a 4 pattes, son 
visage doux a vee, ainsi il 
lui parla. 

- Ma grand-mere son 
ventre est malade assure­
ment. En verite c'est bieri 
penible, pensons-nous. Je 
vais l'aider, dit-iJ. C'est 
pourquoi son ventre il 
frotta de Ja main, ille fric­
tionna. Tout a coup ses 
griffes le ventre dans il en­
fonc;a, sur lui la peau il 
egratigna, son ventre illui 
creva evidemment. 
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Ekhn eyer ottala tpulkn­
dhi he beer ottsin inttu tpu 
eltchudhu, eyer ottsin pan­
eltpuni pain lin, des tpettchil: 
des nedhe daeshelin, tiri 
nene l<ke tthil'a tpu l'an Ia 
anadja, ttasin orelyon d«'~­

tlini adjya''" ekhu nni uzun 
esheli, sni. Eyi be lanpe. 

4\loJ'S c'est pourquoi l'hy­
dre son ventre de Ia an 
me me instant I' eau jaillit, 
de lit Ies tonents sortirent 
avec fracas, les rivieres 
sourdirent, Jes fleuves se 
formerent, cette terre sur 
encore d'eau bea11coup il 
y eut de nouveau tonte 
chose fraiche redevint et Ia 
terre belle se fit, dit-on. 
C~est Ja fin. 

Racontee pa1' l'aveugle Ekunelyel au g1·and lac des 
Esclaves, en juin 1863. 

Den~yatpiye ran. 

Ttathedanne, chesh laye 
natsede ekhu den<'~ xode­
Iyon inl'apc yatpie yi betta­
da!altpiyi, sni Ia. 

El<hu tchdd\\Yii l'an dc­
tchen yape sannatsele pu, 
do adal'edi : 

- Nullotline okkesin 
aulhi nizin, santla. Eyitta 
natselze nizin, inl'ape tche­
lelnvii tsedhelxin tpinttcha-

\'1 

La multiplication des 
langnes. 

Au commencement, nne 
montagne an sommet on 
demeurait et les hommes 
tons un seul langage seu­
Jement parlaient ensem­
ble, dit-on. 

AI01·s des enfants beau­
coup dans la fon~t jouaient 
ensemble, ainsi ils se di­
renl: 

- Nos parents comme 
faisons par semblant, par 
jeu C'est pourquoi on 
chassa par jen, nn enfant 
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ntu:l~ okkasin nizin, bena­
dbre~h-tsezti~n, elldi~-tse­

ttadhu, kpunhc tpaunelttu 
d.;me-then denetpazeni , 
dennii-brere nizin. 

Ekhu eyitta untledhe 
xonnashettsen denedzee 
rettan. Anl'aon poslinu do 
auntte orli unli ille itta, 
dene datpelg'esh la adjya. 
Denedzee ordhrer, dene 
onenni lle dacsheli itta, 
deneyat'ie enadalni ille 
adja. 

Ekhu dene dael'rditthap 
ille itt a, ani' a nasertelni, 
el'attsen thinpa zertel ni. 
Eyer ottala deneyatpiye 
l'an esheli, sni ninan. 

on egergea un animal cf>m­
me par jeu, on r ecorcha, 
on lc demembra, dans 
chaque tente sa chair on 
partagea, un orignal sa 
viande comme si c'etait. 

A 1ors c'est pourquoi 
grandement bl-:!ancoup on 
s'epouvanta. Encore un 
mal aussi grand . existant 
jamais on n'avait vu vu 
que, on lrembla de peur .;a 
arriva. L'humain-creur se 
troubla, les esprits s'ega­
rerent ~a se fit vu que, 
de Ia parole on ne se sou­
vint plus ~a arriva. 

Alors les hommP.s ne se 
comprenant plus · vu que, 
ils se separet·ent, de part et 
d'autre ils prirent Ia fuite. 
C' est done Ia pom·quoi les 
langues plusieurs se firent, 
dit-on. 

Raeontee pa:r Ekunelyel, en 1863. 

Betsune y~nelchyan. 

Eb;iye tcho, eltchelekwie 
tcho sha.e otlanpe, nni okke 

VII 

L' (enfant) eleve par Ia 
grand-mere. 

ILe legislaleur dime). 

Le grand-pere et, le~ 

deux freres aussi longtemps 
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untledhe tapatsinte, elhen 
sedethiye llllltchazin tper­
haz nitta; eyitta tan kl\e 
l'apatsinte ninan. 

Ekhn eyitta dene danli 
ubenene tchazin sertelu, 
tputchop tpanpanpe naerlt'~­

lu, otpel-nene kke potlsen, 
tla eyer detchen nlley' 
otpel-nene l\.ke sin panni­
zintel panttseln dapena opa. 

Inl'a dzireserteln, ttse­
ankwi inl'ape nntl{•dhe ni­
onilsher itta shun dene xel 
el\.palni, denekkeniye sha­
ni pekpaln, ttsinkpone elsap 
udherllhpan tthe ni. Se­
thie yinkpa nidhen, kpulu 
taoti oyin. xonnashettsen 
yinl{pa neltpaw ettsinnadhe 
sekwi aze eulhan, untlauhe 
ttsul{pare, denintchicsh Ia 
arelyan, sni, edjiere-tsanne 
y6 shetpi Ia. - Se tsnne, 
niserinltpi ~an, enni sekwi. 

Ttseaukwi sek wi nidil­
tpiun, yenelchyau, yt'·pau 
yeniperl~an. 

apres, terre sur hcaucoup 
on mourut de faim, les 
rennes tons entierement 
loin de nons avaient emi­
gre vu que, la famine de on 
mourait jadis. 

Alors c' est pour (;a les 
hommes leur pays loin de 
pari irent, Ia mer au bord 
de ils cheminercnt le d(~sert 
dans jusque, Ia oil d'arbres 
il n'y a pa!;, les enncmis 
leur pays done vers on ar­
riYa pt'•niblement y vivre 
JOlll'. 

Une fois qu'on ctait en 
marche, vieille nne tres­
flg6e vn que impossible les 
hommcs avcl: marchait, 
deiTiiTe le moude scnle 
cheminant, nn petit enfant 
plenre elle enlendit. Soi­
gneusement pour lui elle 
chen·lm, mais ricn du tout. 
Davantage l'ay<mt cherche. 
a Ia fin !'enfant petit elle 
trouva, tres-pctit (il etait), 
le ponce commc gros, les 
hmul's leur bouse dans cou­
chc. - l\Ia grand-mere 
recueille-moi done, dit 
I' enfant. 

La vieille !'enfant rc­
cucillit, elle 'releva, elle 
l'aima. 



- Se tsune, enni, sekwi, 
uzun dime awasthi y{mes­
theni itta, tiri nene kke 
niniya la. 

Ttseankwi yenelchyan 
Ia desi, eyitta Be-tsune-ye­
nelchyan ulye Ja nopue se­
kwi. 

Ekhu Be-tsune-y{mel-
chyan yaze netcha adjiaw, 
xiltsen daunelttu he kke­
nitpan khu l\panpi pottsen 
ulle esheli. Ttathe be tsune 
untledhe ttsan-daredjiare, 
l'epanidher sitta lesan, yeni­
dhen tta. Kpulu ettsinna­
dheyeoJhi itta, yerilten adja. 
Tta ottsen pekal selnvi aze 
ekkeozelyan illeni, l\pulu 
ed ini be inkpanze Ua ethen 
esheliun, cthen tpa eyaw, 
t~then-inpan b{! kkpaye Ua 
eridiun, elhen l'an l'epa­
nilte, snini lakhu. 

Eyer ollanpu, kpanpun 
naredjaw, yeotanilelu, be­
dhesh yape ethu l'an da­
shella, sni sin. Eyitta tlse­
a_nkwi bClottine xeli otpiye 
uzun dapena ninan. 
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Ma grand-mere, dit 
l'enfant, du bien aux hom­
rues je veux faire, pense-je 
vu que, cette terre sur je 
suis venu. 

La vie ille l' eleva, ai-je 
dit, c'est pour c;a Sa grand­
mere l'a eleve on appela 
cet enfant. 

Alors l'Enfant eleve par 
sa gt·and-mere un peu 
gTand elant devenu, SOil' 

chaquc s'absentait el malin 
jusqu'au il n'y en avait 
plus. D'abord Ia vieHie 
tres-peinee eta it, il est mort 
peut-elre, pensait-elle vu 
que. Mais a la fin le con­
naissant vu que, elle s'ac­
coutuma. La oit il allait 
l'enfant petit on ne le sa­
vait pas, mais lui-meme sa 
magie par renne se faisant, 
les rcnnes parmi allant, les 
rennes-mtiseau sa baguette 
de touchant, de rennes 
beaucoup il tuait, dit-on 
assurement. 

Cela apres, le malin venu 
retoul'nant, dans Ia maison 
entrant, sa ceinlure dans 
de langues beaucoup il y 
avait, dit-on. C'est pour 
cela que la vieille ses pa­
rents aussi Lres-bien bien 
vecurent. 



Inl'a Betsune yenelchian 
ttseankwi al'ni : 

- Enen, s'ellottine (1) do 
arunni yan: ethu-lla sepa­
nul'e de, tla ottsen nuxel 
nawa!:!ther ottsen her edin­
nault'e kpa ille, dunni. 
Ethen J'an nmH~nc kke 
t'us-ha kpa,ekhu shae nuxel 
nasther walli kpa sin, enni 
5ek"-i. 

Ttseankwi dene t'•kpwa 
ol'ni nittaw, 

- Enh! daedi oyin. Eyer 
ottala ethen I'an ]a ana­
djaw, brer tthi nntledhr­
l' ekpa eoti. 

Shae dene ethu-lla selnYi 
padenillani ttaneltt{~ ethen 
l'epanlte. Kpuln ettsinna­
dhe yenadalni illeu, ethu-lla 
yepanilla ille. 

- Ekutta, enni sekwi 
deneyn esheJiun, eyi dene 
:\:el onnasheltsen shae na­
wasther ille kpasin. Cba 
nessun nitta, senadalni illey. 

37i 

Une fois l'Enfant eleve 
Ia vieille dit a : 

-Mere, mes parents (1) 
ainsi dis-leur done : les 
bouts de langue Yous me 
donnez si, tant que avec 
vons je demcurerai jusque­
Ia de viande vous manque­
rez ne pas, dis-leur. De 
rennes beauconp votre ter­
re sur j' enverrai pour, et 
longtemps avec vous je de­
meurerai, dit !'enfant. 

La vieille aux hommes 
ainsi conta vu que, 

- Oni ! dirent-ils. C' est 
pour ca de rennes beau­
coup ca arriva, Ia viande 
aussi tres-gra~se ca se fit. 

Longtemps les hommes 
les langue-bouts l'enfant 
a donnerent autant que de 
rennes ils tuaient. Mais a 
Ia fin ils s' en souvinrent 
ne plus, les langue-bouts 
ils lui donnerent ne plus. 

- C'est assez, dit l'en­
fant homme devenu, ces 
hommes avec plus long­
temps je vais rester ne pas 
il faut. Pour eux bon j'ai 

(t) S'el ottine serait Ia verit!tble ortbograpbe; litt.: moi av.ec ceuz qui 
font, ceux qui sont de mon parti, de mon camp, de rna fa1mlle, de rna 
race. II se dit des parents comme des compatriotes. 

48 
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Ethu-lla sepanlya ille de, 
ekutta, natpusa kpa, enni. 

Ttseankwi pitsap, ttsan 
nadayeltpi, yepan eslpe ye­
nidhen, ]\pulu ednndie. 

- S'ellottine senadalni 
ille, enni oyin. Natpusdja. 
Kpnlu sedethiye antpusne 
ille kpasi. Tan kke tapanite 
nide, eku s'inkpa dayaltpi 
lanl'n, ubettsen nat' usa kpa, 
enni. Eku nuhuni se-kke­
niye-ntel, urudzay, ekhu! 
aonbelniun, eltaxan sin 
edjiere tpa naredle. 

Ttseankwi be l\pepe kke­
niye-iya oyaze edjiere tpa­
nize ; kpulu ba burenni 
ille, untledhe nionildher 
itla. y epan ninandja unli 
me. 

Eyer oltsen inttu ethen 
edinnauJtpi lanl'un, el\hU 
tan dene anla l'un, olpel­
nene kke.pottsen tpu tcht»p 
tpanpanpe pan nizintelu, 

ete vu que, ils ne se sou vi en~ 
nent pas. Les langue-bouts 
ils me donnent ne pas si, 
c' est fini, je vais repartir iJ 
faut, dit-il. 

La vieille pleura, elle le 
pria, elle le conjura, mais 
ce fut inutilement. 

- Mes parents se sou­
viennent de moi ne plus, 
dit-il sans cesse. Je vais 
repartir. Cependant entie­
rement je vais les rejefer 
ne pas i1 faut. Famine de 
ils souffrent si, et ils m'ap­
pellent si, vers eux je revien­
drai i1 faut, dit-il. Alors 
vous autres suivez-moi, es­
sayez, allons ! leur ayant 
dit, tout a coup Ies bamfs 
musques parmi il disparut. 

La vieille sa piste suivit 
un pen Ies breufs parmi ; 
mais pour elle c'est facile 
ne pas, tres elle etait Agee 
vu que. Vers lui elle arriva 
jamais. 

Lors depuis meme c'est 
que les rennes nons man­
quentquand, etlafamineles 
hommes travaille quaud, le 
desert sur jusque Ia mer au 
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Betsune-yenelchyan inkpa 
dayallt'iun, anl'aon nuxe­
ditthap Lte la anl'aon. Ed­
jiere nae nuttsen anlaw, 
edji<~re 1' epanilte ott a ilta 
dapida oyi eku l'epanite 
ille esheli. 

bord de vers nons allons, 
1' Enfant puissant no us l'ap· 
pelons, encore il nons en­
tend encore encore. Bmufs 
quelques nons vers il diri­
ge, les bmnfs nous tuons 
ce par quoi nons vivons el 
nous mourons ne pas <;a se 
fait. 

Racontee pa1· l'aveugle Ekunelyel !itt g1·ancl lac des 
Esclaves, en 1863. 

VIII 

~Ien~e legende. 

(Version des Couteaux-Jaunes). 

Iul'a, otpel-nene kke tpu­
tch(lp tpanpanpe itta tan kke 
natsede sni lakn, Eyitta 
ethen inkpa unidhen, lipulu 
edundie. Duye si. 

Ettaxan sekwi aze etsap 
launedi udhelttpan tthe, 
Tsantsan-des lpanpanpe. 
Eyer eltedekwi l'an nadcu, 
xodelyon ani' a sek wi in­
kpadaneltpa, kpulu shun. 
TtscanlnYi yul\pozin-nini­
ya (1). Eyi tthi yinkpa nidhe­
nll, sha illu ttsinkpnne eul-

U ne fois, le desert sur Ia 
mer au borci vu que Ia fa­
mine sur on demeurait, 
dit-on. C'est pourquoi les 
rcnnes on recherchait, mais 
vainement. C'etait penible. 

Tout it coup un enfant 
petit pleure com me si, on 
entend le bruit, la riviere 
du Cuivre au bord de. Lit 
de filles beaucoup demeu­
rant, toutes ensemble l'en­
fant pour regarderent, mais 
impossible. Une vieille fem­
me arrivant arriva (1). Cel--

(1) Hebra1sme : an·iva en at·rivant, motuut en mout·ant, etc. 
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han, denintchiesh Ia arel­
yan, untledhe ttsukpade 
kpulu axenetti eku elhen­
kpepe ye shetpi Ia. 

Ttseankwi niyeriltpiun, 
yenelchyan estpeyunerhi­
nen ittala ; eyitta- itta 
Betsune yenelchyan ulye Ia 
sekwi aze. Untledhe nc­
tcha 'ille dekpulu bCinkpanze 
tta otpiye yedariye, ni sni 
Iakhu. 

Inl'a seln' i be tsune 
al'ni: 

- Dt:me s'elottine danli 
untledhe estpudanetlinen. 
Estpe- ubunes- hinen, si, 
ubepan nawasdja kpa sin. 
Brer ba tperle, u hedha 
rusni kpa sin, enni. 

Ttseankwi shun tlsanda­
yerla, etsap, kpulu xonna­
~hettsen ekpwa yenidhen 
tta, yepandapena ille. T~er­
yala sekwi, tpedhe nioni­
dheru naredle ; tta ottseu 
tperya ekkeotsedelyan illeni. 

Yelkkpan anattiun, sekwi 
aze ninandja Ia dene llsen, 
khu bt!lsune pan yisi sheta 
tte. Be tsnue shetpi Ia. nni 

le-la aussi pour lui pensant, 
longlemps pas le marmot 
elle trouva, le ponce com me 
il etait gros, tres-petit mais 
bien fait et de renne l'em­
preinte du pied dans etait 
couche. 

La vieille le ramassa, 
elle l'eleva elle en eut pitie 
vn que; c'est pourquoi Sa 
grand-mere l'a eleve on 
appela l'enfant petit. Tres­
petit cependant sa magie 
pal' Ires il etait puissant. 
dit-on assurement. 

Cne fois !'enfant sa 
grand-mere dit a : 

- Les hommes mes pa­
rents qui :-ont bien sont 
malheureux. J'en ai pitic, 
moi, eux vers je ntis aller 
il rant. La viande pour ils 
souffrent, leur bouche je 
vais nourrir, il faut, dit-il. 

La vieille impossible­
ment le supplia, elle pleura 
mais davantage ainsi il 
pensait vu que, elle le laissa 
faire. Il parlit done I' enfant, 
la nuit venue il disparut ; 
Ht oil il partit on l'ig·norait. 

L'aube arrivanl, l'enfanl 
petit revinl de loin done 
les hommes vcr~, et sa 
grand-mere ehez il s'assit 
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okke, be thi edza, kpwon 
ulle itta. Be shmuh eharu ~ 
do adi sekwi: 

- Enen, ninlhi! Ettaxan 
sin be shmdh ottsin ethu-la 
l'an ninlli. 

- S'ellottine oniuni da­
pena-walli duon, enni, sena­
dal'ni nide. 

Eyitta Betsune-yenel-
chyan shae ikke dime xel 
napindher, ekhu ethen ed i­
naoltpi unli ille ikkela. In­
l'a olpel-nene kke, tta eyet• 
detchen ulley, shun naolze­
ni, tpu ulle itta, fpu ba ta­
rantsete. 

Seba naorulhi ( 1)! enni se­
kwi aze. Kkpa elpashu, etla­
xan, kkpa nni old<.c shel­
ttchan, in~tu nni ottsin tpu 
l'an paretlit· alhini. 

Ettsinnadhe nionildheru, 

encore. Sa grand-mere dor­
mait, terre sur, sa tete etait 
froide, de feu point vu que. 
Sa ceinlure ayant defait, 
ainsi il pari a l' enfant : 

- ~lere, vois done! Tout 
a coup sa ceinture de des 
langues-bouts beaucoup 
tomherent. 

- ~lcs parents bien vi­
uont maintenant, dit-il, 
de moi ils se sonviennent 
Sl. 

C' est ponrquoi l' Enfdnt 
magique longtemps assure­
ment les hommes avec de­
meura, et les rennes firent 
defaut jc:mais assurement. 
U ne fois le desert sur, la oi1 
d'arbrcs il n'a pas, impossi­
blement on chassait, . d' eau 
point vu que, l'eau pour on 
sc mourait. 

- l\loi pour attendez (1)! 
dit !'enfant petit. Une fle­
che ayant fabrique au cou­
teau, tout a coup Ia fleche la 
terre sur jl ficha, a l'ins­
tant Ia terre de d' eau 
beaucoup sortit jaillissant 
il fit. 

En !in etant ecoule (vieux) 

(t) Le verbe latin attqndre mat·qne Ia tension de !'esprit vers quelque 
chose : ad tendere; le verbe dene ex prime senlement I' action repetee de Ia 
vue : na de nouveau, o sonventeJ> fois, 1·es-hi je vois, je regarde. 
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che:;h laye okpa-piya Ia, do 
adi: 

- L'epawasthi l<pa sin, 
enni, ottsen nidha ille, kpu­
lu hannuxctpusne kpa ille. 

- Ttanelttu sinkpa yaultpi­
walli edaunelttu, nupan 
nasdja-walli, aubelnini. 

Enniun, chuns beba da­
gan dene elhani,el{hu chuns 
panyhi sheta. Eyer shae 
inkpanze sheltsiun, Nuhan­
zin inkpa-yapeltpini, sni. 
Shae do adjaw, khu etta­
xan: 

Etlinunkpa tpiniya 
unli ille ? onulhi, ekhu ! 
unidh.en itta, yisi oklmonel­
tpau. Taoti oyin sin. Eyer 
oyin ottsen pitti unli ille. 

nne montagne au sommet 
il gravit done, ainsi il dit : 

- J e vais mourir il faut, 
dit-il, jusque-Ja loin ce 
n' est pas, mais je vous re­
jette il faul ne pas. Toutes 
les fois que moi vous appel­
lerez, chaque fois vous 
vers je viendrai de loin, 
leur dit-il. 

Ayant dit, une hutte ma­
gique pour lui on fit i1 fit 
faire, alors la hutte magi­
que dans il s'assit. La 
longlemps Ia magie ayant 
fait, I' Esprit eloigne ii ap­
pela, dit-on. Longtemps 
ainsi ayant fait, puis tout a 
coup: 

- Pourquoi done il sort 
jamais? voyons done, al­
lons ! pensa-t-on vu que, 
dans l'interieur on regar­
da. Rien il n'y avait. Lors 
sans cesse depuis nous 
J' avons vu jam a is plus. 

Ra.contee pa1· Joseph Tsepan-kpe, Couteau-Jattne du 
g1·and lac des Esclaves, en septemb1·e 1863. 
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Oltsindpedh. 

Oltsintpedh, ni sin, in­
kpanze yedariyc pile, eku 
be pale tta yenioriyale shel­
tsini, sni. Eyer ottala ekpwa 
ulp:·. 

Inl'a Ennatchop be tezl·­
khe yepan (·nf!hini. 

- Nen, teneyu nenli ille 
xonetti, ayetsedi, ne tcze­
khe esdiniye nepan netti 
ekke. 

Ekp"·a ayetsedi ittala de­
ne ttsen illtchie, dene na­
nelpalu, cdenantpanpe sin 
dene dhelxen Ia adja. 

Eyer otlanpu nni-iyaw, 
do adi, sni: 

- Se tezckhe benah usne 
bettaodrerha il\kela. Ekpwa 

IX 

Le baton operant. 

(Le l\Io!se dewY. 

Oltsintpedh, dit-on, un 
magicien puissant fut, el 
son baton avec des prodi­
ges il faisait, dit-on. C'est 
pour cela que ainsi on l'ap­
pelle. 

U ne fois Ie Grand enne­
m i ses srem·s d enx a lui 
vola. 

- Toi, nn homme (vir) 
tu es ne pas cvidemment, 
lui dit-on, tes sreurs deux 
pour rien on te vole vu 
fJUe. 

Ainsi on lui dit c'est 
pourquoi l'homme contre 
il se facha, cet homme ·il 
frappa du baton, sans le 
vouloir done eel homme il 
t.ua ('a aniva. 

Cela apres il se leva et 
ainsi parla, clit-on : 

- l\Ics sreurs deux je 
vais sauver c'est necessaire 
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adi inttu be tchele xel ubin­
kpa f.pesdja (1). 

El'attsen ubinkpa daye­
nidhen itta, eyaowindher 
kkesin tpelgeli tlsu-laye tal­
klun, tta bella beyerinJ­
ttsiun kkelttu dayuriJtthpan 
kpaytta (2). U, xil ttsen, tta 
eyer tpelgeli tashetpan, la 
sin, eyer anJ'a tsetpez ikke­
la, Eyunen tpa natsede tta. 

Be tiezel<he inkpa da­
neltpa el'un, ttasin nene ldu~~ 
ninihas tta bclloltine dze 
dekay yi daeltel, sni ninan. 
Kpuln eyer duye naedher, 
dze shun panchetpi nitta la. 

assurement. Ainsi ii dit a. 
!'instant son frere cadet 
avec pour elles i1 partit au 
loin (J). 

Separement elles ils 
cherchaient vu que, un si­
gne comme un tambour au 
haut d'un sapin il attacha, 
afin que Je vent soufflant 
dedans l'un et l'autre l'en­
tendissent pour que (2j. Cela 
etant, le soir, Ia ou le tam­
bour elait suspendu, done, 
Ia ensemble ils dormaient 
assnrement, les Courtisa­
nes (amazones) parmi ils 
etaient vu que. 

Ses deux sreurs ils cher­
chaient cela etant, un cer­
tain pays sur ils arriverent 
deux dont les habitants de 
1a resine blanche seulement 
mangeaient, dit-on. Mais 
Ia impossible ils demeu­
rerent, Ia gomme impossi­
blement ils mangerent vu 
que. 

(1) Cette legende, qui est !'analogue de Kotsidatpeh, desPeaux-<le...:lievre, 
et d'Etsicge, des Dindjie, rappelle la fable du Phenicien Kaimos ou Cadmus 
envoye a la recherche de ses soours, et qui visite nne foule de pays avec 
son frere cadet Phenix. Voyez Histoit·e ancienne des peuples d'Orient

1 
Ha­

chette, 1878, page 234. .Jlythologie unioerselle, Paris. Lavigne, 1836, page 
269. 

i2) Les Manthras, peuple sauvage de la presqu'ile de Malacca, fixent au 
sommet des arbres des flutes de Pan que le vent fait resonner et gemir. 
Revue de Philologie et d' Ethnographie, Paris; 1875. 
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Eyei.' ottehazin tperhasu, 
ttasin nene kke pan nini­
has. Eyer de1_1e nadey tsa­
tsie yi daellel. Oltsintpcdh 
tsatsie pan tpapil' taelklun 
ni, ekhu inl'altti it1ycse 
xonnashettsen l'an iltchu, 
sni. Kpulu eyer be tezekhe 
nahulhan ille itta Ia, ohan­
iya. 

lnl' ape nene kke ninihas 
tta eyer dene-kha Jadantte, 
sni ni. Tsanlttcs yape na­
tserle, dzine unli ille itta, 
ekhu inl'asin dashetpi oyini 
Oltsintpedh kha-nape thiye 
tpeltel eld1u uba xiller na­
oltsini ; l\pulu sha nanpi­
dher ille khu eyer; eyeni 
kha Ia dime naltsiun, na­
tperdja ni. 

Ettsinnadhe, nipali (1) tchop 
pan ninandja. Eyer enna­
tchOp nanpidher cld1u eyer. 
Eyunne ba bekkodheri ne­
dhe piley. Eyi Ia be tezekhe 

La Join de etant partis 
deux, un certain pays sur 
ils arriverent deux. La Jes 
hommes qui demeuraient 
des grives seulement man­
ge<rient. Oltsintpedh Jes 
grives pour des filets tendit 
en l'air, et en une fois 
d'oiseaux davantage beau­
coup il prit, tlit-on. Mais 
li1 scs 2 sreurs il ne retrou­
va pas vu que, il passa 
outre. 

Une terre sur ils 2 arri­
verent ]a oil des hommes­
Jievres etaient comme, dit­
on. L' ob~curite dans on 
demeurait, le Jour il n'y 
avail pas vu que, et tou­
jours its dormaient sans 
cesse. Oltsintpcdh des lic­
vre-yeux dans le feu jeta el 
alors pour eux la lumiere 
it refit; mais longtemps il 
demeura ne pas alors la; 
ces w~vres hommes les 
ayant refait, il repartit dit­

on. 

Finalement, une tente (1J 
gt·ande vers iJs arriva. L£1 
le grand ennemi demeu­
rait alors Ia. Les ennemis 
pour chef grand il etait. 

jl) Rapprocbez de mapalia, tente, en phenicien. 
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enehini. y;ssi be tezekhe 
naedher, daetsap oyi ninan. 

Yissi yeotaniyaw Olt~in­
tpedh, ennatcht>p bekkeni­
tpan, nalze tperya itla. Eyi­
tta Ollsintpedh be tezekhe 
al'nini : 

- Nuxenarusdi inkpa 
astti .la, se tezekhe sekke­
niye uhas, ekhu ! enni kpu­
lu shun. 

-Ah! s'unnape, ne ghen 
yedariye sin, ayedal'nini, 
duye bekkettcha aonttc, 
en e. 

Kpulu okkehanze ttsen. 
aubelni itta, yekkeniye 
tperhas. ettedekwikhe. 
Erinalchop niniyaw, be hae 
nakhe pehin illu, untledhe 
ilttchieni ; eyitta panltse­
ttedanen ubekkeniye thinpa 
iya: nawustchu! yenidhen 
tta. Inkpanze peple_ nitta, 
anelti uba oltsi, ubenan­
tpanpe nanelhini; kpulu 
Oltsinipedh eyi tthi yeda-

Celui-Ht ses 2 srem·s avait 
ravi. Dans l'interieur ses 2 
sreurs demeuraient, pleu­
rant sans cesse. 

Dans Ia maison en .. 
trant Oltsintpcdh, le grand 
ennemi n'y etait pas, il 
etait parti pour Ia chasse.­
C'est pourquoi Oltsintpedh 
Seti S<BUrS deUX dit a : 

- Je vais vous deJivrer 
pour cela je fais, mes srem·s 
suivez-moi allant deux, al­
lons! il dit mais c'est dif-· 
ficile. 

- Ah ! mon frere, ton 
heau-frere esl puissant, lui 
dirent-clles, difficilemenl 
contre lui on agit, dis done. 

Mais encore plus illeur. 
dit vu que, elles le suivirent 
deux, les deux filles. Le 
grand ennemi etant arrive, 
ses esclaves deux voyant ne 
plus, beaucoup il se facha i 
c'est pour cela que au .. m~-. 
me instant sur leur piste i~ · 
s' elanc;a: que je les repren-: 
ne! pensail-il vu que: Ma-· .. 
gic.ien il etait vu que, des 
emhuche.s il leur dressa, il 



riye itt ala, yep a- den etta 
o~·in. 

Kfanpi ttedanen tt:5Emi­
tew the oklipeze heklu:·yap(• 
tset.pez ikke. 

- Nuldjier sanan, se te­
ze! cnni Oltsinlr;i~dh; setta­
yeniulha yan, eku nutpez! 

Tthil'a natsenetpezu, eku 
edini be pale Ua the yelap6 
okpaodh-ha alhi itta, ubil'-

xonuash tpedhe kke nio­
nidheru, olpel kk1~ dane­
tpez ni, kpulu tsenitcu tpu 
nnize nnu aze kkpa'inha, eyi 
kl<e danetpez. Ettedekh1' 
khc da<'·tsap oyin. 

- Ttasan antte ilh', enni 
Oltsintpedh, nanntpez ckhu! 
Do adu, cttaxan nauniha 
shellsi nni onedhe ottsen ; 
eyi ld<e lpu hellsintpcsh 
ertel ni, sni. 

Tpapu tpedhe l\keu eller 
yape nioye ilya. Aonnc unli 
ille. Ed in! ennatchop ohan-
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se mit en embuscade; mais 
Ollsintpedh lui anssi puis­
sant etait Vll que, ille de­
joua toujours. 

Le lendemain matin s\'­
veillant, dans nne crevasse 
jusqu'au fond ils sont cou­
ches. 

- Epouvantez-vous ne 
pas, mrs smm·s! dit Oltsin­
lpedh; en moi confiez-vous 
done, allons dormez! 

Encol'e elles se recou­
cheren t, alm·s In i sa verge 
avec le rocher en hant 
s'eleva il le fit vu que, il 
les sauva. 

La suivante nuit sm· ar­
rivee, le desert sur on 
dormit, mais quand on 
s'cycilla un lac au milieu 
une ilc petite qui snrgit, la­
dcssns on est couche. Les 
tilles den\ pleumient lou­
.ionrs. 

- Cela n'cst rien du tout; 
dit Oltsintpedh. rentlormez­
vous allons! Ainsi ayant dit, 
tout i• coup nne chaussee 
il IH la tenc fermejusqu'a; 
la-dessus lc lac il::; traver­
serent, dit-on. 

La troisiemc i1nit im 
marais mouvant dans en­
tcrr{•:-; ils sont. On n'en 



ze bedjiere ittala, etla awa­
ttu? 

- Nanutpez, se te~ekhe! 
enni Oltsintpedh, ekhu 
xanshanye nne - ontsene 
kke shay nauniha sheltsiun, 
be inkkpanzc tta, bekke tal­
tchi tpesherteJ, sni ninan. 

Ettsinnadhe ennatch(}~ 

shun Oltsintpedh ttsanre­
tchyare ilta, yepapena illu 
be tezekhe enaredi. Ekhu 
edini be tchele al'ni : 

- Sel' anette t~khu; eyc­
ni d·eneslini xorelyon l't~­

Faubusthi kpa, eku uulduu 
danezuu naubusle kpasin, 
enni. 

Eyittakkelttu chesh Lch(}p 
laye okpa erhas. Eyer okkc 
untledhe edelyel ninal\kpo­
dhekliz tcho. Oltsinlpedh 
iti the kpale nakhenanetsiu, 
Eyune tpa nanelchelu, xan 
dene dethie l'epanide ni. 

Eld1u · unldun chesh ta­
niyaw, ekhu tpaniyaw ttse­
ankwi tta yenelchyanni 

388-

pouva.it plus. Quoi done ! 
le grand ennemi etait si . 
mauvais vu. que, que faire? 

- Recouchez-vous, mes 
2 sreurs! dit 01Lsintpedh, 
et alors tout a coup le ma­
rais mouvant sur de l:lable 
un chemin il ere a, sa ma­
gie par, sur quoi le marais 
ils traverserent, dit-on. 

A Ia fin Ie grand ennerui 
difficilement d'Oltsintpedh 
ne pouvant venir a bout, 
il le laissa tranquille, ses 
sreurs il relacha. Alors lui 
son cadet di t a : 

- Avec moi viens done; 
ces mechantes gens toutes 
je vais tuer il faut, puis 
ensnile bons je les referai il 
fan t, dit- il. 

C'est pourquoi tons les 
<leux Ia grande montagne 
a,I sommet de ils monte­
rent ? La-dessus beaucoup 
il tonnait, il faisait des 
eclairs aussi. Oltsintpedh 
de tonnerre pierres plates 
deux ramassant, Ies Com·­
tisanes parmi les ayantjete, 
aussit(}t tons entierement 
moururent. 

AI01·s ensuite Ia monta­
gne ii descendit, et en bas 
atTive nne -\'ieille qui l'avaH 



sin onni-ille itta, taltli, sni, 
etch en tthi. Do adi etchen 
xel : 

- Si se yine l'an si. Chen 
l'an eklwresyan, si, enni. 
Eyi xeltaltli ttsinnire. Eku 
ttseanltwi nanl\pidhe esheli. 
Oltsintpedh be thi nanel­
palu, na rilnap niokke. 

Eyer otlanpn anl'aon 
shae penani, chan yi ye­
dhelxen, sni, laku. 
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eleve etant folle vn que, 
dansait, dit-on, chantait et. 
Ainsi elle disait chantant 
en: 

- :\Ioi mes chants beau­
coup. De chants heaucoup 
je connais, moi, disait-elle. 
Ce disant elle dansait bele­
ment. Alors Ia vieille re­
nard se fit. OltsintFedh sa 
tete frappant du baton, Ia 
ren versa Ia terre dessns. 

Cela apres encore long­
temps il vecut, la vieill~sse 
seule le tu&, dit-on, assure­
ment. 

Racontee pa1· Joseph TsepankFe, au g1·and lac des 
Escla:ves, en 1863. 

Ottsintpe~h. 

Inl'a orelyon h'elottine 
xel nadher etta.1an I'in­
tchanpe orelyon y'clottine 
kkc pelpelu, edini yi penaw, 
thitpeldjaw the-tchop beJ\pa­
nadenidha ol(l ye tasheta la, 
sni si. 

Ekhu L'intchanpL' yeban 

X 

Me me Iegende d' Atha­
basca. 

La femme source de nos 
manx, ~Il·du:>c). 

C ne fois tons sc:; parents 
avec il demenrait Iorsque 
tout a coup Ies Flancs-de­
chien to us ses parents ayant 
tue, lui seul vivait, il se 
sauva une grande monta­
gne trcs-elevee au sommet 
de ii se retira, dil-on. 
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daderlaw, ·kkpa tta · daye!­
tpaz ; kpulu l'epanldhi ille 
oyi nitta, xanshanye: l' epanl• 
dher Jesan unidhen tta, 
bettchazin . nasertelu ; tthi 
bepan-nizindelu, anl'aon ta­
sbela He Ia. 

Elnt ettaxan adila : otta 
kpulu l'epasezulthi ille sin, 
ekhulta kpulu! anhutel ! 
enni tta, betlchazin naser­
tel nadli. 

Oltsintpesh he kpufi{• 
ttsen natperdjaw, be deze yi 
pen a ue ikke. Ekhu he doze 
tcho anl'a naedheru! xafi­
shaii-yc, deneyu l'epani­
dher ittcha, shunsh l'an pe­
pan-u, be dcze okkeedja; 
kpulu he deze elwr ille itla, 
be deze al'ni : 

- Se cleze, l'epanenusthi 
pa astti iJle sin, L'intchanpe 
nuxellotline ran l'epanilde 
ttini, oyi henaesni, enni. 

Eyitta be deze tcho L'in­
tchanpe l\pa etperuzu, L'in­
tchanpe pa nioni uzun L'ue-

Alo.rs Jes FJancs-de.-.chien 
l'ayant entoure, leurs fle..; 
ches de ils Je visaient, mais 
il mourut ne pas vu que, 
tout a coup : . il est ·mort 
sans donte, pcnsa-t-on . vn 
que, loin de lui on reparlH ~ 
encore vers lui .elan t alles, 
encore il etait assis. 

Alors tout a coup il dit : 
afin que vous me tuiez ne 
pas, c' est assez c' est egal ! 
repartez! dit-il·vu que, loin 
de lui on repartit·.de non;..· 
veau. 

Ottsintpesh sa tenle vers 
etant retonrne, sa sreur 
seule vivait encore.· A,lors 
sa sreur aussi ensem-ble Hs. 
demeurerent, mais aussi­
t6t cet homme ne pas mou­
rir pour, de lances beau­
coup fabr~quant, -sa sreur 
avait peur; mais sa sreur il 
per«;a ne pas vu que, sa 
sreur illui di t : 

Ma srem·, je vais te 
tuer pour je ne lravaille 
pas, les Flancs-de~chien·. 

(qui) nos parents beaucoup 
out tue jadis, sans eesse 
j'y pense, dit-il. 

Alors sa srenr aussi Jes 
FJancs-de-chi~n pour tra­
vet·sant en canot, les 
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aze-t'ue lpanpanpt\ chesh­
laye ni-oni uzun detperle. 

Kpanpi. dedancn eyi ttsc­
yaze kk(•sin etchenu, adi, 
uhe : 

- Lue-aze-t'ue kke. kpan­
pi dedanne de1H~-oniye ni­
nathizelya walli Ian ! enni 
chen tla. 

Khu ettaxan inl'ape enne­
dhekwi adi, sni: 

- Ot'iye inyesse-aze adi 
suni Ia, adi, untledhe ol'ie 
dene kl{esin etchen Uhe 
itta. 

Ottsintpedh be deze al'ni: 

- tk deze, eyi enncdhe­
kwi pena a'vulc, enni Ua, 
kpanpi dedannc orelyon 
denc r~panille; l\pulu eyi 
cnncdhclnvi h'eskpenen xel 
axeyilla. EyiLLala kkpashi 
anl'aon L'intchanpe dap6-
na tte. 

Eyi cnnedhek" i bettsi­
haniJe danli Ia. 

Kullhi inl'ape nadliun, 
tthi L'intchanpe l'ejawasde 

Flancs-de-chien pour un 
conte joli an Lac des petits 
poissons au bord de (lac 
des Ours), sur ]a montagne 
un conte joli elle repandit. 

De ma'in Lon ce petit 
oiseau comme chantaut, 
elle fit le bruit : 

- Le lac des petits pois.:. 
sons sur, de bon matin les 
hommes contents se leve­
ronl done! dit-elle en chan~ 
I ant. 

Alm·s tout a coup un 
vieillanl dit, clil-on : 

- Tres-bien vrai le petit 
oiseau a parl6, je pense, 
dit-il, heaucoup tres un 
homme comme il chante 
on entcnd vu que. 

Ottsintpcdh sa sreur clit a: 
- Ma s<Pnr, ce vicillard 

il vit laissons-le, dit-il vu 
que, demain de bonne 
heure tons les hommes ils 
tuerent ; mais ce vieillard 
ses enfanls aussi illes 6par-. 
gna. C'est pour cela (que) 
maintenant encore des 
Flancs-de-chien vlvent en­
core. 

Ce vicillard ses descen­
dants cc sont. 

Alors encore un :peuple ~a 
se refit, encore lt>s Flancs-
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yenidhen nitta khn L'in­
tchanpe yennash adentle 
itLa, L'intchanpe l'cpaye­
nildher. 

Khu ye thi kke-nilthelu, 
kpulu be thi pcnaitta, ettsin­
nadhe bcthi thi ye tpelyel, 
kpulu shun be thi kke-de­
kkpan-i oyi tta, ettsinnadhe 
the tchop tta be thi napel­
yel, sni Ia. 

Kh'!l ua be . thi napelyel 
itta, dedanen dedjiuli l'an 
papedelni la ; eyitta la dene 
untledhe dedjiuli I' an el'un: 

- Ottsintpedhi be thi­
pan l'an ekhu! daedi ttcha 
ille Ia ; dene edesline. 

Ekhutta be lanpe eyer, di­
di oni enesni bepare bekke­
odinlyan si. 

de-chien je vais tuer, pensa­
t-il, mais les Flancs-dc­
chien plus fort que lui 
etaient vu que, les Flancs­
de-chien le tuerent. 

Alors sa tete sur frap­
pant de Ja hache, mai& sa 
tete vivait encore, a la fin 
sa tete dans le ·feu ils la 
jettent, mais impossible sa 
tete brule Vll que, a Ia 
fin une pierre grosse 
avec sa tete on broie en 
pieces, dit-on. 

Alors celle-la sa tete hri­
see en pieces VU que, JlUSSi­
t6t des cousins beaucoup 
en sortirent ; c' est pour­
quoi les hommes beaucoup 
de cousins beaucoup lors­
que il y a: 

- OLtsintpedhi sa cer­
velle pullule voila que ! 
disent-ils habituellement ; 
cet homme se maleije. 

C' est assez Ia fin cela, 
cette histoire ,ie conte afin 
que tu Ia saches. 

Racontee pa1· Alexis Ennaaze, a Saint-Raphael, en 
1880. 
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Ttsekwii nahdudhi. 

Inl'a ttsekwii b~ dene 
tcho naxiltte tlu naedhcer, 
sni Ia. Ekhu be dene nalzc 
enatliu, be dene tlanpe : 
kpwon pan nawasth{Pr, 
enni; kpulu kpwon yi pan 
napdhcer illeu, inl'ape de­
tchen tchop be yape nah­
dudhi yi dandhan el'ini, 
eyi nahdudhi xel. poslino 
pen a Lta, atti Ia, sni sin. 

Ekhu et Ia:\' an he dene 
nntledhe binniye ille ilta, 
be ttseyanne tlanpe, tta 
ekke be ttscyanne J.:p"-on 
pan-nanadhiini ekke, eyer 
detchen naonelpaw ettaxan 
inl'ape detchen tchop, ollan 
be djiye, klO-tchop oyi be 
bazin shchan, eyi ild\e pl'­
hiun, kim cleneyu adu : 

- Se deni ! lll'pa niniya 
la, yukpozin tpinldush yan! 
enni tta nu, dedani~ nah­
dudhi tchop xapillazu ; de­
dane deneyn xort.'·lyon l'l·pa-

XI 

La Femme-serpent. 
(Decheance par Ia femme). 

Une femme son mari 
aussi tons deu:x ensemble 
clemenraient, dit-on. Alors 
son mari il chasse cela 
elanl, S')n mari apres: le 
feu pour je vais aller, dit­
ellc, mais le feu senl pour 
elle a lla ne pas, un ar·bre 
gros dans son interieut· des 
serpents seuls etait plein 
qui (•tait, ces serpents avec 
mal clle vivait vu que, elle 
faisait, dit-on. 

.. :\Jors tout a COUp SOil 

mari fort content etant ne 
pas vu que, sa femme a pres, 
lit oiL sa femme du feu 
pour demeurait la-dessus, 
}a Ull bois voyant, tout a 
coup un arbre gros, beau­
coup ses fruits, de l'herb•~ 
grande aussi asa base etait, 
cela anssi voyant, alOI'S le 
mari dit: 

- l\lon mari ! toi pour 
je snis arrivee done, viens 
en rampant done! dit-il vu 
que, aussitot des serpents 
gros sot·tirent rampant ; 

50 



ylmilde. Be dele xel be ttse­
yanne ba eltchazu, be Use­
yanne nidja tittsan : 

- Se dimi, kkare tte, 
kpwon pan-nawasther, ~nl­
dun che·wastpi, enni ttsek'e. 

Kpulu be dime : 

- Ille, enni, l{pwon l'an 
sin, chenetpi, unldun kpwon 
pa naodhinri, yclni tta. 

Ettsinnadhe kpwon kpa 
tpedhyaw, ttay detchen 
tchop pannidja littsan, un­
tleuhe ilttchie tta, adi tthe: 

- Se dime bepan yem­
pertpan nila, kpulu l'epa­
n ilde il{ke Ian ! Ekutta, pen a 
pa ille sin. 

Enniun, be dene ttsen 
natperdja itta, be dene pan 
niniya ti ttsan be dene ye 
l{kpwodh kkenillhel, sni Ia. 

Ekhu et.tapan, des tpan­
banpe ttsen niyaw, eltaxan 
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aussitot le mari tons les 
tua. Leur sang avec sa 
femme pour ayant fait nne 
soupe, sa femme arriva 
aussitot que : 

- Mon mari, attends en­
core, dn feu je vais a1ler 
bucher, ensuile je mange­
rai, dit Ia femme rna­
rice. 

Mais son homme : 

-- Non, dit-il, du feu 
beaucoup (il y a), mange, 
cnsuite du feu pour tu bu­
cheras, dit-il vu que. 

Finalement dn feu pour 
eJle partit, celui-la arbre 
gros vers elle arriva aussi­
tOt que, beaucoup elle se 
facha vu que, elle dit on 
entendit que : 

- Mes epoux je les aimais 
bien done, et voila qu'ils 
Ron t morts assurement 1 
C'est tini, il ne vivra pas. 

Ayan l dit, son mari vers 
elle relourna vu quP., son 
mari vers elle ar~·iva a 
peine (que) son mari son col 
tl'ancha de Ia hache, dit­
on. 

Al01's tout a coup, nne 
riviere au bord de vers ar-



ttseankwi, Epwosh·dat.hen 
ulyeni, pan niniya la. 

- Se ttsenni yan, ~el'11i. 
Yannashe kked h(~ nase­
ninltpi yan ! enni. 

Dcdane ltseanlnYi Epoa­
then ulycni, he tthcne na­
nithii tta, bel\ke nay(·dix, 
sni la. 

Ekhu ttsek" i i-thi, eyi 
Hhi bekl\e nalpepc•dhn, 
Epaolhen al'ni ni : 

- Si tthi yannaslu~ kke­
dhe naseninllpi, enniu; do 
ayinla, sni Ia. 

Ekhn eyer deneyn she­
tpi Ia be·yaze xel. 

- Djyan se ttseyanne 
slini sepan nawadja illc, 1/~­

san, yenidhen tta. 

Ekhu ettaxan tpedhe­
tpannidhc enattiun, dene 
ttsenidheru, dedane ttse­
kwii-thi shehan ikkela be 
gpa, yekkaneltpaw. 

Eyitta ohanze be dze­
ordheru, deneyu clhi kkel­
pelu, naycniltpaz oyu, xore­
lyon narcyiz, sni Ia. 

3P1 

rivant, aussilot nne vieille, 
Ia Santcrelle (cuisses-rhat:­
nues) appelee, vers il arriYa 
lit. 

- Aide-moi done, lui 
dit-il. De l'antre cote trans­
porte-moi done! dit-il. 

~\us~itot la vieille Sautc­
relle appelel~, ses jambes 
a~·ant ctendu, la-dessns clle 
Ie porta, d it-on. 

Alors la femme-tete, celle­
la aussi Jc suivant en rou­
lant, la Santcrelle elle dit a: 

-- Moi aussi de J'aulre 
c6lt~ tmnsporte-moi, dit­
elle; ainsi elle fit, dit-on. 

Alors Ia le mari se cou­
clHl son fils avec. 

- lei ma femme per­
verse vers moi vicndra ne 
pas, pent-etre, pensait-il 
vu que. 

Alors tout a coup Ia 
nuit- milieu s'etant fait, 
l'homme s'cveillant, aussi­
tot la femme-l_ete git assu­
rement a son cote, le re­
gardant. 

C'est pour c;;a superlati­
vement s'epouvantant, Ie 
mari le crane il frappa de 
la hache, il le pulverisa, 
tout il Ie mit en poussiere, 
dit-on. 
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Ekpontte kpulu ttsekwii­
thi ottsin dedjiuli tcho, 
rineltponi tcho ed.in ! ohan­
ze l'an natpeltel adjia itta, 
dimeyu dananeyul enatti, 
yannie okkesin, sni ninan. 

Eyi Ia usekwii-nahdudhi 
bettsin onnie, sni si. 

Nanne kpulu do adaedi : 

Ttsekwii-thi ey1 tcho 
Epoathen des kke nayetpe­
pesh, kpulu otpie tpatchpe 
ninipedhu, ttseankwi be 
tthene xan niltthenelya 
jtta, ttsekwii-thi tpapeltthrer 
oyi. Eyer ottsin napetti ulle 
oyini, sni laku. 

Cela etant cependanfla 
femme-tete de Ia des cou­
sins aussi; des moustiques 
aussi quoi done! superla­
tivement beaucoup en sor­
tireiit .;a se fit vu que, le 
mari ils pourchasserent ~a 
se fit, aupat·avant commc, 
dit-on. 

0' est Ia Ia femme-serpent 
son histoire, dit-on. 

Quelques-uns mais ainsi 
raconfent: 

La femme-tete celle-la 
aussi Ia Sauterelle sur Ia 
riviere Ia traversa, ·mais 
tres-bien au milieu du cou­
rant elant arrives, Ia vieille 
ses jambes tout a coup elle 
ecarta vu que, Ia femme­
tete Lomba a l'eau Lors 
depuis on I'a revue ne plus 
toujours, dit-on. 

Racontee pa1· Alexis Enna!lze, a Saint-Raphael, en 
1880. 

N.-B. - Bien que ce soit nne digression a ce travail, je 
ne puis m'empecher de remarquer ici qu'a Ceylan, He 
conside1·ee pendant de longs siecles comme le Paradis 
terrestl·e, le Pa1·amandalile des Hindoux, et le. lieu d' ou 
Adam prit son essor vers l' empiree, on venera pendant 
longtemps une statue qui represenlait Ia p1·ern-iere femme 
nne, debout et entee d'un se1·pent qui s'cnroule autour 
d'elle, surmontant son front de sa tete hideuse. 
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Cette image abominable est expliqnce pnr le dogme 
kuchile des adoratcurs chiva'ites de 13haclJ·a-kali, la femrne 
serpent Kali, l'incestuense, Ia mere des manx et de Ia mort, 
deesse revetne de serpents ct honib!e a la vue. 

Mais voici un fait singulier ct dont la prec6dentc legende 
americaine peut seule, pent-eire, nons donner Ja clef. A 
Ueylan on figui'P celle feJnnte se1·pent sans tete, el on Ia 
place ainsi decollee a Ia porte des temples; landis que l'on 
met sa tete coupee dans l'intericur des maisons, dans Ies 
vestibules, Jes chambres et jusqne dans les Iieux secrets, 
comme un talisman cont1'e ses p1'opJ·es malefices. 

Il est impossible de ne pas voir le lien immediat et 
naturel qui lie les deux traditions legendaires dans les deux 
hemisphere~. 

Sa klu nazetti. 

Inl'ape Lchelekwi be teze 
xel anl'a shani naedhrer, 
shae ottsi eyer, sni. Tta 
onlltu dapena oyini. 

Be deze si dzine daunel­
ttu cletchen tchop kke pil' 
taeldunu, eyer otta itta 
eltpazi xeli' ti xcli' ld1a 
tcho, tchize tcho shelluni 
sni. 

Kpulu kkelttu uzine tcho 
tpedhe tcho danetcha iJle 

XII 

Le soleil pris au lacet. 
(Le Josue dcne). 

Un jeuue homme sa 
sruur avec ensemble seuls 
demenraient deux, long­
temps de ~a, dit-on. Com me 
de coutume its vivaienl 
~ans ccsse. 

Sa sreur done jour elm­
que les arhrcs gTands sur 
des lacels tendait, cela par 
vu que les faisans et les 
perdrix aussi, les lievres 
aussi, Jes lynx aussi, elle 
prenait au lacct, dit-on. 

Mais tous ueux les jom·s 
et Jes nuits aussi petits se 
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adalti daowelni ni. Dzine 
okkedahun tpedheru, sa 
panttselu borettiun, dedane 
ohun nahihan, tazin ttsen, 
tta eyer nni-odhae eld{e 
or han. 

Khu eyi tta tiri nene kke 
etpen ]a adjya-walli, eku 
niokke shun epuna paw da­
ekkorelyan, esheli la. 

Eyitta la l{kelltu : 

- E_lla audjya-walli da­
yenidhen, itpen ille ittcha ? 

In I' a be deze pil' tchiz~ 

pan tactlun onlltu, ttsu 
tchop kke, be bile pandhyaw 
pil yape sa yillu xel ededhe­
edhush la adjia. Sa-inne 
dell{pozin ~ehiun, dedane 
ttsekwii b'undape pan-tcha­
reni, do ayelni : 

- S'unnape, yukpozin 
thinpd ink?al, se pile tta sa 
shillu, ensi, beilhesshush. 
Ennin, kkelltu tla eyer sa 
napdhet· pan ninerhasu : 
ta ustchu, dayenidhen itta. 
Kpuln sa do aubel'ni, sni 
la: 

faisaientilss'apercurent. Le 
jour de plus en plus dimi­
nuant, le solei! a grand 
peine apparaissant, aussilOt 
il se cachait, !'ouest dans, 
Ia oil Ia bouche tert·estre Ia 
est placee. 

Alors c'est pourquoi cette 
terre sur «;a gelait. «;a allait 
arriver, et sur terre impos­
siblement on allait vivre 
ils comprenaient, «;a se fit. 

c· est pourquoi to us deux: 

- Quoi allonS-nons fa ire, 
pensaient-ils, nons gelons 
ne pas pour que ne ? 

Une fois la sreur des la­
cets les lynx pour tendant 
comme d'habitude les gros 
sapins sur, ses lacs al­
lant visiter, un lacet dans 
le solei! est pris avec «;a il 
s'elrangle «;a arriva. Le 
soleil-face rouge voyant, 
aussitOt Ia femme son frere 
atnc vers courut, ainsi elle 
lui dit : 

- Mon frere aine, viens 
done en courant, mes lacels 
dans le soleil j' ai pt·is, clit":" 
elle, il s'ctrangle. Ayant dit, 
tons deux la oil le solcil 
etail vers etant arrives : je 
vais le saisit·, pensaient-ils, 
vu que. Mais le solei! ainsi 
leur parla, dit-on : 
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- pesna tte asul'e, · sena­
rudi yan; ekusde dzine da­
netchay awasl'e, tiri nene 
kke xonnashettsen odhele 
awastte, djian onulhi ede­
dhee~ti ekhu. 

Do adi sa pahonlte itta 
pen a adayinlaw, ylmaredi 
tte la. Eyitta la eyer ottsen 
inllu, sha~ oyaze, yetape 
yakke sa pehal, sni lakhu. 

.J e vis encore laissez­
moi, relachez-moi, done ; 
si c'est amsi les jours longs 
je ferai, cette terre strr da­
vantage chaud je ferai, ici 
voyez done je m' etrangle 
et. 

Ainsi parla le soleil a 
cause de cela il vit ils le 
laisserent, ils le lilCherent 
encore. C' est pourquoi lors 
depuis a partir de, long­
temps un pen en haut au 
cielle soleil marche, dil-on 
assnrement. 

Racontee pa1· Alexis Ennaaze, a Saint-Raphael, en 
1880. 

N.-B. - Cette legende se retrouve presque identique­
ment la ml!me aux iles Tuamotou. 

Tsantsane eul-han. 

Inl'a ttsekwii Ot'el'na ye­
nepi-hiu, t'u-t.chO~ yannase 
kkedhe ttsen yel' t'edhde­
llu. Eyer ottsin, Ot'el'na pan 
tlchazin nat'erdjaw, t'u­
tchOp t'abanpe napedalu, 
Uahi ottsin be neue kkezin 

XIII 

La Femme aux metaux. 
(Legende nationale des 

Couteaux-J annes). 

Une fois nne femme un 
Esquimau enleva, de l'eau­
grande de !'autre cOte vers 
avec elle il tt·aversa. La 
de, Esquimaux loin des 
s'etant sauvee, Ia mer au 
bord de cheminant, ce par 
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itta, tsap-edelda. 

'U, eltapan nunniye yepa 
nilk'ew, nounniye yettcha­
zin t'u-tchop kke ninul­
kpelu, eyer pade yel\ktmiye 
t'eryaw, etlsinnadhe t'u­
tchop ld\.e nrndja lu, eku 
nni otape piyaw, yune nao­
nelhiun, bekkimiye ttasin 
l'an orelli pe-hi ikkela. 

Eyer ott sin ethcn 1' cpa­
nidhcru, dedan{m be yaze 
pa epie eltchazu, be yaze 
anl'elnap Ia. 

Ekhn eyer ottsin nat'er­
dja.w ilta, eltapan kpon la­
potti Uasin pc-hiun: Dene 
nade itta lesan, y~nidhen 

tta ; ottsen t' erya. 

N u, tsanlsanne dell\po­
zin (1) yi atti eld\.e. 

Ekhn {~yer ottsin nat' er­
djaw, t'uulu sheltsi the-

396-

quoi de Ia son· pays jusqu'a 
elle put revenir, . entiere­
ment faisant defaut vu qu_e, 
en pleurant el1e chemina. 

Cela etan t, tout a coup le 
loup blanc d'elle s'appro­
cha, le loup loin d'elle la 
mer sur s' en allant, lui 
d'apres sur ses brisees par­
taut, a Ia fin ]a mer sur 
voyagcant, alors Ia terre 
Iiaute abordant a, au loin 
regardant de tons totes, 
sur sa piste beaucoup de 
choses qui paraissaient elle 
vit assurement. 

De Ia rennes ayant tue, 
aussitot son enfant pour un 
estomac (de renne) ayant 
fait cuirc, son enfant elle 
abandonna hi. 

Alm·s la de etant repartie 
vu que, tout a coup du feu 
semblable a quelqne chose 
ayant aper~u: des Dene de­
meurent Ia probablement, 
pensa-t-elle; vers (ce. lieu) 
elle alia. 

Cela etant, de la fiente 
de castor rouge (1) c'etait 
assurement. 

Alors la de etant repartie, 
nne route elle fit, des pier-

(1) Litt,:· tsa, castor, etsannc, sa fiente; parce qne le fer oligiste est rouge 
comme elle. 
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tchop nadashedhi, sni Ia, tta 
eldu'~ naudja ekkc. 

Eku b'elottiu6 pan nidja 
dedane b' elolline al'ni ni : 

- Tsantsane· pan nidja, 
enni. 

N andezi i tta b' elo tti ne xel 
tsantsane ttsen nat'erdja 
nn; b'elottine oslinu ayinla 
tla, tsanlsane pan nerda 
oyiun, eyer ottsin sh(~la oyi 
tta, ettsinnadhe nni oyape 
Usen perle sin. 

Eku tta b' elotline yepan 
yenipert'an ni, eyiyi tsan­
tsane pall(· u. Ekn tthi adi, 
nila: 

- Tta'i brer nezun djian 
ninle, lawalesi, eyi yi lsan­
tsane ncznn bepannesle 
walli, enni, sni Ia. 

Eyitta b'elottine ber ne­
zun yeba niltchiyn, unldnn 
tsantsane nezun enahoul­
han, snila. 

Ekou eltsinnadhe untU·-

res grosses elle eleva en 
rangees, dit-on vu que, 
parlout oil elle passa, assu­
remcnt. 

Alors ses compatriotes 
(vers) etant arrivee, aussi­
tllt (a) ses compatriotes elle 
dit : 

- Du metal (vers) je suis 
arrivee, dit-ellc. 

Finalement ses compa­
triotes avec le metal vers 
elle repartit ; (mais) ses 
compatriotes (du) mal lui 
ayant fait (son) metal sur 
elle s'assit toujours, lors 
depuis elle demeura tou­
jours Ia, et finalement (Ia) 
terre dans le sein de vers 
el1e s' enfon<,;a. 

Alors ceux ses parents 
(quiJ J'annaient, ceux-la 
(un) metal elle donna. Alors 
aussi elle ~Jcnr1 dit, dit-on : 

- Celni qui viande bon­
ne ici apporlera, :::;uppose 
que, celui-la senl metal 
bon a lui je donne cc sera 
dit-elle, dit-on lit. 

C' est pom·quoi ses pa­
rents viande bonne pour 
e11e (quil deposaient, ensuile 
metal bon ils retrouvaicnl, 
dit-on. 

Alors tinalement beau-
51 
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dhe nni oyape ttsen nidha 
edja sitta, her nezun beba 
niltchiy, 1\pulu taoti oyi 
cuja ni, sni Ia. 

(EkouLLa enasni anl'a­
on :} 

B'elottine yepan oslinu 
naoldeu nerdau; ku b'elot­
tine : hninandja yan! yelni 
oyi. 

Eku eUsinnadhc shun 
ayel'edi ua, yepan naxet'er­
tel, sni si. 

Eku tthi shae oyaze tsan­
tsane kpa naxet'ertelu itta, 
kkaledane t' annize ott sen 
nni oyape-ttsen pede ekke 
ninla. 

Elm tthi nandezi natliu, 
be thi yi xoretli il\ke, sni­
Ia (1). 

Ekntthi nand(•zin, ore­
lyon nni oyape ttsen perle 
ikke, snila. 

coup terre dans le sein vers 
profondement etant (des­
cendue) probablement, 
viande bonne on I ni a ppor­
ta, mais il n'y avaft plus 
(de femme) ~a arriva, dit­
on. 

(Encore je me souviens 
de cela :) 

Lorsque ses parents lui 
eurent fait du mal · elle 
s'assit; alors ses parents : 
Ieve-toi (et suis-nons) done ! 
lui dirent..;ils souvent. 

A I a fin inutilement (com­
me) ils le lui disaient, sans 
elle ils reparlir(mt, dit-on. 

Alors encot·e longtemps 
un pen, metal pour etant 
repartit vu que, deja jus­
qu'a mi-corps terre dans le 
sein de elle etait enfoncee 
assurement. 

Alm·s encore vers Ia fin 
arrivant, sa tete seule pa­
raissait en verite, dit-on 
Ia (1). 

Alm·s encore tout a faH 
a la fin, toute entiere Ia 
terre dans elle elait descen­
due en verite, dit-on la. 

\ 1) Ceci peut etre une allusion a un mode de funerailles esq'uimau et 
dane qui consiste a enterrer certains cadavres de bout dans Ia terre. U 
arrive alors parfois que les cranes sont mis a decouvert. On le retrouve 
an Dahomey daris lea Chougoudous. · 
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Eku tthi tta'i ekke nau­
dja ckke, the-tchop nada­
shedhii anl'aon borelli tte, 
sni la, opadebt'~ t'unlueekke­
odedjyan pa itta, ~mila. 

Elmtta bclanpe. 

Kulu edzietticlhe, edziyc 
tcho, eyi yi xel ohanze lsnn­
tsane IH~znn anlya, sn ila. 

Elu1 hrer nezun pinle be­
JJaniltchiyu, tthi tsanlsane 
nezun xenaul-han sni la. 

T'altsan-ottineonnie sitta 
eyi; eyitta la T'allsan-otti­
ne (1) daulyc nikke. 

AIOI·s aussi de par~out oil 
ellc avait passe, de grandes 
pierres etaient debout en 
]ignes, el elles y sonl en­
core, a ce qu'on dit; c'est 
par cela (que\ sa route elle 
reconnaissait afin que, dit­
on. C'est fini, c'esl Ia fin. 

Mais ~on dit qne) lc pou­
mon el le camr, cela seu­
lemenl avec davantage du 
n:etal bon elle produisait, 
<lit-on. 

Al01·s viande bonne qui 
elait si on lui donnait, alors 
metal bon on trouvait, dit­
on. 

Lcs Couteaux-J auncs 
(c'est) leur histoire evidem­
ment ceci; c'est pom·quoi 
done Cuivre-gens (1) on les 
appelle evidemment. 

Saint-Raphael, :24 decemhre 1880. 

Racontee pa1· Alexis Ennaaze, sang-mele cris tchip­
pewayan. 

(l) Les Copper Indians, de Franklin. 
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Otch6pe. 

Yanissi, shae, otchope 
l'an nade tiri nene kke; 
ekhu inl'ape, Yakke-eltpini 
ulyeni, tputchop tpanpanpe 
dzirepay ni sni Ia. 

lnl'are otchope Uhi ena­
riyaw itla, el'ekke ckpan, 
elkkenapdher Ia adja. Tta 
otchope benariya sin, Be­
ttsinuli ulylmi. Eyi )·ennash 
arentte itta, yekke napdher­
walilini, khuli dene Yakke 
e1tpini payenipertpan ni, 
inl'ape otchope be tthedhe 
kke dinlhel tsa tchop pwu 
Lta, sni la, eyitt.a Yakkeel­
tpini pilnap. 

BeLtsinuli elkke-ellther, 
tpu tchop betpesh eltthcru, 
bekhe tazin ttsen shellaw 
khu bethi la nunene kke, 
T'u-nekpaz t'ue ulye, eyer 
ottsen bcthi-lan opannihan, 

XIV 

Le Geant arctique. 
(Immigration). 

Jadis, il y a longtemps, 
des geants beaucoup de­
meuraient celte tel'fe sur; 
alors l'un d' eux, Celui qui 
balaie le ciel de sa tete ap­
peM, Ia mer (arctique) au 
bord de se promenait, dit­
on. 

Un autre geant aussi 
ayant rencontrc vu 'JUe, ils 
se firent Ia gueJTe, ils se 
batlirent ~a an·iva. Celui 
que geant il avait rencon­
tJ·e, Bettsinuli s'appelait. 
Celui-lit etait pins fort que 
lui vu que, batlu il l'aurait, 
mais J'homme qui Yakke 
eltpini aimait, l'autre 
geant son jart'et coupa 
a Ia hache un castor geant 
sa dent avec, dil-on, ct c'cst 
pom·quoi Yakkeeltpini il 
sauva: 

Bettsinuli tomba a Ia 
renverse, Ia mer en tra­
vers etanl tombe, ses pieds 
l' ouest a gisaienl et sa tete 
sur notre pays, le lac Glacec­
eau appele, j nsque-la sa 
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sni la. Eyer otlaia tta eyer 
dene nadey Thi-lan-ottine 
daulye sni. 

Ekhu eyitta otchope el­
tchanltpiun be· dhiye chesh 
tch6p Ia esheliun, nauniha 
Ia adjia, ekhukke puye dan­
nelttu ethen danattchaend i 
ni. Eyer okkezin tthi ttse­
kwii tsantsan eulhan, sni, 
ttini, nunene kke pan na­
ttchaendi, sni ninan. 

tete le sommet atteignait, 
dit-on. C'est pour cela que 
ceux qui Ia hommes de­
meurent, de Ia tete dn bout­
gens s'uppellent. 

Alors c'est pom·quoi le 
geant etendu son cadavre 
une montagne grande 
etanl devenu, nne Chaussee 
il devint, la-dessus hiver 
chaque les rennes voya­
geaient. La-dessus aussi Ia 
femme le metal qui trouva, 
dit-on, jadis, notre pays 
vers immigra aussi, dit-on. 

Racontee en 1.879 au lac Froid, pa1· A,ntoine Uldaye. 

Sha nareltther. 

Dene-ttsekwii, Sha-na­
reltther ulyeni, Erma l'an 
daniyedHtpinn, sayissi ttsen 
bel' etpertel nadli, sni, tpu­
tch6p tpanbanpe ottsen nil­
tue Usen. 

Enna nene klu~ denepan. 
yissi napdheru, ttasin l'an 

XV 

La Martre qui saute. 
(AtTivce des Dene sur le 

lac ALhabusca). 

Une femme dene, Ia 
Martre qui saute appelee, 
de Savanais beaucoup Ia 
ravirenL, l'orient vers avec 
elle il8 par·tirent de nou­
veau, dil-on, la mer au 
bord jusque pas loin vers. 

Les Ennemis leur terre 
sur chez les hommes de-
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kkaneltpa, bekpa-unlini (1) 
tcho, tpili danli tcho, anel­
tte yenioriyale. Enna danli 
e}{pOnlle dag·an, yenidhen 
xel ubepan yeniodiyani, 
sni. 

Til'i dene-ttsekwii eha 
tsetti la khu, Erma xel 
nanpidheru, ulu~palapenau, 

ubel' nallchapediu, ettaxan 
sin ttaneltte ttasin uzun 
ubcpan kkaoneltpa Ia sin, 
Enna dagan illeu, sayisi (2) 
ottsin la 'inl<pa natchazendi 
ekkorelyan, Ia adja. Brer 
tch6, edhesh tcho okl<el' pa 
nadaelni sitta, pasl1elchya 
si. 

Ekpontte ttu, shae Enna 
xel nanpidher Iesan ttsekwii, 
ekhu unldun Enna-yatpiye 
el\kodelyan Ia adjia, paedu­
neltpen Ia, onnaxeltsen pa­
sheltchya, sni Ia : 

meurant, beaucoup de cho­
ses elle vii:, des armes (1) 
aussi, des ustensiles aussi, 
to ules sortes de choses rares. 
Les Savannais ceux qui 
etaient ainsi ils fabriquent, 
pensait-elle et elle les admi­
rait, dit-on. 

Cette dene-femme esclave 
on la fit assurement, les 
Ennemis avec demenrant, 
elle travailla pour eux~ 

avec eux elle dut voyager, 
tout a coup tout ce que 
choses helles chez eux on 
voyait done, les Savanais le 
fabriquent ne pas, !'orient 
(2) de la pour ces choses on 
voyageait elle apprit que, ca 
arriva. De Ia viande et, 
des fourrures aussi en re­
tour on les achetail vu que 
elle apprit. 

Cela etant, longtemps les 
Savanais avec elle demeura 
pent-etre Ia femme, alors 
ensuite les Ennemis-la.n­
gue elle savait ca art·iva. 
elle se l'apprit elle-meme, 
et davantage elle apprit par 
ou'i-dire, d.i t-on. {V oici ce 
qu' ere apprit) : 

( l) Be lie a, son tail! aut, untini, il y a; tout ce qui a un taillant, une 
pointe, tout ce qui est acere. 

12) Sa, le soleil, yissi, dans l'interieur. La portion du: globe qui se trouve 
placee sous les feux pel'pendiculaires du soleil: S.-8.-E. 
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· Onnaxettsen sayisi ttsen, 
inl'ape denellotti ne illey' 
eduni nene kke ottsin nini­
teli, ttay tpntchop tpanpanpe 
nadey, The-ye-ottine dau­
Iyeni, eyini onelli ttasin 
l'an oniuni Enna panlye, 
tsadhesh onna, pasheltchia 
Ia, ttsekwii. 

Ekpontte kpulu attsen yc­
nidhen illu, ttasin l'an xo­
nnashet.Lsen ekkot·elyan all­
jia itta, The·ye-olline pan 
thinpa·edhya laku. Euena­
dzirestpiun, ollanne dzine 
kkc napedaln, ettsinnadhe 
The-ye (1) pan niniujaw, 
The-ottine kpufie yeotani­
dja, sniJa. 

Ekhutta Enna-xalpiye 
udherllhpan nitta, yat?ie­
kpa-yalrpii bel'yapellpi ha 
bureni. El\hu {•yitta Thc-ye· 
ottine al'nu : 

- TLaLhe llsusl\pareni, 
ettedelcpe pilcu, Enna danli 
senene kkc nisediltpi, c:nni, 

Duvantage l'orient a, un 
(peuple) Dene-peuple non, 
etrangere tene de Ia anive 
qui la me1· an b01'rl de de­
menrant, Pierre-maison­
gens qui s'appellent, cenx­
la eviuemment "toules SOI'tes 
de choses belles les Sara­
nais ils leur donnent, des 
peuux de castor en retour, 
tHe apprit pat· oui-dire, 
celle femme. 

Cela · ctant ccpendant 
elle ne fit semblant de rien, 
beaucoup de choses davan­
tage elle counut ~a al'l·iva 
vu que, les Anglais vers 
elle cournt assurement. 
S'etant sauvee, de nom­
breux jom·s pendant elle 
chemina et a Ia fin la mai­
son de pierre (1) it etanl 
arrivee, Jes Anglais leur 
feu elle y enlra, dit-on. 

Assez le cris elle com­
prenait vu que, l'interprete 
(Cris} avec elle parla, ce lui 
fnt facile. Alors c'est pour­
quoi aux Anglais elle dit : 

- D'abord etant toute 
petite, tille etant, les En­
nemis ceux qui sont mon 

(t) te fort Churchill, a l'embouchut·e du fleuve Missi- Nipiy ou rivih·e 
dea A:nglais, en pays Savanais on Mashkegon. 
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ehay scttinu, djiaw xottsen 
niltqe daniseniltpi. Kpulu 
sc ncnc like tcho, s' ellolline 
tcho pauycnipestpan nitta, 
uttsen nafpnsdja~ Eyi 
sepanul'e nide, untle-
dhe sinniye asul'e kpasi, 
enni. Ekhu sed(\ s'eloUine 
dene danezun, si, dime da­
nezun, si, dene dadhelxen 
ilJu, daenehinl tthi illu, nn­
xekkodelyan de, djyan nn­
xinl\pa nattchaendi-walli 
enui, se nene kke tsadhedh 
untledhe l'an itta. 

Do enniu, ttsekwii, The­
ye-ottinc daulye untledhe 
daubiniyeu: Enh! adayelni 
ni. Ot'ie adayilshen, ot'ieda­
yekel'nini, bcshLchenen 
tcho, l'in nald1eu, tcho, 
tpili xeli, hi xeli, yu xeli, 
bes tcho, thcnl' tcho, the 
tcho, klel' lcho xorelyon 
ediusniye yepadalya, sni, 
laku. bekkaodheri danezun. 
Tta betta til'i orelyon tLa 
orilsher walli padayunel­
tFanu, benald{enaltther in-

pays sur m ont enlevee, dit­
elle, esclave m'ayant faite, 
d'ici pres ils m'ont emme­
nee. Mais mon pays aussi, 
mes parents aussi je les 
aime vu que, vers eux je 
venx retourner. Uela vous 
accordez a moi si, beau­
coup heureuse vous me 
ferez pour done, dit-elle. 
Alors si c' est ai nsi, mes 
parents (qui) sont hommes 
bons, moi, ils tuent per­
sonne, ils volent et ne pas, 
ils vous connaissent si, ici 
pour vous ils voyageront, 
dit-elle, mon pays sur des 
castors-peaux beaucoup 
beaucoup il y a vu que. 

Ainsi ayant dit, Ia fem­
me, les Anglais appeles 
tres-contents etant. Oui! 
lui direnl-ils. Tres-bien ils 
la trailerent, tt·es-bien ils · 
la protegerent, un traineau 
aussi, des chiens deux aus­
si, un chaudron aussi, un 
velement aussi, du linge 
anssi, un couteau aussi, 
nne hache aussi, un silex 
aussi, un battefeu aussi 
tout cela pour rien ils lui 
donnerent, dil-on assure-
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ttu, be-nene ttsen natperdja 
adayinla ni. 

Kpulu otta itta Enna da­
yekelni-walli, ba sin edi .. 
klis (1) yeFadaltchush. Eyer 
ottala Enna nene kke ei­
tchanlttu ullu tpeshedhya, 
sni, laku. 

Tiri ttsekwii beoweti Sha~ 
nareltther uly(•, dessini. 

Shae-uhan, ekhu Shana­
re1tther Tsattine-desse (2) 
pan ninandja, sni, ekhu. Be­
lottine kkananeltpa w tta­
nelttene onhmi Thc-yeotti­
ne adalya ni, o:xelyon ubeJ' 
ushedzi ; ttasin odelyon 
ubel' ol'nini, eyer otta ilta 
Tsatline-desse ottsin Dene 
tputcht>p tpanpanpe ottsen 
yu inkpa nattcbaendi adja, 
sni, ttathe. Etin! untlcdhe 
nidha ni ; kpulu sha uhan 
illeu Banlay danli, eyini 
tthi Kane-kpmic ulye, eyep 
opan niriidelu, xonnashe 
paye kkeu Kkpaytpele kke 

ment, ces maHt·es bons. Ce 
par quoi de ces choses toutes 
elle put faire usage iJs lui 
enseignerent, toute ravie, a 
!'instant son pays vers elle 
repartit ils Ia firent, 

Mais afin que les Sava­
nais Ia respectassent, pour 
cela nn ecrit (1l ils lui don~ 
nerent. C'est aYec c;;a (que) 
les Savanais leur pays sur 
obstac1es sans elle traversa, 
dit-on, assurement. 

Cette femme celebre Ja 
Martre qui saute s'appelle, 
ai-je dit. 

Longtem ps a pres, alors 
la Martre qui saute des 
Castors Ia riviere (2) a elle 
arriva, dit-on, enfin. Ses 
parents revoyant tout ce 
que de Lien heau les An­
glais lui avaient donne, 
tout ce]a avec eux elle le 
nom rna; choses toutes avec 
eux elle raconta, c'est ensui­
te de c;;a que Ia J'iviere Ia Paix 
de Ia les Dene Ia mer au 
bord de jusquc le butin 
pour voyaget·en t c;;a arriva, 
clit-on, d'abord. Mais quoi! 
c' est tres .. Ioin assurement ; 
cependant pas longtemps 

iH Litt.: un barbo11iUe, n.oirci, maebure. 
(2) La riviere Ia Paix ou des Dene Cq.stors (Tsattine). 

52 
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pan ninidel nisni (1). Ekhu 
eyitta Dime danli L'u kke 
nanadey, elhn-tpue daulye 
nallay oyini. 

Nanne yi otpel-nene kke 
tput.ch6p ttsen-niltuc xo­
nnashettsen ethen I' an na­
day itta, eyer ubekhe sheila 
tte si. The-yc-ottine Ubi 
daulye, Ethen-eldeli tthi 
daulye sin. 

apres les Francais ceux qui 
sont, ceux-la aussi au lac 
de l'Ile a Ia crosse appele, 
Ia vers etant arrives, et le 
suivant hiver Ie lac Alha­
baska a ils arriverent, dit­
on (1). Alors c'est pourquoi 
les Dene les lacs sur demeu­
rerent, les grands lacs ap­
peles ils les habiterent tou­
jourf,. 

Quelques-uns seulement 
dans Ie desert Ia mer 
d'Hudson qui avoisine da­
vantage de rennes beau­
coup il y a vu que, Ia leurs 
pieds restent encore done. 
Anglais on Ies a appeles, 
les Mangeurs de cariboux 
aussi on les appelle. 

Racontee pa1· Alexis Ennaaze, au lac Athabasca, en 
1.879. 

Banlay ninidel (1). 

Ttathe dezin Banlay ni­
nidelu, ~eshin si, si tta 

XVI 

L'arrivee des Francais (1) 
(sur le grand lac des Es­

claves). 

D'abord de ce cMe-ci les 
Francais etant arrives, je 

(t) Dans ce recit ainsi que dans Ie suivant, il ne s'agit pomt des Fran .. 
~ais, bien que les Dime leur .donnent ce nom, mai!o des exploratt!urs de Ia 
Compagnie canadienne du Nord-Ouest, dont les agents et les serviteurs 
etaient Ecossais ou Franco-Canadien!J. 



nettsen yastpi. Si, senale, 
dessi Ia. 

Ekhu inl'a ekpwa atsedi: 

- Banlay l'an ttsiyc-ni­
nitel, etsedi, bekl{aodheri 
nedhe tcho, bekkodhed aze 
xeli. Onnasin Banlay l'an 
tthi, sni. 

Ekhusede tchelekwi es­
li ttu selottine xel pesnani 
nan. Ekhu si, Banlay aze 
esli · Jakhu, bekkeorinlyan 
ekhudatte. Enen ·Ia dime­
ttsekwii enliun, setsune sin 
enna-tlsekwii pileni. Eyilta 
si se ttchinze yape denetele 
tpape piltlir sin. 

Ekhu Banlay ttsiye-nini­
del tiltsan se he Jacques 
be kufie pan ni nidel n;. 

- Ekhu, nuhnni nutpa 
nanne banlay-yatpie dae­
ditthap usan ? helsedi. 

- Lakhu! nuni Banlay­
skpeh{m idli ille itta, sun­
nu? hetsedi. 

- Ekhu, ncn, Banlay-
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les ai vus moi, moi qui a 
toi parle. Moi, devant moi, 
dis-je. 

Alors nne fois ainsi on 
dit : 

- De Francai~ beaucoup 
sont arrives en barque, dit. 
on, un chef grand aussi, un 
chef pP.tit aussi. En outre 
de Fran<;ais beaucoup aus­
si, dit-on. 

Alors jeune garcon etant 
encore, mes parents avec 
je vivais. Or moi, un Fran­
cais petit je suis assure­
ment, tu le sais assez bien. 
Ma met·e d.onc dene-fem­
me etant, rna grand-mere 
crise-femme fut. C'esl 
pourquoi moi mes veines 
dans sangs lroi& coulent 
done. 

Alm·s les Francais etant 
arrives sur l'henre mon 
oncle Jacques sa maison 
vers ils allerent. 

- Or <;a, vous auh·es 
parmi vous quelqu'un Ia 
francaise-langue entend-il? 
dit-on. 

Assurem('nt ! nons 
autres des Francais-desce·n­
dants sommcs-nous ne pas, 
je suppose? repondit-on. 

- Alors, toi, petit-Fran-
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aze nenliun, sa yatpie-kpa­
yanellpi-walli, bekkaodheri 
nedhe se he Jacques al' ni 
ni. 

Eyer Ban Jay Lpanize The­
ottine inl'ape banlay-yafpie 
editthap oyazc, dene-yatpie 
tthi oyaze udhertthpan, ye­
nesthen. James ulye nila. 

- Ekhusede, bekkao­
dheri-nedhe adu, nen, xo­
redlyon Dene inkpa yanel· 
tpi, ekhu! 

Sc he Dene sedethiye an­
l'anitti ninillaw, dene-l'an 
ttsiye-ninide] ekhu eyer. 

Tpu-Lehop oltsin Dene 
tcho, L'intchanpeh tthi, 
Tpatsan ottine xeli, Des ne­
dhe yape ottine xeli. Eyer 
ottsen L'intchanpe xel el'e­
tsegan oyini, kpulu eyi dzi­
ne kke la paix da'igan oyin. 

- Ekbu, nuhuni, etta­
pen nupankkaoldher, suni? 
L'intchan?e aol'nini. 

~ Tir·j, L'inya betpa u1ye, 

c;ais (melis) puisque tu es, 
pour moi tu interpreteras 
(Ia parole pour tu parleras), 
le chef grand mon onc1e 
.Jacques dit a. 

La les Francais parmi 
Anglais un Je franc;ais 
comprenait un pen, le 
tchippewayan aussi un peu 
il entendait, je pense. Ja­
mes on l'appeJaH. 

- Or ca, le chef grand 
1Peter Pond) dit, toi tons 
Ies Deneappelle-les, allons! 

Mon oncle les Dene tons 
ayant convoqnes, nne gt·an­
de foule en canot arriva 
alors en ce lieu. 

Le gTand lac des Escla­
ves de Ia aussi, des Flancs­
de-chien aussi, des Cou­
teaux-jaunes anssi, du 
Mackenzie les gens aussi. 
J usque alors les Flancs-de­
chien avec on s'etait battu 
sans cesse, mais ce jour la 
]a paix on fit pour tou­
jom·s. 

- Or c;a, vous autres, 
qui done vous gouverne, je 
suppose ? aux Flancs-de­
chien fut-il dit. 

- Celui-la, le Fils du 
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~yi Ia nupa hekkaodherl 
enli, daedi ekhu L'in­
tchanpe. 

- Ekhusede, nen, L'inya­
b~tpa nulye, nen yi bekka­
odheri nedhe wunle ! enni 
Banlay belikaodheri. Eyitta 
nupa Dene ttsen yaneltpi 

· wallili. Nuni Ban lay idli, 
ot'ie danisun, Dene l'epa­
nilde illeu, Dene pandaye­
pitpan oyun, tsadhesh tcho 
brer tcho nna yu, ttasin 
l'an xeli dimepanilye, el\hu 
Ia dene-idli, hetsedi. 

Eyitta ne'sl\p{men ot'ie 
ekpwa dunni yan : ot'ic 
tsadhesh l'an ugan, tsa­
dhesh cpalapuna nide, tta­
sin l'an benatti nupanlya­
walli, otla unzun dawuna 
kpaitta. Do adunni-nuwallc 
yan ! hetsed i. 

Tiri yu tcho. tiri tpili, tipi 
thenl', tiri bes tcho oninl'­
hi yan. Ekpontle nupanlya 

chien appele, celui-la notre 
gouverneur est, dirent-ils, 
les Flancs-de-chien. 

- Alm·s done, toi, Fils 
du chien qui t'appelles, 
loi seul chef grand tu seras ! 
dit le Franc;ais chef. C'est 
pourquoi pour nons aux 
Dene tu parleras. N ous 
(qui; Franc;aissommes, tres­
bien nons sommes bons, 
Ies Dene nons tuons ne 
pas, les Dene nons les ai­
mons toujours, des peaux de 
castor et de Ia viande aussi 
en retour des vetements, 
toutes sortes de choses aussi 
nons donnons, ainsi c'est 
que nons sommes, lui dit­

on. 

C'est pourquoi ta suite 
tres-bien ainsi tu lui diras 
done : tres bien des four­
rures beaucoup preparez, 
lcs fourrm·es vous travail:­
lez si, beaucoup de choses 
belles a vous on donnera, 
par qnoi bien a l'aise vous 
vivrez pour. Ainsi tu leur 
diras il faut que done ! on 

lui dit. 

Ce linge anssi, ce chau­
dron, cette hache, ce cou­
teau aussi vois-les done. 
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walli tsadhesh okkelpa~ he­
tsedi tthi. 

- Etlapen beye nellchaz, 
L'inyabetpa? uzell\per he­
kkaodheri-neze. 

Ekhu L'inyabetpa xay­
onsha Bdnlay tlsen-tpelni 
ni. 

- Ey! eyi esdiniye la, 
enni. Tiri ohanze nezun 
si, oninlhi! tiri t?ili sowe­
l'ine, sin, hctsedi. 

L'inyalHHpa tpili iltchuni, 
yeklmneltpa, ye kl<e el'nini 
tsantsane deldish, ikke, do 
adu: 

- Nezun! enni, deyer, 
netadh ! enni. 

- Ekhu sedc, deye tpu 
ninnil', thiyc kl\e Larinltpi 
yan, hetsedi. 

Ekhu eyitta ixan tpili 
sunl'ine yc beer shebez itta, 
kkadaneltpa sun, Dene xo­
delyon untledhe daubiniye 
itfa, tadalli edja. 

Des choses sem blables ·on 
vous donnera les fourrures 
en retour de, lui dit-on 
encore. 

- Quoi dans fais-tu cui­
re, Fils du chien ? lui 
demanda le grand chef. 

Alor.3 le Fils du chien 
nne marmite en racines 
tress1~es au Franc;ais tendit. 

- Ah ! cela nc vaut rien, 
dit-il. Ceci superlative­
men! est bon moi, vois 
done! ce chaudron propre­
ment dit, done, lui dit-on. 

Le Fils dn chien le chau­
dron prit, il le considera, 
il passa ]a main dessus: du 
metal brillant c'etait blen, 
il dit ainsi : 

-Que c'est joli! dit-iL 
c' est fort, c' est pesant ! 
dit-il. 

- Puisque c'est ainsi, 
dedans rle l'eau verses-y, Ia 
braise sur suspends-le done, 
lui dit-on. 

Alors c' est pourquoi vite­
ment le chaudron proprc­
ment dit dans Ja viande fut 
cuite vu que, voyant cela, 
les Dene tons beaucoup 
etaient satisfait.s vu que, 
ib danserent c;a arriva. 

- Cela ctant, cependant, 
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Banlay bekkaodheri, tiri 
esdiniye Ia, tiri. Tsa-dhesh 
l'an ugan nide, brer tthi 
nezun ultsiu de,Banlay ol'ie 
aulshi nide, t'ili l'an, xo­
nnash ttasin-l'an nupanlya, 
otta oniuni epuna kpa itta, 
enni. 

Bekkaodher~nedhe do 
adiun, L'inyabetpa ulyeni, 
eyi hi ttchapay delkpozin, 
teho, ttsa-khule be kke 
etchore .tcho, tpili netcha 
tcho, kkwodhitchedhi tthi, 
~sanpatpili tthi, thcnl' tthi 
Ia, bes lebo, thal'antpili 
l'an tthi, Uhanl'tredhre 
tthi, ttscelttwii tlhi, esdiniye 
bcpanilla ni. 

- Ah! tiri bekkoruly,an 
illey onetli, enni bekkao­
dheri-nedhe. Tabac ulye. 
Ekpa adu, the dene dau­
nclttu panihan, ttseelltwii 
tcho, tta otta ttseetselttwii 
dene pauneltpen ni. 

dit le Francais chef, cela 
ce n'est rien, cela. Des 
fourrures beauconp vous 
failes si, de la viandc aussi 
bonne von~ faites si, les 
Francais tres-bien vous les 
traitez si, de chaudrons 
beaucoup, en outre beau­
coup de chases on vous don­
nera, atin que bien vous · 
viviez pour que, dit-il. 

Legrand chef ainsi ayant 
dit, le Fils du chien appe­
le, a celui-ci un habit a 
basques rouge, aussi, un 
chapeau eleve sur quoi des 
plumes aussi, un cha.udron 
grand aussi, un mouchoir 
de con et, nne tasse a boire 
et, une hache encore, un 
couleau aussi, des aiguilles 
beauconp aussi, du fil ega­
lemcnt, du sucant (tabac) 
aussi, pour rien illui don­
na. 

- Ah ! cela vous le con­
naissez ne pas evidemment, 
dit le ~rand chef blanc. 
Tabac ca s'appelle. Ainsi 
ayant dit, une pipe a cha­
cun il donna, d u sucant 
aussi, afin que ils pus­
sent sucer (fumer) il les 
enseigna. 
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Kpulu tlal'aon dattseel­
ttwii adjapn : 

- Ey! nezun ille! dae­
dinn. Xodelyon datpizay, 
nadaunet.tsil, daonelpun 
edja, nannc tcho nadanel­
kuy esheli. 

Ekpontte l{pnlu xodelyon 
dencuiye it tala, odelyon tpe· 
dhc tatsetli oyin Ia. 

Ekhusde, kkaltanne ane­
Iesi, anl'aon deneyn pile 
ille ttn, tchelekwi yi pileni ; 
kpuln tta adesin, si, se'nnape 
tta peshi ni, tiri tchelekwi 
do aresyc:n nj nan. 

Sc he Banlay ld{eniye 
ttsiye-riyaw, uba yatpie­
kpayapeltpini, eyitta nupan 
tperya ni. 

Tla anuxelesi lansi, yu­
~ue, tputch~p lanpe, nnu 
tchop l{ke, nionidher Ia 
ekhu, si senale. 

Mais aussitOt que ils su .. 
cerent ca arriva : 

- Ah! (que) c'est mau­
vais ! dirent .. iJs. Tous se 
mirent a cracher, ils firent 
Ia grimace, ils geignaient, 
quelques-uns et vomirent 
ca se fit. 

Cela etant cependant 
tOllS etaient heureux Vll 

que, toute Ia nuit on dansa 
sans treve. 

A cette epoque, deja je te 
l'ai dit, encore homme fait 
j' etais ne pas encore, je:nne · 
garcon seulement j'etais; 
mais ce que je te dis, moi, 
mes yeux avec je l'ai vu, ce 
gar~on-la (age de 15 ans) 
grand com me lui j' etais. 

Mon oncle Ies Francais 
a Ia suite s'eta.nt embarque, 
pour eux il fut interprete, 
c'est pourquoi il nousquitta. 

Ce que je vous raconte, 
la-bas, le Jac des Esclaves 
au. bout de, la grosse ile 
sur, ca s' est passe done, 
moi en ma pre~ence. 

Racontee pa7' le pa.t·ria1'Che metis-{?·an~ais F1'ilnt;oiB 
Beaulieu, dge de 89 ans, au grand lac des Esclaves, 
en 1863. ll mou1·ut en 1875 a l'dge de 101. ans et 
quelques jou1·s. 
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In kpanze ol' e. 

Yannisin Dime inkpanze 
danlini inl'ape : 

- Dime eyay_ nawusta! 
yenidhen de, tpape dzine­
khe· ttasin panchetpi illu, 
tpu tthi Han illeni, sui sin. 

Ttathe chuns nalthi al­
hi ni. Dene nanne nipali 
danalthiun, edini be lmnhe 
yisi shelaw, Uasin ttsen ni­
niha i1le. Ekpontte l\:pnlu, 
ttanelttene ol'e yekkore­
lyan. Tla eyer chuns-shayt'! 
kkeyelthel tthi, etlaniyu 
detcheu tpapanilla tthi, ot'ie 
ekkorelyan hinni tta. 

Kpunhe-daorla ttsen ni­
dha oyaze chuns nazellhiu, 
ekhu shaye-klule tpapl~ xel 
tadazetlum1, dime-ink~anze 
ttasan ayetsedi ille kpulu 
edini : 

- ~khuUa, enni, Uasin­
orelyon tsetpare adja, enni. 
Ni-iyaw, chuns ttsen.rekpa· 

XVII 

Maniere de faire Ia Magie·. 

J adis les Dene magicfens 
qui sont, l'un d'eux : 

- U n malade je vais 
guerir! il voulait quand, 
trois jours quelque chose il 
mangeait ne pas, de l'eau 
aussi il buvait ne pas, dit­
on. 

D'abord une loge magi­
que monter il faisait. Hom­
mes quelques Ia tente mon­
taient, lui sa maison dans 
etant ass is, ne s' occupait de 
rien. Cela etant cependant, 
tout ce que !'on fait il Ie 
sait. La oil les perches du 
chouns on coupe a Ia ha­
che, et quels sont les arbres 
choisis aussi, tres-bien il le 
sait sa pensee par. 

Du village Join un pen 
]e chouns etant monl.e, 
et les perches-c01·des trois 
par etant attachces au som­
met, le jong·Ieur quelqlle 
chose on lui dit ne pas 
mais lui : 

- C'est assez, dit-il, tou­
tes choses sont pr~tes c'est 
fait, dit-il. II se leve, le 
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In, tratpay chuns el'ndi, 
tpatpay yebanna epay, sui. 
U nldun oyin yisi yeota­
ninyaw eyer shetpi, dada­
delgon xel oyin. 

Sha yaze yisi shefpiun, 
Nuhanzin inkpa, dene-in­
kpanze eyi eyay inkpayaltpi 
tta: se ttsen-nenni, yelni ni­
nan. 

Ekhu eyitta eyi dene tta 
xoslino okkelpa eya enli, 
eyi tthi chuns lisen ena­
rettmdhu, inl'aduni dene­
slini xel, chuns yape sheta 
dene-inkpanze b{~gpa itta, 
khu yepan antpcldel, sni 
laku. 

Dene-inl\panze ollan yu­
delkmr tt.asin, yetlsen-yal­
tpi, otta itta oslino ttchana­
nelhi yepan-palye 1\pa'itla. 

- Edaxan Ltasin xode­
lyon aselindi ille Jesan, 
yel'ni dene-inkpanze. 

Ettsinnadhe eyay ode­
lyon panhol'ni uiltaw, ye­
kke N uhanzin dell her alhi. 
dene - i nkpanze ; eyitta 
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chouns vers il . marche, 
trois fois la loge magique 
il ebranle, trois fois autour 
d'elle il marche, dit-on. 
Ensuite apres il y pcnetre 
et la se couche, jeunant 
toujours avec «;a. 

Longtemps un pen de­
dansdormant,l'EsprH pour, 
le jongleur le malade ap­
pelle, qui : aide-moi, lui a 
dit. 

Alors c' est pourquoi cet 
homme qui du peche en 
retour est malade, celui-la 
aussi Je chuns vers alJant 
au petit pas, un autre pe­
chem· avec, le chuns dans 
il s'assied le jongleur a cole 
de, et a lui il se confesse, 
dit-on. 

Le jongleur souvent lui 
fait des questions, il Ie 
gourmande, afin que le pe­
che qu'H cache ille lui ar­
rache pour que. 

- Tout a coup toutes 
chases tu ne me dis pas 
peut-etre, lui dit ille magi­
cien. 

Finalement le malade 
tout ayant confesse vu que, 
sur lui l'Esprit eloigne des-. 
cend ille fait, le jongleur ; 
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~tchen. Anlkke y~kk~ ~yu­
lu, tata y~ttchazin elba tthi. 

Ekhu ttal'aon Yuhanzin 
dene eyay kke dipidhrer 
anadjya ekkorelyan, dene­
inkpanze yettsen niltuc-ni­
yaw, yettsen yenirenni, 
~yitta indeneltpi. 

Ekusde, tiri eyunne N u­
hanzin ulye, eyay yeotanil­
theru, oslino, bekkelpa eya 
enlini, paltpi itta, anheldel. 
Ekhu cttaxan tata dene 
ttchazin naredle, sni. 

Eyer otlanpe Nuhanzin 
denedanyine tta kkatchine 
denepa-tperdhrer, iltchu sin, 
yey~ iltpi tte Ia, otta itta 
puna walli kpaHta tiri nene­
kke. 

Tiri nene kke naniyenil­
tpiun, untledhe ezil, eyitta 
ttseyenildhet·u, tta dene eya 
pilcni sowel'ine adjia. 
Ekpontte sin ttathe nuxel­
ottine dene eyay nadanelta, 
sni ni. 

Anlkke dene kke-dadel­
ttash, denettuze daelttwii, 

c' est ponrquoi il chante·. 
Quelquefois sur lui il sotif­
fle, le mal de lui loin il 
commande aussi 

Puis aussitM que I' Esprit 
eloigne le maJade sur ·est 
descendu <;a s'est fait il sait~ 
le magicien de lui s'appro­
chant, lui fait des passes 
avec les mains c' est pour­
quoi ill'endort. 

Cela etant, cet esprit, 
1' E,;prit eloigne appele, le 
malade entmnt dans, le 
peche en retour duquel il 
est malade, il atTache vn 
que, ille rejette. Al01"s aus­
sitot Ia maladie l'homme 
loin de s'en va, dit-on. 

Celaapres l'Espriteloigne 
l'ame qui presque s'echap­
pait de l'homme, ilia prend, 
il Ia remet en lui encore, 
a tin que il vive ·pour que 
cette terre sur. 

Cette terre sm· le repla­
Gant, tres-fort ilcrie, ce par 
quoi il reveille, celui-Ja 
homme malade qui etait 
tres-bien portant ille fait. 
C'est ainsi que autrefois 
nos parents les malades 
guerissaient, dit-on. 

Quclqnefois ils leur fai­
sa~ent des entailles, Ia peau 



-420-

ekhu eyer ottsin tel tcho, 
ghu tcho, the, l'uetthene 
palye, tta betta eya tsenlini. 

1\ aekke, inkkpanze tta 
oyin, nahdudhi eyay bezi 
ttsin parillar, sni. KhuJu 
duun inkpanze danli elipOll· 
tte daekkorclyan ille dae­
sheli, ekhu yaltpii nnpan 
ttsiye-ninidel ottsi n, ubepa­
pida ille esheli. 

ils sw;aient, · et Ia de· du 
sang aussi, des vers aussi, 
des cailloux, des arefes iJs 
reliraient, ce par quoi rna­
lade on etait. 

D'autres fois, Ia magie 
par toujours, un serpent le 
malade son corps de sor­
tait en rampant. :\Iais 
maintenant ceux magi­
ciens (qui) sont ainsi ils ne 
savent plus faire, et les 
pretres nous sont arrives 
par eau dcpuis que, nous 
n'en faisons plus de cas. 

Racontee par l'ancien magwwn Paul Kha::iu, au 
gralld lac des Esclaves, en 1863. 
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SIXIEME PAR TIE 

TRADITIONS DES CRIB OU A YIS-IYINIWOK 

Maskwa-lyiniwok. 

Kayas, hesa, peyak kisi­
yiniw ot'anissa kiwanihiw. 
Kisiyiniw eka-ihapit, kcta­
tawe, mekwats epiyakwa­
pit, maskwa pehotitik 

Yaki omisi itwew yaki, 
maskwa: 
- Kispin kiwiwitciwin (1), 

piko kika-pimatisin; kispin 
namawiya kiwiwitciwin, 
kika-nipahitin, hilwew ya­
ki, maskwa. 

Ekwa naha iskwew mis­
tahe esildsit ; nil a wats : 
hen ! hen ! itwew. 

Eweko otci eoko isl\wew 
kinowes maskwa kiwitci­
wiw. Piyisk niso kihota­
wasimisiw maskusisak. Pi-

I 

Les Hommes-ours. 
(Origine ursuline des Cris). 

Jadis, dit-on, un vieil­
lard sa fille perdit. Le 
viellard etant absent, tout 
a coup, pendant que elle 
etait seule, un ours Ia 
trouva. 

Done ainsi il lui parla 
done, 1' ours : 

- Si tu veux demeurcr 
avec moi, seulement tu 
vivras; que si ne pas tu 
veux rester avec moi, tu 
seras tuee, dit-il done, 
I' ours. 

Alors cette femme beau­
coup eul peur; cependan t: 
oui ! dit-elle. 

Lors depuis cette femme 
longtemps l'ours elle s'assit 
avec. A la fin deux fois elle 
enfanta des oursons. Fina-

it) Par ce ~ j'exprime u~e prononciation mediante entre celle du c et de 
la chuintante ch. Elle se trouve aussi dans l'esquimau. Le proven~al de 
l'A.rdeche et du Com tat venaissin Ia possede egalement; v. g., la s:aretta, 
la charrette. 



- 424-

yisk misikitiyiwa; ketatawe 
misi maskwa omisi itwew 
yaki : 

- Kotawi mistahe notc­
patew. Nikasamaw kispin 
kawi kiwitciwak kotawi, 
elmwiyawigats n'tasimisal{ 
kitamitawiwak awasisak 
asitci, kihitwew misi mas­
kwa. 

Maka sipik(1) ekutakaha­
yatcik. Ekusi itwet, kiponi 
pekiskwet ketatawe nasi­
piw. 

Matcika tapwe osisa me­
kwats penatahak, ekusi osi­
sa ki-nipahik (2). Ekuta 
ekweyak ot'anisa miska­
wiw; maka namawiya kino­
wes atawiya kiwitciwiw. 

Maya w maskusisak ati­
mesikitiyit' cemak kaldyaw 
awasisak kimitcihiw. Ewe­
ko otci ~-cmal\ kakiyn w ni­
hiyawak winipahiwak. Ma­
ka namawiya kakiyiwak. 
Piyisk kakiyaw nipahiwal\, 
osam caccy maskusisak 
mitcikiliwak. 

lement ils grandirent ; tout 
a coup le grand ours ainsi 
lui parla done : 

- Ton pere grandement 
a taim. J e vais lui donner 
a manger si tu demeures 
avec (lui) ton pere, pas une 
seule fois mes enfants ne 
joueront les {autres) enfants 
avec, lui dit le gros ours. 

Mais sur la rivierc (la 
Paix) Ia il demeura. Ainsi 
ayant dit, quand il eut 
parle aussitot il s' en alla 
au bord de l'eau. 

Voila que vraiment son 
beau-pere pentlant que il 
montait la riviere, ainsi son· 
heau-pere le tua (2). La en­
suite sa fille il rett·ouva ; 
mais ne pas longtemps ce­
pendant il resta avec elle. 

Pen apres les ours-ons 
ayant grandi, lout de suite 
tons les ~nfants ils tuerent. 
C' est pourquoi de suite 
tous les (hommes) adultcs 
voulurent les tuer. Mais ne 
pas ils le ;purent. Finale­
ment tout (le monde) ils 
tuerent, trop deja Jes qur­
sons etant devenus gros. 

( 1) $ipiy ri viere ; sipik stu la rivi~·e. 
(2) Le pere de ]a fille tua le gros ours~ mari (le sa fille. 
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Okawiya piko pimatisiw. 

Eweko ot<;i kakiyaw 
Ay,isiyiniwok kakinipitc;ik, 
oskanak mamawi-astaw. 
Ekwa mit<;et maskusiya 
mama~i-hihastat, pasisam. 

- Ekwa, waniskak! ki­
kisisonawaw! ehitwet. 

Qemak kakiyaw wanis­
kapatawak. 

Okosisak mina kawi­
Ayisiyiniwiwok. Eknta 
eskwayats. Eweko ot(;i kis­
tatiwan kamat<;ayiwil<;ik, 
itwewak mana Nihiya­
wok (1). 

Leur mere seulement 
survecut. 

0' est pourquoi to us les 
Oris etant moJ·ts, leurs OS• 

sements ensemble elle pla­
<;a. Alors beaucoup de foin 
ayant amoncele, elle y mit 
le feu. 

- Allons, levez-vous ! 
vous eles brt'\ll•s ! leur dit­
elle. 

Aussitot tous se leverent. 

Ses deux fils aussi elle 
les changea en deux Cris. 
La est la fin. C'est ponr­
quoi les ours gris sont me­
chants, disent toujours les 
Oris (1). 

Racontee pa1· le sang-mele Alexis Ennaaze, en 1880, 
au lac des Hamegons. 

N.-B. - Cette Iegende rapproche les Oris ues Ainos qui 
eux aussi se disent descendre de l'om·s. II y a chez les Oris 
beaucoup de faces blanches. 

(t) Les A~nos pretendent aussi descendre de l'ours, et leurs femmes tile­
vent meme de petits oursons, de meme que les femmes Dene allaitent de 
petits chiens. 

54 
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Ayatc ot'atayokan. 

Peyakwaw esa peyak na­
pew kinisuskwewiw, maka 
namawiya kekway otowa­
simisaw; peyak piko keo­
kosisiw. Eoko napesis oto­
sisa kipapamiwitciwiw; pa­
paminatamisot~;ilc Keta­
tawe eolw napesis piyiwa 
pomev'', otalakoniyik pa­
kwekawew atosa otci. 

Ekwa ekiotinat eoko oto­
sisa piyiwa, cotetinat, asa­
wahiw oskotakayik. Misiwe 
otayanil{ opwamik kaski­
pitik, piyiwa. 

Ekwa kikisikaskipitikut, 
piyiwa, opwamik, nipa­
hew. 

Ekwa kiwiwok otosima­
asitci. Ikitakusikik wiki­
walc 

Atahekiaskit, naha is­
kwew, onapema atcimosta­
wew: 

- N'gusim nowematci-

II 

L'Etranger, son histoire. 
(Immigration des Oris en 

Amerique). 

U ne fois done un hom me 
fait avait deux femmes, 
mais ne pas quelques ses 
enfants ; nne (femme) seule 
avait un enfant. Ce petit 
homme sa tante alia pro­
m ener avec ; il alla cueillir 
des fruits avec elle. Tout a 
coup ce petit homme un 
faisan il flecha, a ses ailes 
ill'atteignit sa fleche avec. 

Alors elle Ie prit ce sa 
tante faisan, elle le saisit, 
elle le cacha sous sa jupe. 
De partout entre ses jam­
bes dans ses parties secre­
tes il I' ecorcha, le faisan. 

Alm·s a pres qu'il l' eut 
egratignee, le faisan, dans 
ses parties, elle le tua. 

Alors tons deux ils s'en 
retournerent deux. lis arri­
vercnt deux a leur wigwam 
de deux. 

Elle mentit contre lui, 
cette femme, son mari elle 
raconta avec : 

- Mon neveu a voulu 



-427-

totak ata, maka niya eka­
tapwe-tawok. N a taka eka­
nandow katbtawit ; puko 
misiwe ekaskipisit tawahik 
nepwamik. 

Ekwa eoko napew mis­
tahe kakweyimew okosisa. 

- Ministikok kika-istc;i­
"'Uananow ! itew okosisa. 
Ekwa tapwe istc;imewow 
ministikok. Ekikapatc;ik 
minislikok, wiya nama­
wiya wikapaw. 

Okosisa puko kapasitc;;a­
wiw: 

N dowe, musakina 
wawa, itew okosisa. Matc;i­
ka tapwe ndawe musaki­
nam wawa. Okosisa mina 
atotew tc;initawe musakina 
nema kaniyasik : 

- Ekuta mana wawa 
mitcifiwa sikipusiwok, 
itwew napew. Matcika­
tapwe ndawe musakinam, 
eoko napesis, ndawe musa­
kinak wawa. 

Ketatawe itapow ita ota­
wiya. Kaakomut. Kayati 
namatew, otawiya, c;ac;ey, 
hesa, tawit itayiwa, ota­
wiya. 

faire mal a moi, mais moi 
je n'ai pas voulu consentir. 
Par bonheur que ne pas 
quelqne chose il m'a fait; 
seulemenl de partout il m'a 
ecm che entre jambes sur 
mes fesses. 

Alors ce mari grande­
ment fu t jaloux de son tils. 

- Dans l'ile nous allons 
allet· tous deux en canot ! 
dit-il a son fils. Alm·s en 
verite ils allerent deux en 
eanot dans l'He. lis attet· .. 
rirent dans l'ile, lui ne pas 
il debarqua. 

A son fils seulement il 
commanda: 

- V a done, ramasse les 
reufs, dit-il a son fils. Alors 
vraiment il alia ramasser 
les reufs. Son fils encore il 
commanda. d'aller ramas­
ser la-bas sur Ia pointe : 

La d' ordinaire 
d'reufs il y a beaucoup 
bleus, dit-ill'homme. Alors 
vraiment il alia ramasser, 
ce petit homme, il aHa ra­
massant les roufs. 

Tout a coup i11·egarda oit 
etait son pcre. II voguait. 
Deja il n'etait plus Ia, son 
pere, deja, dit-on, au lafge 
il etait pat·venu, son pere. 
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Ekwa eoko napesis 
tipwatew otawiya. Atahe­
tipwatikut, maka okosisa 
namawi~a wehitapow. 
Ekusi aspin, piyisk eka­
inokusit. 

Ekwa namawiya otawiya 
ekuta itahiwa, ota otc;i ka­
wimatc;iatayokik. Puko 
eoko napesis ot<;i kitata­
yokik. 

Ekwa ekuta ayayaw awa 
napesis ministikok. Pe~isik 
wawa easkiput, otc;i pima­
tisiw. Piyisk ekuta kino­
wes kiayaw. 

Ketatawe mitc;imikwa­
mew' p~watew ldasa ewe­
tc;ipekiskwemikut: 

- Nipahen! Ekwa kini­
paheyani, kapakonin; 
ekwa kikasawasun; ekuta 
ekawiya nitatakun kiskisa. 
Kiyasuwasuyani, kika­
kut~iopahun. Kiyopahiya­
ni,kika-sowahin, itik hesa, 
kiasa. 

Ekusi, ketata we kuskn­
payiw. 

Ekwa tapwe tanisi ika­
keitikut kiasa, ekusi totam. 

Alors ce petit homme 
appela ·son pere. II cria 
apres lui, mais son fils ne 
pas il regarda en se retour­
nant. Ainsi(fit-il)seulement, 
a Ia fin il ne parut plus. 

Alors ne plus son pere Ia 
etant, · Ia de commence son 
histoire. Seulement ce petit 
homme de on raconte. 

Alors Ia il demeura ce~ 
Jui·ci petit homme dans 
l'Ue. Rien que des reufs il 
mangea crus, de cela il 
vecut. Finalement Ia long­
temps il demeura. 

Tout a coup ·s· etant en­
dormi, il songea qu'une 
monette conversait avec 
lui (lui disant) :) 

- Tue-moi! Alors si tu 
peux me tuer, ecorche­
moi; et revets-toi de rna 
peau; mais ne pas mes 
ailes casse. Si tu peux 
revetir rna peau, tu essaie­
ras de voler. Si tu peux 
voter, tu traverseras Ja 
mer, dit-elle done, Ia 
mauve. 

Cela etant ainsi, Lout a 
coup il s' eve ilia. 

Et en verite com me avait 
dit Ia monette, ainsi cela se 



Maka namawiya kaskihn 
kitasowahak. 

Min a kimitc;imikwamew, 
ketittawe peya.k pisiskiw 
atam ipik otc;i kuskunik, 
ekusi itiku : 

- Tawahik n'tiskana ki­
ka-apin, ekusi kikamusa­
kenin asiniysak ita iskul{ 
kaskitayani kika-c;ipweti­
tan. Maka kispin yikoskun 
namawikatc; nipimutan. 
Puko wasiskwak nipimu­
tan. 

Ekwa tapwe c;ipwetc;i­
mew eoko pisiskiwa. 

- Kispin eka-kisiska­
teyani kika-pakamahin 
n'tiskana asiniysak otc;i. 
Tattwaw eka-kisiskateyani 
kika-pakamahin taki n'tis­
kana, itwew pisiskiw. 

. Ekwa tapwe tanbi kahi­
tikut Omuc;uma, eki!Si to­
tam. Tattwaw eka-kisiska­
tetci, tawaham mana otis­
kaniyik. 

Piyisk ekusi-isi asawa­
hik. 
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fit. Mais ne pas il fut capa­
ble de traverser Ia mer. (II 
dut descendrc dans une 
ile). 

Encore (Ia) s'etant endor­
mi, tout a coup un mons­
tre marin dessous l'eau de 
Ia le reveilla, et ainsi lui 
parla: 

- Ent1·e mes cornes tu 
vas t'asseoir. de meme tu 
vas ramasser des cailloux 
autant que tn seras capa­
ble d'en porle1· en mar­
chant. Mais lorsque Ie ciel 
est· couvert jamais je ne 
voyage Toujom·s dans le 
beau temps je voyage. 

Alors vraiment il partit 
nag·~ant ce monstre marin. 

- Si je ne vais pas vile 
tu vas ft·apper mes cornes 
les cailloux avec. Chaque 
fois que je n'irai pas assez 
Yile tu frapperas sans cesse 
mes cornes, d it le monstre 
marin. 

Alors v1·ai ment com me 
lui avait dit son gl'and'pere, 
de rneme B agit. Chaque 
fois que il n'allait pas vite, 
il frappait d'ordinaire ses 
cornes. 

Finalement de cette ma­
niere il traversa l'eau. 
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Kiyasowakihikut, mina 
cacey kiskildmik : 

Tanisi kitatotak? 
Eoko na.pesis omisi itik, 
hesa: 

- OUt ott;i t;ipweteyani, 
peyak kweyak, kika-otetin 
askiy ita iskipayik. Eoko 
otitamani namawiya kaki­
kaskehun. Puko kikwas 
pott;iwipinamani, ekwa 
mipa kitasamitin, kapatt;i­
kwaskotan. 

Ekwa tapwe t;ipwetew, 
tanisi kakiitikut omn(.'uma 
ekusi to tam. Kiyasowahak 
eoko kat-askiy-payik, askiy 
ototema otihtiw. 

Ohawiya nikan otihtiw. 
Ekwa namawiya Ayis-iyini­
sibu, piyesisihu, okawiya 
omisi itiw : 

- Kikosis Ayatt; takusin! 
ldkosis Ayatt; takusin ! 

Ekwa okawiya omisi 
ilik ; 

- Kayas oma nikosis ki­
nipow. Taniki kakwett;isi­
miyin? kika- nipayitin, 
itwew. 

Apres qu'iJl'eut traverse, 
encore deja ill'avisa : 

- Comment vas-tu faire? 
a ce petit homme ainsi il 
parla, done : 

- lei d' situ pars a pied, 
en une lieue, tu vas art·i­
ver la terre ou sa bouche 
est ouverte. La situ te rends 
ne pas tu pourras Ia traver­
ser. Seulement de petites 
choses si tu jettes dedans, 
alors encore elle se ferme­
ra, (et) tu Ia franchiras. 

Alors en verite etant 
parti a pied, com me lui 
avait dit son grand-pere 
ainsi c;;a an·iva. Lorsque il 
eut snute cette terrestre­
bonche, Ia terre de ses· pa­
rents il trouva. 

Sa mere d'abord ii tron­
va. A' ors ne plus un Oris 
il etait, un oiseau petit il 
etail, sa mere de Ia sorte il 
lui dit : 

- Ton fils I' Etranger est 
arrive ! ton fils l' Etranger 
est arrive! 

Alors sa mere ainsi dit : 

- Il y a longtemps que 
ce mon fils est mort. 
Pourquoi me trompes-tu? 
je vais te luer, dit-elle. 
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Atci puko awa piyesis 
ekusi itwew : 

- Kikosis Ayat<; takusin ! 

Ketatawe kawi Ayis­
iyini-sihu, okawiya omisi 
itiw: 

Tapwe oma niya 
Ayatc. Namawiya kikawe­
tcisimutin, niya oma Ayat<; 
kasiyikasuyan. Kispin ta­
kusi niyani kikuwak mittat 
mitone ispateke kikapunin 
mistahe, misi kwakuteki, 
omisi kikayltaw nokomis : 
- Matih peyakwaw pisuw 
nikaotcimaw, kikusim. 

Ekwa tanisi kahitikut 
olwsisa, ekusi totam. Keta­
tawe matc;;ustehew awasisa, 
megwats eotcimawasut. 

Ekwa naha napew mis­
tahe kisiwasow. 

- Suskwats, kinipin ! 
itwew. 

Ekwa naha iskwew : 

- NikosisAyat<;, astam! 
niwinipahe kawun, itwew. 
Ekwa eoko napew : -

Davantage seulement ce 
petit oiseau ainsi dit : 

-Ton fils I' Etranger est 
arrive! 

Tout a coup de nouveau 
Oris homme il est, sa mere 
ainsi il lui dit : 

- En verite cet (c'est) 
moi Etmnger. Ne pas je 
veux te tromper, c'est moi 
cet Ayatc qui m'appelles. 
Si tu arrives la-bas a ton 
wigwam du bois sec tres­
bien desseche tu meUras 
au feu beaucoup, lorsque 
il flambera, ainsi tu vas 
dire a mon paratre : - J e 
veux voir une fois donne­
moi done pour que je l'em­
brasse, ton enfant. 

AIOI'S comme lui avail 
dit son fils, ainsi elle fit. 
Tout a coup elle jeta dans 
le feu le petit enfant, pen­
dant que elle I' embrassait. 

Alors cet homme marie 
grandement se facha. 

- C'est fini, tu vas mou­
rir ! d it-il. 

Alors cette femme : 

- Mon fils l'Etranger, 
viens done! voila qu'il 
veut me tuer, dit-elle. Alors 
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Enh ! enh ! c;ac;;ey ekuta 
kikosis kanipawit! 

Ketatawe megwats wa.ya­
wigwaskutet, kayali ekula 
nipawiw Ayatc;;. 

- Nikm.is, itiw, pitukt\ 
tawaw any ! itik okomisa. 
Ngawikulmn, kawikumitin, 
nikosis, Jmyas kikinipin ; 
ekwa anotc;; kawi kipima­
tisin hesa, itiw okosisa. 

Ekwa tapwe pitukew 
Ayatc;. 

- Qma atusak otc;i po­
mitakweyani, ita pakiliki 
mutcik kiLakwaakutew, 
askiy, it wew Ayah;. 

- Wiyohow ! nikosis, 
namawikats niwabatin eku­
si itutak Ayis-iyiniw. 

- Kispin kitanuweta­
wun, kika-wabatin. Ekwa 
tapwe wayowew Ayatc;. Po­
motakwew ispimik, ita ipa­
kitiniyik atusa tapwe kwa­
kutew. 

cet homme : - En verite ! 
le voila deja Ia ton fils de­
bout! 

Tout a coup pendant que 
il saute hors Ia tente, voila 
que Ia etait debout l'Etran­
ger. 

- Monfils, dit-il, entre 
done, il y a bien de Ia 
place! dit le paratre. Je 
vais te faire faire un regal, 
je vais te donner a manger, 
mon fils, il y a longtemps 
que tu etais mort ; mais 
maintenanL de nouveau tu 
es ressuscite assurement, 
dit-il a son fils. 

Alm·s vraiment entra 
Ayatc;;. 

- Celle fieche avec sr je 
Lire, la oil elle tombera a 
terre elle s'enflammera, la 
terre, dit l'Elranger. 

- Hurrah ! mon fils, 
jamais de Ia vie j'ai vu de 
Ia sorte faire un homme 
Oris. 

- Puisque tu ne me 
crois pas, tu vas le voir. 
Alors vraiment sortit 
Ayatc. II t.ira de l'arc en 
l'air, la oi1 retomba sa fle­
che, en verite c;;a s'enflam­
ma. 
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Ekwa misuwe Ayis-iyini­
wok kisisuwalc 

- Nikawi, tanikik kaki­
temakiyimil«;ik ? eokonik, 
wil.amowln, tantalo miko­
wapa? 

Ekwa tapwetanildkkaki­
yikitemal<eyimat~ik, eoko­
nik namawiya kisisuwak. 
Kutakak kakiyaw kisisn­
wak. 

Ekwa okomisa puko pa­
pamitapasiw' eka wikisisut: 

- Nikosis, lanisi lotama­
ni, puko natna\\iya nilm­
kisisun? 

- Eoko pemi kapapami­
lakunamc:n misiwe, kapi­
kotahin, atiunik kika-g-akin. 
Ekusi puko namawiya ki­
ka-kisisun. 

Ekwa tapwe ekusi tolam 
kisiyiniw; maka «;emak ki­
sisiw, pemi ekwakuteyik. 

Ekusi okawiya asit~i 

kawi Idpapaminisiwok, 
kawi wit~i pimalisiw oka­
wiya. Ekula iskwayats. 

Al01·s de partout Jes Oris 
furent brules. 

- Ma mere, quels sont 
ceux qui en rent pitie de toi? 
ceux-la, dis-moi, combien 
y a-t-il de leurs tentes? 

Alot·s vraiment quels 
sont ceux-~a qui eurent pi­
tie d'elle, ceux-la ne pas 
hnilerent. Lc.; autres tons 
bnilerent. 

Al01·s son paratre tout 
seul se sauvait de partout, 
cat· il bnilail : 

- Mon fils, comment 
vais-je t'ait·e, pour seule­
ment ne pas je vais bniler? 

- Celte graisse prome­
ne-la a vee Loi de parlout, 
casse-la en morceaux, par­
dessous Lu vas te fourrer. 
Comme cela seulement ne 
pas tu Le britleras. 

Al01·s en verite ainsi fit 
le vietllard ; mais a l'ins­
tant il fut brule, Ia graisse 
s'etant enflammee. 

Ainsi sa mere ensemble 
de nouveau ils demeure­
rent deux, de nouveau avec 
il vccut sa mere. La c'est 
'Ia tln. 

Racontee pa1' Alexis Enna-aze, sang-mele c1'is-:iene, 
en 1.880, a Saint-Raphael. 

55 
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Umil~irno Awasis. 

Peyakwam hesa, Eyini­
wok minislikok ehayatc;ik. 

Kelatawe, peyak notokew 
henikotet, a\vasis pctawew 
hematoyit 

Maim namawiya kimis­
kawew hesa; tal warn heni­
kotetc;i, notokew, taki (11 
pitawew awasisa hema­
toyit. 

Tald hata natonawew. 

Ketatawe awasis miska­
wew hesa, ekwa tapwe no­
tokew opikihew. 

Eweko awasis Umilehi­
komek hisiikasu. 

Ekwa Umitehimo' wasis 
matc;ipekiskwesiw, omisi 
hitowew hesa : 

- Tatwam atikwak kis-

III 

L'enfant Bouse. 
(Legende du dieu lunaire 

des Cris~. 

U ne fois done, les Oris 
dans l'ile demeuraient. 

Tout a coup, une vieille 
femme buchant (du bois), 
un enfant elle entendit 
(qui) pleurait. 

Mais ne pas elle le trou­
va done; autant elle bucha, 
la vieille, autant (1) elle 
entendit l'enfant qui pleu­
rait. 

Toujours neanmoins elle 
le chcrcha. 

Tout a coup l'enfant elle 
tronva done, alors en verite 
( cette) vieiJle l' eleva. 

Cet enfant le Stercoraire 
fut appele (parce qu'il fut, 
trouvc uans des houses de 
bison). 

Alm·s Bouse-enfant etant 
devenu un pen raisonnable, 
ainsi il. parla done : 

- Autant de rennes si 

(1) Tatwam, .. taki, c'est la regie tantum,,, quantitm des Latins. 
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pin kinipahawaw, nikano­
kata miyikik, hitwew h·~sa. 

Atawiya kinowes ckonsi 
tbtawaw; maim peyis hatit 
nihiyawak: kitapalc;isiL tald 
kilamiyit ckotowa h(~weko 
awasis. 

Mayaw ekiskeyitak eku­
si, chitit, Umitcimo' wasis, 
~emal< omisi hitwew : 

-- Nokum, ldpa <;ipwe­
tital<, mitone kitasikat<;i­
wak, nisisak, hilwew hesa. 

Maim, okoma sal<weyi­
mow hesa: 

- Ekawiya sakweyimo, 
nokom? hit,'i'ew hesa at<;i­
poko. 

Ekwa tapwc t<;ipweti­
walc 

Ketatawe matawisiwak 
hesa sakahiganit~ik (1). 

- Nokom, ota kwaskwe­
pilc;ild, hitwew hesa, Umi­
tcimo' wash;. 

Ekwa tapwe notokew 

vous les tnez, Ie:.1rs pattes 
de devant vous me donne­
rez, dit-il done. 

Cependant long'temps 
ainsi ils fit·ent; mais enfin 
quelqucs-uns d'enlre eux 
(direnL) : Ccla n'est pas ne­
cessaire Loujouts (de) lui 
donner de la sorte a cet en­
fant (dirent-ils). 

Aussitot que il connut 
ainsi, dit-on, Bouse-enfant 
o.ussilot de meme il dit : 

- Grand-me1·e, vite al­
lons-nous en taus deux, 
fort ils jetineront; mes on­
cles (les Cris;, dit-il done. 

Toutefois, sa grand'mere 
c.raignait done. 

- Pom·quoi crains-tu 
grand-mere? lui disait-il, 
done sans cesse. 

Alm·s en vf!tite its parli­
rent tons deux. 

Tout a coup ils descen­
dirent done sur un petit 
lac (1). 

- Grand-mere, ici ten­
dons des hame<;ons, dit-il 
done, l'Enfant-bouse. 

Alors en verite la vieille 

(1) Sahahigan, un lac, Sakahiganis, un petit Jac, Sakahiganil~ik sur 
un petit lac. Cette construction au moyen Je suffixes est tout a fait 
esquimaude. 



kwaslnvepit<;ikew; ketata­
Wt' peyak misi nemeJws 
nipahew. 

Mina c;a{;ey peyak iyini­
kinusew nipahew. 

- Haw! nokom, kotawe, 
ekwa manoke, hitwew he­
sa. 

Eln1ta oi<;i, helepiskak, 
t<;i pwetew he sa. Elnva mis­
tahe kaskiyitam notokew ; 
piyisk mit<;imikwamiw he­
sa. 

Ketata we megwals te­
biskayik takusin hesa Omi­
tcimo' -wasis. Omisi itwew, 
hesa: 

- Nokom, peyak atik 
mistahe nipapihik. Eweko 
o:;tikwan kika-nawat<;ihin, 
ilwcw hesa. 

Ekwa mistahe mit<;et 
atikwak nipahew hesa. Ke­
lat.awe: 

- Mati, nisisak nilmni-
tawt~wapamawak, itwew 
lu'!sa. 

Miua. <;a<;ey, megwats te­
biskayik tGipwctew, hesa. 
Hetakot({ik omisi itwew 
he sa. 
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demeura (Ja) sur ses hame­
.;ons; lout it coup une 
grosse nageuse (truite) elle 
tua (prit). 

Encore davantage un 
homn~e-poisson (brochet) 
elle tua (prit). 

- Allons! grand-mere, 
fais du feu, et bivouaquons, 
dit-il done. 

La de, pendant Ia nuit, 
H partit done. Alors beau­
coup s'ennuyait Ja vieille; 
finalement elle s'endormit 
done. 

Tout a coup pendant Ia 
nuit il arriva done Bouse­
enfant. Ainsi il dit, done: 

- Grand'mere, un ren­
ne beaueoup s'e;;t moque 
de moi. Celui-la sa tete tu 
vas fait·e rotil' pour moi, 
dit il, done. 

Alm·s bcaucoup uom­
breux rennes il tua done. 
Tout a coup: 

- Jc vais agir ainsi, 
mes oncles je vais aller vi­
siter, dit.-il done. 

Encore comme jarlis, 
pendant Ia nuit il partit, 
done. Arrivant (chez scs 
oncles) ainsi · il pat·la, 
done: 



- Nisisak, keyabilc pi­
matisiwak tci? itwew hesa. 

Ketatawe kakiyaw Nihi­
yawok takusinwak, hcsa. 
Ekwa mistahe wikokiw 
ekusi. Ekuta wcwiw, hesa; 
maga namawikats wit<;e­
wiw, lapiskot osima ekusi 
wilciwiw ( 1). 

Maim kinisoskwewiw he­
sa; ckwa ketatawe peyak 
makatil<, hesa. 

Ekwa wiya ekuta mitci­
motapiw, piyisk kotak mi­
na nakatik, hesa. 

Ekwa Omitc;im' awasis 
okoma omisi itiw hesa : 
- Nokum, t<;ipweti niyan. 
Niya tepiskaw-pisimok po­
ko kika-nalawapamin, ki­
hitwew, hesa. 

Eweko ot<;i tepislmw­
pisimok l<anblwsit Omitei­
mo' wasis, itiyit<;;katr.w. 
Ekuta eskwayats. 

Maka peyakwam niwa­
nikiskisin : 
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Mes oncles, encore 
vous vivez done? leur dit-il. 

Tout a coup to tis les Uris 
arriverent, done. Alors 
tres-bien ils festinerent de 
meme. La il prit femme, 
dit-on ; mais jamais il ne 
eonsomma le mariage, 
semblable a ~a sceur ainsi 
il prit celte femme (1). 

Cependant il prit encore 
nne autre femme done ; 
alm·s aussit()t Ia pt·emiere 
fabandonna, di~on. 

Alm·s lui en ce lieu de­
meurant, finalement faulre 
(femme) aussi le quitta, dit­
on. 

Alors Bouse-enfant a sa 
gTand'mere ainsi parla, 
done: - gmnd'mere, va­
t' en d'ici. Moi-meme le 
nocturne-soJeil (Ia lune) 
dans seulement lu me re­
verras, leur dit-il, clit-on. 

Lors depuis Ia June dans 
il apparait Bouse-enfant, 
pense-t-on. La ca finit. 

Mais une chose j'ai ou­

blie: 

(t) C'est Ia seule tradition peau-rouge oil j'aie trouve l'idee de Ia conti­
nence matrimoniale. 
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Kiotawasimisiw, iskwcw 
wiwew, ataekaheldskeyi­
mat, eweko iskwew. 

Ekwa omisi itwew, Omi­
tcimo' wash; : 

- Kika-wikakananaw, 
kilawasalmmitahaw, awa 
awasis. Awiyak sikitat({i, 
cwcko otawasimis, kilayti­
tcikatew, itwcw, he sa. 

Ekwa peyak oskinikiw 
mitone elmtawasisit, ewc­
ko sikilili, hesa. 

Ekwa Omitcimo'-wasis 
ekusi il wcw : 

- Kanawaputamok na­
mawiya niya nilawasimis, 
nilitwdn. Wiya olawasimis 
ilwew olci, kakikisiwasit 
Omitcimo' wasis, hesa (1). 

Elle eut un enfant, la 
femme son epouse~ bien 
qu'H ne l'etil pas connuc, 
cette femme. 

Alors de meme il parla, 
Bouse-enfan l : 

- On va faire tin ban­
quet, on lui fera faire le 
tom· de la tente, a cet en­
fant. Celui-la (auqnel) il pis­
sera dessus, celui-la c'est 
son enfant, on pensera, dit­
il, dit-on. 

Alm·s un jenne homme 
tres-beau garcon, lui il pissa 
dessus (l'enfanl), dit·on. 

Alm·s Bouse-enfant ainsi 
pal'la: 

- Vous voyez bien (que) 
ne pas moi c' est mon enfant, 
je vous dis. Lui c'est son en· 
fant, dit-il vu que, il se facha 
Bouse-enfant, dit-on (1). 

Racontee lc 12 novembre 1880, par Alexis Enna-aze, 
sang-mele cris-tchippewayan, a Saint Raphael. 

(t) Voila une ordalie nouvelle dont on peut enrichir le dossier de• 
recherches sur Ia paternite. Les autres traditions crises m' ont ete racontees 
en tch\ppewayan. 
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J e me permets de rapprocher des texles cris que je vi ens 
de trauscrire ici une inscription celtique trouvee a Vaison 
(Vaucluse) et qui est conservee au musee de Saint-Germain­
en-Laye, so us le no 22,29i. 

Elle est conc;;ue en ces termes : 

(Esq.} - Cegomapok....... ceroMAPoc 

(Esq.) - Yilloneok......... YIAAONeoc 

(Cris) _;.... Tooitotk .. ... ·. . . . TOOYTOYC 

(Cris) - Namaykatik....... NAMAYCATIC 

Eiopoybele .. 0..... ernPOYBHAE 

(Uris) - Kamihocin. . . . . . . . CAMICOCIN 

(Cris) - N emeton. . . . . . . . . . NeMHTON 

En verite on dirail du cris on de J'esquimau. 

Philologues, a l'amvre! 
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